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PREFACE. 



On introducing to the admirers of Voltaire a 
riew édition of VHistoire de Russie sous Pierre 
le Grande the présent Ëditor présumes he cannot 
ofFer' any greater recommendation to the Work than 
the name he has qnoted. 

Mr. Wanostrocht, (conformably to the plan 
of his late uncle, Dr. Nicholas Wanostrocht) 
has accompanied each page with a translation of 
such phrases and expressions as might retard 
the progress of leamers. Twenty years' success 
having sufficiently shown the utility of that plan, 
the Editor will refrain therefore from adding any 
thing in support of it, and will content himself 
with claiming the indulgence of an enlightened 
public for the manner in which it has been 
executed. 

This édition being chiefly intended for the u$e 
of schools, it has been deemed necessary to expunge 
a few passages, which, to the chaste reader, might 
4)aye appeared exceptionable ; at the same time,- 



2V PREFACE. 

the public are respectfully informed that^ in the 
whole suppression, no injury bas been dbne to 
the Work, nor to the /egular séries of historical 
events. 

Atfred House Schoolf CamberweOf 

April tihy 18S8. 
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PREMIERE PARTIE. 



AVAN T-PROPOS. ^ 

Daks les premières années du siècle où nous 
sommés, le vulgaire ne connaissait dans le Nord 
*de héros ^que Charles XI I. Sa valeur personnelle, 
qui tenait beaucoup plus d^un soldat que d^un roi, 
l'éclat de ses victoires et même de ses malheurs, 
frappaient tous les yeux qui voient aisément ces 

Eands événements, et qui ne voient pas les travaux 
ngs et. utiles. Les étrangers doutaient même 
alors que les entreprises du czar Pierre I. pussent 
^se soutenir ; elles ont subsisté, et ^se sont perfec- 
tionnées sous les impératrices Anne et Elisabeth,^ 
mais surtout sous Catherine II. <jul a ^porté si loin 
la gloire de la Russie. Cet enmire est aujourd'hui 
compté parmi les plus florissants Etats, et Pierre est 
dans le rang des plus grands législateurs.^ Quoique . 
ses entreprises n eussent pas besoin de succès ^(mx 
yeux des sages, ses succès ont affermi pour jamais 

• any. ^ but. "^ had. ^ be lastîng. • havc beea. 
' carried. ' in the. 

B 
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V 

sa gloire. ^Onitige aujourcC'hui que Charles XIL 
méritait d'être Je premier soldat de Pierre le grand. 
L'un n*a laissé que des ruines, l'autre est un fon- 
dateur en tout genre. ^J'osai ^porter à-peu-près ce 
îugement, ^U i^ a trente années, lorsque j'écrivis 
l'histoire de Charles. Les mémoires ^quon me 
fimmit aujourd'hui sur la Russie "^me mettent en état 
de faire connaître cet empire, dont les peuples sont 
si anciens, et ^chez qui les lois, les mœurs et les 
arts, sont d'une création nouvelle. L'histoire de 
Charles XII. était amusante, celle de Pierre I. est 
instructive. 



CHAPITRE PREMIER. 

Description de la Bussie. 

L'empire de Russie est le plus vaste de notre 
hémisphère Xû s^étend d'Occident en Orient l'es- 
pace ae plus de deux mille lieues communes de 
France, et il a plus de huit cents lieues du Sud au 
Nord dans sa plus grande largeur. Il ^confine à 




jusqu 

plus orientales^ comprend près de cent soixante et 
dix degrés ; 'de sorte qtie, quand ^on a mid,ï à l'Oc- 
cident, ^on a près de minuit à l'Orient de Tempire. 
Sa largeur est de trois mille six cents verstes du 
Sud au Nord, ce qui fait huit cent cinquante de . 
nos lieues communes. 

Nous connaissions si peu les limites àe ee pays 
dans le siècle passérque, lorsqu^en 1689* nous ap- 
prîmes qise les Chinois et les Russes étaient en 

^ it 18 tbought.. 'Iventured. ^ to give nearlv. 

' thîrty years ago. ™ witii which I am suppliea. 

° enable me. ^ among. ^ borders upon. *^ joins to. 
^ frpm. ' so that. * it is noon, ^ it is nearly. 
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guerre, et que l'empereur Cani-hi d^un côté, et de 
Tautre les czars Ivan et Pierre envoyaient, pour 
terminer leurs différents^ une ambassade à trois 
cents lieues de Pékin» sur les limites des deux em- 
pires, nous traitâmes d'abord cet événement ^de 
fable. AC 

Ce qui est compris aujourd'hui sous le nom de 
Russie ou des Russies est plus vaste que tout le 
reste de l'Europe et que ne le fut jamais l'empire 
Romain, ni celui de Darius conquis par Alexandre, 
car il contient plus de onze cent mille de nos lieues 
carrées. L'empire Romain et celui d"* Alexandre 
n'en contenaient chacun qu'environ cinq cent cin- 
quante mille, et il n y a pas un rovaume en Europe 
qui soit la douzième partie de l'empire Romam. 
^Pour rendre la Russie aussi peuplée, aussi abon- 
dante, aussi couverte de villes que nos pays méridi- 
onaux, il ^faudra encore des siècles et des czars tels 
que Pierre le grand. 

Un ambassadeur Anglais, qui résidait, en 1738, 
à Pétersbourg, et qui avait été à Madrid, dit, 
dans sa relation manuscrite, que dans l'Espagne, 
qukest le royaume de l'Europe le moins peuplé, on 
peut compter quarante personnes ^par chaque mille 
carré, et que dans la Russie on n'en peut compter 
que cinq : nous verrons au chapitre second si ce 
ministre ne ^ s'est pas abmé. Ilest dit dans la Dîniez 
faussement attribuée au maréchal Yauban, qu'ep 
France chaque mille carré contient à-peu-près deux 
cents^ habitants, ^Fun portant l'autre. Ces évalua* 
tions ne sont jamais exactes, mais elles servent à 
montrer Ténorme différence de la population d'un 
pays à celle d^un autre. 

Je remarquerai ici que de Pétersbourg à Pékin 
on trouverait ^à peine une grande montagne dans 
la route ^y que les caravanes ^pourraient prendre 

^ a8[a fiction. * to make. ^ wîll requîre. " to. 

' wasnot miBtaken. * upon an averagc* 'nardiy. 'mîght. 

.b2 
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^par la Tartatîe indépendante, par les plaines des 
Êalmoucks et par le grand désert de Kobi ; et il est 
y remarquer que d' Archangel à Pétersbourg, et de 
Pétersbourg aux extrémités de la France septen- 
trionale, en passant par Dantziek, Hambourg, Am* 
sterdam, on ne voit pas seulement une colline un 
peu haute. Cette observation «peut faire douter de 
la vérité du système dans lequel ^on veuf que les 
montagnes niaient été formées que par le roulement 
des flots de la mer, en supposant que tout ce qui 
est terre aujourd'hui a été mer très long-temps. 
Mais comment les flots, qui, dand cette supposition,' 
ont formé les Alpes, les Pyrénées et le TaurusYn'au- 
raient'ils pas formé aussi quelque coteau élevé 
de la Normandie à la Chine, dans un espace tor- 
tueux de trois mille lieues ? La géographie ainsi 
considérée pourrait prêter des lumières a la phy- 
sique, ou du moins donner des doutes. \ 

Nous appelions autrefois la Russie ^du nom de 
Moscovie, parce que la ville de Moscou, capitale 
de cet empire, était la résidence des grands ducs 
de Russie: aujourd'hui l'ancien nom de Russie a 
prévalu* . ^.^ 

^Je ne dois point Rechercher ici pourquoi on a 
nommé les contrées depuis Smolensko jusqu'au-delà 
de Moscou la Russie blanche, et ]^ourquoi Hubner 
la nomme noire^ ni pour quelle, raison la Kiovie 
^doit être la Russie rouge. Jif 

**// se peut encore que Madiès le Scythe, qui fit 
une irruption en Asie, près de sept siècles avant 
notre ère, ait porté ses armes dans ces régions, 
comme ont. fa.\t depuis Gengis et Tamerlan, et 
comme probablement on avait fait long-temps avant 
Madiès. Toute antiquité ne mérite pas nos re- 
dierches; celles des Chinois, des Indiens, des Perses, 
des Egyptiens, sont '^constatées par des monuments 

'^ through. ' to be observed. ' leaves rooiti to doubt. 

^ it is asserted. ' by the. ^ it fs not my business. 

1 to inquire. "* should be. ° may be. " ascertained. 
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illustres et intéressants. Ces monuments^en suppo- 
sent encore d'autres très antérieurs, puiaqw'^ilfaut 
un grand nombre de siècles avant qu'on puisse seule- 
ment établir l'art de transmettre ses pensées par 
des signes durables, et qu'il faut encore une mul- 
titude de siècles précédents pour former un langage 
régulier. J|r Mais nous n'avons point de tels monu- 
ments dans notre Europe aujourd'hui si policée; 
l'art de récriture fut long-temps inconnu dans tout 
le Nord : le patriarche Constantin, qui a écrit en 
russe l'histoire de Kiovie, avoue que dans ces pays 
on n'avait point Tusage de l'écriture au cinquième 
siècle. 

*^Que d'aigres examinent si des Huns, des Slaves 
et des Tatars ont conduit autrefois des familles 
errantes et affamées vers la source du Borysthène^ 
Mon dessein est de faire voir ce que le czar Pierrei 
a créé, plutôt que ^de débrouiller inutilement 
Tancien chaos. Il faut toujours se souvenir 
qu'aucune famille sur la terre ne connaît son 
premier auteur, et que par conséquent aucun 
peuple ne peut savoir sa première origine.Nr 

Je *me sers du nom de Russes pour assigner 
les habitants de ce grand empire. Celui de Roxe- 
lans,' qu'on leur donnait autrefois, serait plus 
sonore, mais il faut se conformer à Pusage de la 
langue dans laquelle on écrit. V Les gazettes et 
d'autres mémoires depuis quelque temps emploient 
le mot de Russiens ; mais comme ce mot approche 
trop de Prussiens, je ^fn^en tiem à celui de Russes 
que presque tous nos auteurs leur ont donné ; et ^U 
m'a paru que le peuple le plus étendu de la terre 
"^dott être connu par un Hertne qui le distingue 
absolument des autres nations, V 

^11 faut d'abord que le lectdïr ^se fasse^ la carte 

' it requires. *^ let othen. ' to clearup. ' use the. 

* abide by. ». " it appeored to me. ^ ought, 

* appellatioa. ^ it is proper. ' form to himaelfi 
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à la main, une idée ^nette de cet empire, partagé 
aujourd'hui en seize grands gouvernements, qui 
seront un jour subdivisés, quand les contrées du 
Septentrion et de l'Orient auront plus d'habitants. 

^ Void quels sont ces seize gouvernements, dont 
plusieurs renferment des provinces immenses, y' 

\ 

DE LA LIVONIE. ^ 

La province la ^plus voisine de nos climats est 
celle de la Livonie. C'est une des plus fertiles du 
Nord. ^EUe était païenne au douzième siècle. 
Des négociants de Brème et de Lubeck ^y œm- 
mercèrenty et des religieux ^croièés^ nommés ^porte^ 
glaives, unis ensuite à l'ordre teu tonique, ^s'en 
empatèr&nt au treizième siècle, ^dan^ le temps 
^que la fureur des croisades armait les chrétiens 
contre tout ce qui n'était pas de leur religionJ^ 
Albert, margrave de Brandebourg, grand-maître^ 
de ces religieux conquérants, se fit souverain de la 
Livonie et de la Prusse brandebour^eoise, ^vers 
l'an 151 4. Les Russes et les Polonais ^se dîspu-^ 
tèrent -^dès-lors cette province. Bientôt les 
Suédois y entrèrent : elle fut long-temps ravagée 
par toutes ces puissances. Le roi de Suède, Gus- 
tave-Adolphe, la conquit. Elle fut cédée à la 
Suède, en 1660, par la célèbre paix d'Oliva ; et 
enfin le czar Pierre Ta conquise sur les Suédois, 
comme '^on le verra dans le cours de cette histoire. 

La Courlande, qui Hient à la Livonie, est 
^toujmirs vassale de la Pologne, mais dépend 
beaucoup de la Russie. ^Ce sontJà les limites 
occidentales de cet empire dans l'Europe chré- 
tienne. 

* clear ^ thèse are. «^ ^ neafest to. 

^ its inhabitants were pagans. ' traded to this countr^. 

' crusaders. ' sword bearers. ** made themselves masters of it. 
^ at. ^ when. ^ about. ™ disputed for the possession of. 
^ from that time. ** wiil be.seen. 'joins to. '^ still. 
' those are. 
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GOUVERNEMENTS DE RÉVEL, DE PÉTERSB0UR6, 

ET DE YIBOURG. 

Plus 'aw Nord, ^se trouve le gouvernement de 
Rével et de l'Estonie. Rével fut bâtie par les 
Danois, au treizième siècle. Les Suédois ont 
possédé l'Estonie, depuis que le pays ^se fui mis 
sous la protection de la Suède, en 1561 ; et ^c*e^^ 
encore une des conquêtes de Pierre. 

^Au bord de TEstoniè est lé golfe de Finlande. 
C^est à Torient de cette mer, et a la jonction de la 
Nevay et du lac de Ladoga, qu'est la ville de 
Pétersbourg, la plus nouvelle et la plus belle ville 
de Tempire, bâtie par le czai; Pierre, ^malgré tous 
les obstacles^réunis qui s'opposaient à sa fondation. 

Elle *s'élève sur le golfe de Oonstadt, au milieu 
de neuf bras de rivières qui divisent ses quartiers ; 
un ^château occupe le centre de la ville, dans une 
tle formée par le ^grand cours de la Neva : sept 
canaux ^tirés des rivières ^baignent les murs d*un 
palais, ceux de Famirauté, du Chantier des galères^ 
et plusieurs manufactures. Trente-cinq grandes 
églises sont autant d'ornements à la ville ; et parmi 
ceft églises il y en a cinq pour les étrangers, soit 
catholiques-romains, soit reformés, soit luthériens : 
ce sont cinq temples ^élevés à la tolérance, et autant 
d'exemples donnés aux autres nations. Il y a cinq 
palais; l'ancien que rdh nomme celui d'été, situe 
sur la rivière de Neva, est bordé d^une balustrade 
immense de belles pierres, tout le long du rivage. 
Le nouveau palais d'été, près de la porte triom* 
pbale, est un des plus beaux morceaux d'architec- 
ture qui soient en Europe ; les bâtiments élevés 
pour l'amirauté, pour le corps des cadets, pour les 



' northward. ^ is. ^ put itself. "^ thi9 is another. 

' on the. * in spite of. * is situated. ^ fortress. 

^ main stream. ^ eut. ^ wash. ' dock for the gallies. 
' raised. 
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collèges impériaux, pour Tacadémie des sciences, 
la ^l^rsCj le '^magasin des marchandises, celui des 

Îalères, sont autant de monuments magnifiques. 
<a maison de la police, celle de la ^pharmacie pu- 
blique où tous les vases sont de porcelaine, le magasin 
pour la cour, la fonderie, larsenal, les ponts, les 
marchés, les ^places, les "ca*cm^^ pour la garde a 
cheval et pour les gardes à pied, contribuent à 
l'embellissement de la ville, autant qu'à sa sûreté. 
^On y compte actuellement quatre cent mille âmes. 
Aux environs de la ville sont des ^maisons de 
plaisance dont la magnificence étonne les voy- 
ageurs : il y en a une dont les ^Jets-cTeau sont très 
supérieurs à ceux de Versailles. ^11 n'y avait rien 
en 1703; c'était un marais impraticable. Péters- 
bourg est regardé comme la capitale de l'Ingrie, 
petite province conquise par Pierre L Vibourg, 
conquis par lui, et la partie de la Finlande, perdue 
et cédée par la Suède en 1742, sont un autre 
gouvernement. 

ABCHANGEIm 

Plus haut, en ^montant au nord, est la province 
d'Àrchansel, pays entièrement nouveau pour les 
nations méridionales de TEurope. Il prit son nom 
de saint Michel l'archange, sous la protection 
duquel il fut mis, long-temps après que les Russes 
eurent reçu le christianismft, qu'ils n'ont embrassé 
qu'au commencement du onzième siècle. Ce ne 
fut qu'au milieu du seizième que ce pays fut connu 
des autres nations. Les Anglais, en 1533, cher- 
chèrent un passage par la mer du Nord et de l'Est 
pour aller aux Indes orientales. Çhancelor, 
capitaine d'un des vaisseaux '^équipés pour cette 



^ excbaoge. ' warehouse. ^ dispensary. ^ squares. 

"^ barracks. ^ it ia said to contaîn at présent. ^ villas. 

' waterworks. ^ there was nothing of aii this, 

' proceeding. ' fitted out. 
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expédition, découvrit le port d'Ârchangel dans la 
mer Blanche, Il n^ avait dans ce désert qu^un 
couvent avec la petite église de saint Michel 
l'archange. 

De ce port ayant ^remonté la rivière de la Duina, 
les Anglais amvèrent au milieu des terres, et enfin 
à la ville de Moscou. Ils se rendirent aisément 
les maîtres du commerce de la Russie, lequel de 
la ville de Novogorod, où il se faisait par terre, 
fut transporté à ce port de mer. Il est, à la 
vérité, ''inabordable sept mais de l'année: cependant 
il fut beaucoup plus utile que les "^foires de la 
grande Novogorod, tombées ^en décadence par les 
guerres contre la Suèdç. Les Anglais obtinrent 
le privilè^ d^y commercer sans payer aucun ^draUy 
et c'est ainsi que toutes les nations déniaient peut- 
être ^négocier ensemble. Les Hollandais ^parta- 
gèrent bientôt le commerce d'Archangel, qui ne 
fut pas connu des autres peuples. 

Long-temps auparavant, les Génois et les Véni- 
tiens avaient établi un commerce avec les Russes 
par Tembouchure du Tanais, où ils avaient bâti 
une ville appelée Tana : mais depuis les ravages 
. de Tamerlan dans cette partie du monde, cette 
branche du commerce des Italiens avait été 
détruite; celui d'Archangel a subsisté avec de 
grands avantages pour les Anglais et les Hollandais, 
jusqu'au temps ou Pierre le grand a ouvert la mer 
Baltique à ses Etats. 

LAPONIE SUSSE, GOUVJSEKSMENT d'aBCHANGEL. 

A l'occident d'Ârchangel, et dans son gouverne- 
ment, est la ^Lapante russe, troisième partie de 
cette contrée ; les deux autres appartiennent à la 
Suède et au Danemarck. C'est un très grand pays, 
qui occupe environ huit degrés de longituoe, et 

«sailedup. ^inaccessible. "^fatn. ' to decav. 

Muty. •trade. * shared. ^Lapiaad. 
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qui s'étend en latitude du cercle polaire au cap 
Nord. Les peuples qui l'habitent étaient confu- 
sément connus de l'antiquité sous le nom de 
Troglodytes et de Pygmées septentrionaux; ces 
noms ^convenaient en effet à oes hommes hauts 

Sour la plupart de trois coudées, et qui habitent 
es cavernes : ils sont tels qu'ils étaient alors, d'une 
^couleur tannée^ quoique les autres peuples septen* 
trionaux soient blancs ; presque tous petits, tandis 
que leurs voisins et les peuples dislande, sous le 
cercle polaire, sont d'une haute stature; ils sem- 
blent faits pour leur pays montueux, agiles, 
^ramOssés^ robustes; la peau dure, pour mieux 
résister au froid; les cuisses, les jambes ^déliéeSy 
les pieds ^menuSy pour courir plus légèrement au 
milieu des rochers dont leur terre est toute couverte ;• 
aimant passionnément leur patrie qu'eux seuls 
peuvent aimer, et ne pouvant même vivre ailleurs. 
'^On a prétendu, sur la ^foi d'Olaûs^ que ces peuples 
étaient ^originaires de Finlande, et quHls se sont 
retirés dans la Laponie, où leur ^taille a dégénéré. 
Mais pourquoi n'auraient-ils pas choisi des terres 
moins au nord, où la vie eût été plus commode ? 
pourquoi leur visage, leur figure, leur couleur, 
tout diffère-t*il entièrement de leurs prétendus 
ancêtres ? Il serait peut-être aussi ^convenable de 
dire que Therbe qui croît en Laponie vient de 
rherbe du Danemarck, et que les poissons ^par^icu- 
liers à leurs lacs viennent des poissons de Suède. 
Il j a grande apparence que les ^Lapone sont 
indigènes, comme leurs animaux sont une produc- 
ticHi de leur pays, et que la nature les a laits les 
uns pour les autres. 

Ceux qui habitent vers la Finlande ont adopté 
quelques expressions de leurs voisins, ce qui arrive 

^ were suitable. ^ tawny complezîon. * squat. 

' slender. ' small* " some hâve affirmed. ^ crédit. 
^ originally natives. ^ stature. " reasonable. 

* peculiar. ^ Laplanders. 
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à tous les peuples: mais, quand deux nations 
donnent aux choses d'usage, aux ol^ets qu'elles 
voient sans cesse, des noms absolument diffëi'ents, 
c'est une grande présomption qu^un de ces peuples 
n'est pas une colonie de l'autre. Les Finlandais 
appellent unt)^s karu^ et les Lapons muriet: le 
soleil ea finlandais se nomme auringa^ en langue 
laponne àeve^ Il n'y a là aucune analogie. Les 
habitants de Finlande et de la Laponie suédoise 
ont adoré autrefois une idole qu'ils nommaient 
lumalac; et depuis le temps de Gustave-Adolphe, 
auquel ils doivent le nom de luthériens, ils appel* 
ient Jésus-Christ le fils d^Iumalac. Les Lapons 
moscovites sont ^aufourcPhui censés de TEglise 
jgrecque ; mais ceux qui errent vers les montagnes 
septentrionales du cap, se •contentent d'adorer un 
Dieu sous -quelques formes grossières, ancien usage 
de tous les ^peuples nomades. 

Cette espèce d'hommes peu nombreuse a très 
^ peu d^idées, et ils sont heureux de n'en avoir pas 
davantage; car alors ils auraient de nouveaux 
besoins qu'ils ne pourraient satisfaire; ils vivent 
contents et sans maladies, en ne buvant guère que 
de Teau dans le climat le plus froid, et arrivent à 
une longue vieillesse. 

MÎOSCOtT. 

Quand (m a remonté la Duina du nord au sud, 
on arrive au milieu des terres à Moscou, la capitale 
de l'empire. Cette ville fut long-temps le centre 
des Etats russes, aVànt ^qu'on s&Jût étmdu du côté 
de la Chine et de la Perse. 

Moscou, situé par le cinquante-cinquième degré 
et demi de latitude, dans un terrain moins froid et 
plus fertile que Pétersbourg, est au milieu d'une 
vaste et belle plaine sur la nvière de la Moska* et 

• En russe Motkwm. 

* -are at présent tfaougfat to be. ' wandcrîng nations. 

' they were extended. 
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de deux autres petites qui se perdent avec elle 
dans rOcca^ et vont ensuite ^grossir le fleuve du 
Volga. Cette ville n'était, au treizième siècle» 
qu'un assemblage de cabanes, peuplées de malheu- 
reux opprimés par la race de Gengis-kan. 

Le Krémelin,* qui fut le séjour des grands ducs^ 
n'a été bâti qu'au quatorzième siècle, tant les villesk 
ont peu d^antiquite dans cette partie du monde. 
Ce Eréipelin fut construit par des architectes 
italiens, ainsi que plusieurs églises dans ce goût 
gothique était alors celui de toute l'Europe ; il y 
en a deux du célèbre Aristote de Bologne, qui 
fleurissait au quinzième siècle ; mais les ^maisons 
des particuliera n'étaient que des huttes de bois. 

LA premier écrivain qui nous fit connaître Mos- 
cou est Oléarius, qui, en 1633, accompagna une 
ambassade d'un duc de Holstein, ambassade aussi 
vaine dans sa pompe qu'inutile dans son objets 
Un ^Holstenois "^ devait être frappé de ^immensité 
de Moscou, desescinq^encein^e^, du vaste quartier ^ 
des czars, et d'aune splendeur asiatique qui régnait 
alors à cette cour. Il n'y avait rien de pareil en 
Allemagne; nulle viUe ^à beaucoup près aussi 
vaste, aussi peuplée. 

Le comte de Carlisle, au contraire, ambassadeur 
de Charles II, en 1663. ^auprès du ozar Alexis, se 
plaint dans sa relation ^de n'avoir trouvé ni aucune 
commodité de la vie dans Moscou, ni hôtellerie 
dans la route, ni secours d'aucune espèce. L^un 
jugeait comme un Allemand du nord, l'autre 
comme un Anglais ; et tous deux par comparaison. 
L'Anglais fut révolté de voir que la plupart des 
^boyards avaient pour lit des ^planches ou des 
bancs, sur lesquels on étendait une peau ou une 

* En russe Kremin, 

' to swelL * private bouses. ^ native of Holstrâ. 

^ must bave been struck. ^ immense extent. ' enclosures^ 
* by far. * to tbe. ^ tbat be could.not meet with aoy one. 
'^ Mu8C0?ite nobleman. 'boards. 
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couverture; c^est Tusage antique de tous les 
peuples : les maisons presque toutes de bois étaient 
sans meubles, presque toutes les tables à manger 
sans ]inge; point de pavé dans les rues, nen 
d^agréable et de commode; très peu d'artisans, 
^encore étaient-ils ^grossiersy et ne travaillaient- 
ils qu'aux ouvrages indispensables. Ces peuples 
auraient ^paru des Spartiates, s'ils avaient été 
«obres. 

Mais la cour ^dana les jours de cérémonie parais- 
sait celle d'un roi de Perse. Le comte de Carliste 
dit qu^il ne vit qu'or et pierreries sur les robes du 
czar et de ses courtisans : ces habits n'étaient pas 
fabriqués dans le pays ; cependant il était évident 
qu'on pouvait rencfre les peuples industrieux, 
puisqu'on, avait ^ fondu à Moscou, long-temps 
auparavant, sous le règne du czar Boris Godoho, 
la plus grosse cloche qui soit en Europe, et qu^on 
voyait dans l'église patriarchale des ornements 
d'^argent qui avaient exigé beaucoup de soins. 
Ces ouvrages ^dirigés par des Allemands et des 
Italiens étaient des efforts ^passagers ; c'est 
'^l'industrie de tous les JourSy et la multitude des 
arts contiquellement exercés, qui fait une nation 
âorisjfante. La Pologne alors, et tous les pays 
voisins des Russes, ne leur étaient pas supérieurs. 
^Les arts de la main n'étaient pas plus perfectionnés 
dans le nord de TAliemagne ; les beaux arts n^y 
étaient °guère plus connus au milieu du dix-sep- 
tième siècle. 

Quoique Moscou n'eût rien alors de la magni- 
ficence et des arts de nos grandes villes d'Europe, 
cependant son circuit de ^ vingt mille pas; la partie 

appelée, la ville chinoise, oh les raretés de la 

. ». 

• aod even those were. ' awkward. ' passedfor. 
^ on public days. ^ cast. ^ made ùnder the direction. 
1 trahstent. " dmly industry. " bandicraft tradct. 

• much better. ' twenty miles. 
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Chine ^s'étalaient^ le vaste quartier du Krémelin^ où 
est le palais des czars ; quelques dômes dorés, des 
tours élevées et ângulières, et enfin le nombre de 
ses habitants qui monte à près de cinq cent mille ; 
tout cela ^faisait de Moscou une des plus con- 
sidérables villes de 1* univers. 

Théodore, ou Fœdor, frère aîné de Pierre le 
grand, commença 'à police Moscou. Il \/it cou* 
struire plusieurs grandes maisons de pierre, quoique 
sans aucune architecture régulière. Il encourageait 
les principaux de sa cour à bâtir, leur avançant de 
l'argent, et leur fournissant des matériaux. C'est 
à lui qu*on doit les premiers ^haras de beaux 
chevaux, et quelques embellissements utiles. 
Pierre, qui a tout fait, a eu soin de Moscou, en 
construisant Pétersbourg; il Ta fait paver, il l'a 
orné et enrichi par des édifices, par des manufac- 
tures : enfin un chambellan** de l'impératrice 
Elisabeth, fille de Pierre, y a été "^Vinstituteur 
d'une université depuis quelques années, C^est 
le même qui m*a fourni tous les mémoires sur 
lesquels j'écris. Il était bien plus capable que 
moi de composer cette histoire, même dans ma 
langue; tout ce qu'il m'a écrit ^faitJiÀ que ce 
nW que par modestie qu'il m^a laissé le som de 
cet ouvrage. 

SMOLENSXp. 

A l'occident du duché de Moscou, est celui de 
Sniolensko, partie de Tancienne Sarmatieeuropéane. 
Les duchés de Moscovie et de Smolensko compo- 
saient la Russie blanche proprement dite. Smo- 
lensko, ç\m appartenait d'abord aux grands ducs 
de Russie, fut conquise par le grand duc de 
Lithuanie au commencement du quinzième siècle, 
reprise cent ans après par ses anciens maîtres. 

* M. de Shouvalof. 

* were exhibîted. ' rendered ' to improve. * caused. 
^ studfl. "^ the founder. '^ proves. 
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Le roi de Pologne Sigisnfond III. ^s'en empara en 
1611. Le czar Alexis, père de Pierre, la recouvra 
en 1651 ; et depuis ce temps elle a fait toujours 
partie de Tempire de Russie. Il est dit dans 
réloge du czar Pierre, prononcé à Paris dans 
Tacadéraie des sciences, que les Russes avant lui 
n'^avaient rien conquis à l'occident et au midi ; il 
est évident qu'on s'est trompé. 

60CVEENEMENTS DE NOVQGOBOI), ET DE KIOVIS 

OU UKRAINE. 

Entre Pétersbourg et Smolensko est la province 
de Novogorod. On dit que c'est dans ce pays que 
les anciens Slaves ou Slavons firent leur premier 
établissement. Mais d'où venaient ces Slaves, 
dont la langue s'est étendue dans le nord-est de 
l'Europe ? Sla signifie un chef, et esclave appar- 
tenant au chef. Tout ce qu'ion sait de ces anciens 
Slaves, c'est qu'ils étaient des conquérants. Ils 
bâtirent la ville de Novogorod la grande, située 
sur une rivière navigable ^dès sa source^ laquelle 
jouit long-temps d'un florissant commerce, et fut 
une puissante alliée des villes anséatiques. Le 
czar Ivan Basilovitz* la conquit en 1467, et en 
emporta toutes les richesses, qui contribuèrent à 
la magnificence de la cour de Moscou, presque 
inconnue jusqu'alors. 

Au midi de la province de Smolensko, vous 
trouvez la province de Kiovie, qui est la petite 
Russie, la Russie rouge ou l'Ukraine, Hraversée 
par le Dnieper, que les Grecs ont appelé Borys- 
thène. La différence de ces deux noms, l'un dur 
à prononcer, l'autre mélodieux, sert à faire voir, 
avec cent autres épreuves, la rudesse de tous les 
anciens peuples du nord et les grâces de la langue 

* £n rus^ Iwan WatfiUewiUcA* 

^ got possession of it. , * ftt its head. 

* ttirough \rhich runs. ^ înstaDces. 
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grecque. La capitale Kiou, autrefois Kisovie, fut 
bâtie par les empereurs de Constantinople, cjui en 
firent une colonie : on y voit encore des inscriptions 
grecques de douze cents années : c'est la seule ville 
qui ait quelque antiquité dans ces pays, où les 
nommes ont vécu tant de siècles sans bâtir des 
murailles. Ce fut là que les grands ducs de liussie 
firent leur résidence dans l'onzième siècle, avant 
que les Tartares asservissent la Russie. 

Les Ukraniens qu'on nomme Cosaques sont un 
^ramas d'anciens Roxelans, de Sarmates, de Tar« 
tares réunis. Cette contrée faisait partie de l'an* 
cienne Scythie. ^11 f en faut de beatuioiip que Rome 
et Constantinople^ qui ont dominé sur tard de naiicns^ 
soient des pays comparables pour la fertilité à 
celui de l'Ukrame. La nature s'y efiPorce de faire 
du bien aux hommes ; mais les hommes n'y ont 
pas secondé la nature, vivant des fruits que produit 
une terre aussi inculte que féconde, et vivant en- 
core plus de rapine ; ^amoureux kVexcks d'un bien 
préférable à tout, la liberté ; et cependant ayant 
servi tour à tour la Pologne et la Turquie. Enfin 
ils se donnèrent à la Russie, en 1654, sans trop se 
soumettre, et Pierre les a soumis. 

Les autres nations sont distinguées par leurs 
villes et leurs bourgades. Celle-ci est partagée en 
dix régiments. A la tête de ces dix régiments 
était un chef élu à la pluralité des voix, nommé 
hetman ou itman. Ce capitaine de la nation n'avait 
pas le pouvoir suprême. C'est aujourd'^hui un 
seigneur de la cour que les souverains de Russie 
leur donnent pour hetman; c'est un véritable 
gouverneur de province, semblable à nos gouver- 
neurs de ces pays d'états qui ont encore quelques 
privilèges. 

Il n'y avait d'abord dans ce pays que des patens 
et des mahométans; ils ont été baptisés chrétiens 

° mixture. ' Rome and Constantinople whclh once ruled 
over êo many nations are far frorn being. * fond. . 
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de la communion romaine, quand ils ont servi la 
Pologne ; et ils sont aujourd'nui baptisés cIi retiens 
de i'JBgJise grecque depuis qu'ils sont à la Russie. 

Parmi eux sont compris ces Cosaques Zapo- 
raviens qui sont à peu près ce qu^étaient nos jH- 
bustiers, des ^brigands courageux. Ce qui les 
distinguait de tous Jes autres peuples, c'est qu'ails ne 
souffraient jamais de femmes dans leurs peuplades, 
comme on prétend que les Amazones ne souffraient 
point d'hommes chez elles. Les femmes qui leur 
servaient à peupler demeuraient dans d'autres iles 
du fleuve : point de mariage, point de famille ; ils 
enrôlaient les enfants mâles aans leur milice, et 
liûssaient les filles à leurs mères. Point d'autres 
lois chez eux que les usages établis par les besoins : 
cependant ils eurent quelques prêtres du rite grec. 
On a construit depuis quelque temps le fort Sainte- 
Elisabeth sur le Bor^stnène pour les contenir. Ils 
servent dans les armées comme troupos irrégulières, 
et ^malheur à qui tombe dans leurs mains 1 

GOUVERNEMENTS DE BELGOROD, DE VÉRONISE, ET 

DE KISCH€tOROD. 

S.i VOUS remontez au nord-est de la province de 
Kiovie entre le Borysthène et le TanaKs, c est le 
gouvernement de Belgorod qui se présente : il est 
aussi grand que celui de Kiovie. C'est une des 
plus fertiles provinces de la Russie ; c'est elle qui 
fournit à la Pologne une quantité prodigieuse de 
ce gros bétail qu'on connaît sous le nom de bœufs 
de rUkraine. Ces deux provinces sont 'à VàbH 
des incursions des petits Tartares, par des lignes 

ui s^étendent du Borysthène au Tanaïs, garnies 

e forts et de redoutes. 

Remontez encore au nord, passez le Tanaïs, vous 
entrez dans le gouvernement de Véronise qui 
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s'étend jusqu'^aux bords des Palus-Méotides. 
Auprès de la capitale que nous nommons Yé- 
ronise, à l*embouchure de la lîvière de ce nom 
qui se jette dans le Tanaïs, Pierre le ^rand a fût 
construire sa première âotte ; entrepnse dont on 
n'avait point encore d idée dans tous ces vastes 
Etats. Vous trouverez ensuite le gouvernement 
de Nischgorod fertile en grains, traversé par. le 
Volga. 

ASTRACA14. 

De cette province vous entrez ^au midi dans le 
royaume d'Astracan. Ce pays commence -au 
quarante-troisième degré et demi de latitude, sous 
le plus beau des climats, et iSnit vers le cinquan- 
tième, comprenant environ autant de degrés de 
longitude que de latitude; ^bordé d'un côté ^ar 
la mer Caspienne, de l'autre par les montagnes de 
la Circassie, *et s^avançant encore au-delà de la 
mer Caspienne, le long du mont Caucase ; arrosé 
du grand fleuve Volga, du Jaik et de plusieurs 
autres rivières entre lesquelles on peut, ^à ce que 
prétend Pingénieur aurais Perri, Hirer des canaux 
qui, en servant de lit aux inondations, ""JèraieiU le 
même effet que les canaux dju Nif, et augmenteraient 
la fertilité de la terre. Mais à la droite et à la 
^uche du Volga et du Jaïk, ce beau pays était 
infesté plutôt qu'habité par des Tartares qui 
n'ont jamais rien cultive, et qui ont toujours vécu 
comme étrangers sur la terre. 

L'ingénieur ferri, employé par Pierre le grand 
dans ces quartiers, y trouva de vastes déserts 
couverts de pâturages, de légumes, de cerisiers, 
d'^amandiers. Des moutons sauvages ^d^une nour^ 
riture excellente paissaient dans ces solitudes. Il 

* En Russie on écrit et on prononce Voronesich. 
^ southward. ' ^ bounded. "" according to. ** eut. 

^ answer the same purpose. ^ whose flesh was esccellent. 
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fsdlait commencer par ^damier et par civiliser les 
hommes de ces climats, pour y seconder la nature 
qui a été forcée dans le climat de Pétersbourg. 

Ce royaume d* Astracan est une partie de l'ancien 
Capshak conquis par Gengis-kan, et ensuite par 
Tamerlan; ces Tartares dominèrent jusqu'à Mos» 
cou. Le czar Jean Basilidès, petit-fils d'Ivan 
Basilovitz, et le plus grand conquérant d'entre les 
Russes, délivra son pays du joug tartare au 
seizième siècle, et ajouta le royaume d'Astracan à 
ses autres conquêtes, en 1554. 

Astracan est la ^bome de l'Asie et de l'Europe, 
et peut faire le commerce de Tune et de Fautre, 
en trans|X)rtant par le Volga les marchandises 
apportées par la mer Caspienne. C'était encore 
un des grands projets de Pierre le grand : il a été 
exécuté en partie. Tout un faubourg d' Astracan 
est habité par des Indiens. 

OREMBOUR6. 

Au sud-est du royaume d^ Astracan est un petit 

Iïays nouvellement formé qu'on appelle Orembourg; 
a ville de ce nom a été bâtie, en 1734, sur le 
bord du fleuve Jaïk. Ce pays est *hêrissé des 
branches du mont Cattcase, Des forteresses 
élevées de distance en distance défendent les 
passages des montagnes et des rivières qui en 
descendent» C^est dans cette région auparavant 
inhabitée qu'aujourd'hui les Persans viennent dé- 
poser et cacher ^à la rapacité des brigands leurs 
effets échappés aux guerres civiles. La ville 
d*Orembourg est devenue le refuge des Persans 
et de leurs fortunes, et "s'^est accrue de leurs 
calamités; les Indiens, les peuples de la grande 
Bukarie, y viennent trafiquer : elle devient ^Centre-' 
pot de l'Asie. 

* to conquer. ' boundary. * thîckly covered 

with hills whîch are part of mount Caucasua. ^ from. 

^ U grown considérable by. ' the mart. 
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GOUVERNEMENTS DE CASAN ET DE LA GRANDE ' 

PERMIE. 

^Au-delà du Volga et du Jaïk, vers le ^septen- 
trion est le royaume de Casan qui, comme Astra- 
can, Homba dans le partage d'un fils de Gengis- 
kan et ensuite d'un fîls de Tamerlan, conquis de 
même par Jean Ba&ilidès. Il est ^encore peuplé 
de beaucoup de Tartares maliométans. Cette 
grande contrée s'étend jusqu'^à la Sibérie : il est 
^œnstant qu'elle a été florissante et riche autre- 
fois ; elle a conservé encore quelque opulence. 
Une province de ce royaume appelée la grande 
Permie, et çnsuite le Soukam, était Tentrepôt des 
marchandises de la Perse et des fourrures ae Tar- 
tane. On a trouvé dans cette Permie une grande 
quantité ^de monnaie au coin des premiers califes^ 
et quelques idoles des Tartares;* mais ces monu- 
ments * d^anciennes richesses ont été trouvés au 
milieu de la pauvreté et dans les déserts : il n^y 
avait plus aucune trace de commerce ; ces révolu- 
tions n'arrivent que trop vite et trop aisément 
dans un pays ingrat, puisqu'elles sont arrivées 
dans les plus fertiles. 

Ce célèbre prisonnier suédois, Stralemberg, qui 
^mit si bien a profit son malheur, et qui examina 
tous ces vastes pays avec tant d'attention, est le 
premier qui a rendu vraisemblable un fait qu'on 
n'avait jamais pu croire, concernant l'ancien com- 
merce Je ces régions. Pline et Pomponius-Mela 
rapportent que du temps d'^Auguste un roi des 
Suèves fit présent à Metellus Celer de quelques 
Indiens jétes par la tempête sur les côtes voismes 
de l'Elbe. Comment des habitants de Tlnde 

* Mémoires de Stralemberg confirmas par mes mémoîret 
russes. 

* bevond. ^ north. ^ fell by partition to. 

' still. " évident. ' of the coin of the first cadiphi. 

' turned to such advantRge. 
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auraient ils navigué sur les mers germaniques? 
Cette aventure a paru fabuleuse à tous nos mo- 
dernes, surtout depuis que le commerce de notre 
hémisphère a changé par la découverte du Cap 
de Bonne-Espérance : mais autrefois il n'était pas 
plus étrange de voir un Indien trafiquer dans les 
pays septentrionaux de FOccident, que de voir un 
Romain ps^sser dans l'Inde par l'A rabie. Les In- 
diens allaient en Perse, s^embarquaient sur la mer 
d'^Hyrcanie, remontaient le Rha, qui est le Volga, 
allaient jusqu'à la grande Permie par la Kama, et 
de là pouvaient aller s'embarquer sur la mer du 
Nord ou sur la Baltique. ^11 y a eu de tout temps 
des hommes entreprenants. Les Tyriens Ifirent 
de plus surprenants voyages. 

Si, après avoir parcouru de l'œil toutes ces vastes 
provinces, vous jetez la vue sur TOrient, c''est là 

aue les limites de TEurope et de TAsie se confon.- 
ent encore. II aurait fallu un nouveau nom 
pour cette grande partie du monde. Les anciens 
divisèrent en Europe,. Asie et Afrique leur univers 
connu ; ils n'^en avaient pas vu la dixième partie ; 
^c^est ce qui/ait que quand on a passé les Palus- 
Méotides, ^on ne sait plus où l'Europe finit, et où 
TAsie commence ; tout ce qui est au-delà du mont 
Taurus était désigné par le mot vague de Scythie, 
et le fut ensuite par celui de Tartarie ou Tatarie. 
Il serait "^convenable peut-être d'appeler terres 
arctiques ou terres du Nord tout le pays qui 
s'étend depuis la mér Baltique jusqu'aux connus 
de la Chine, comme on donne le nom de terres - 
australes à la partie du monde; non moins vaste, 
située sous le pôle antarctique, et qui ^faii le 
contre-poids du globe. 



^ there hâve been at ail times. * undertook. ^ hence 
it happens. ^ we are at a loss to know. "* proper. 

* terres to côunterpoise. 
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GOUVERNEMENTS DE LA SIBÉRIE, DES SAMOÏÉDES, 

DEà OSTIAKS. 

Des frontières des provinces d'Archangel, de 
Résan, d'Astracan, s'étend à Torient la Sibérie 
avec ^les terres ulférieuresjusqa^si la mer du Japon ; 
elle ^toîiche au midi de la Russie par le mont 
Caucase ; de là au pays de Kamshatka on compte 
environ douze cents lieues de France; et de la 
Tartarie méridionale, qui lui sert de limite, jusqu'à 
la mer Glaciale, on en compte environ quatre 
cents ; ce qui est la moindre largeur de l'empire. 
Cette contrée produit les plus riches fourrures, et 
c'est ce qui servit à en faire la découverte en 
1563. Ce ne fut pas sous le czar Fœdor Ivanovitz, 
mais sous Ivcm Basilidès, au seizième siècle, qu*un 
^particulier des environs d'Archangel, nommé 
Anika, homme riche pour son ^eùat et pour son 
pays, s'aperçut que des hommes d'une figure 
extraordinaire, vêtus d'une manière jusqu'alors 
inconnue dans ce canton, et parlant une langue que 
personne n'entendait, descendaient tous les ans une 
rivière qui tombe dans la Duina,* et venaient 
apporter au marché des martres et des renards 
nou*s qu'ils Croquaient pour des clous et des 
morceaux de verre, ^comme les premiers sauvages 
de l'Amérique donnaient leur or aux Espagnols ; 
^il les Jit suivre par ses enfants et par ses valets 
jusque dans leur pays. ^C'étaient des Samoïèdes, 
peuples qui paraissent semblables aux Lapons, 
mais qui ne sont pas de la même racc . Ils ^igno- 
rent comme eux l'usage du pain ; ils ont comme 
eux le secours des rangifères ou rennes qu'ils 
attèlent à leurs ^traSneaua:, Ils vivent dans des 

* Mémoires envoyés de Péterebourg. 

** the territories beyond it. ' joins. ^ private individiud. 
' condition of life. * exchanged. * just as. 

^ he caused them to be followed. * thèse were. 

' are unacquainted with. ^ sledges. 
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cavernes, dans des huttes au milieu des neiges :* 
mais d'ailleurs la nature *a miâ entre cette espèce 
cChommes et celle des Lapons des différences très 
marquées. On m'assure leur 'Mâchoire supérieure 
plus ^avancée ^au niveau de leui* nez ; leurs 
oreilles sont plus rehaussées. Les hommes et les 
femmes n'ont de poil que sur la tête ; le mamelon 
est d'un poir d'^ébene. Les Lapons et les Laponnes 
ne sont ^marqués à aucun de ces ^signes. ^On 
m^a averti^ par des njémoires envoyés de ces 
contrées si peu connues, qu'on s'*est trompé dans 
la belle histoire naturelle du jardin du roi, lorsqu'on 
parlant de tant de choses curieuses concernant la 
nature humaine, on a confondu Tespèce des Lapons 
avec Tespèce des Samoïèdes. 

On n'entend parler chez eux ni de larcins ni de 
meurtres : étant presque sans passion, ils sont sans 
injustice. Il n'y a aucun terme dans leur langue 
pour exprimer le vice et la vertu. Leur extrême 
simplicité ne leur a pas encore permis de former 
des notions abstraites ; le sentiment seul les dirige ; 
et c'est peut-être une preuve incontestable que les 
hommes aiment la justice par instinct, quand leurs 
passions funestes ne les aveuglent pas. 

On persuada quelques-uns de ces sauvages de 
se laisser conduire à Moscou. Tout les y frappa 
d'admiration. Ils regardèrent l'empereur comme 
leur Dieu, et ^se soumirent à lui donner tous les 
ans une offrande de deux ^martres zibelines ^par 
habitant. On établit bientôt quelques colonies 
au-delà de l'Oby et de rirtis;-|- on y bâtit même 
des forteresses. Un Cosaque fut envoyé dans le 
pays en 1595, et le conquit pour les czars avec 
quelques soldats et quelque artillerie, comme Cortez 

* Mémoires envoyés de Pétcrsbourg f £n russe Irtisch. 

" haï made. * upper jaw. ^ projecting forward. 

'^ on a levai with. ^ distinguished by. ' marks. 

' I hâve been informed. ' voluntarily engaged. 

^ martins. * for each inhabitant. 
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subjugua lé Mexique; mais il ne conquit guère 
que des déserts. 

^En remontant TOby à la jonction de la riTière 
d^Irtis avec celle du Tobol, on trouva une petite 
^habitation ^dont on a fait la ville de Tobol,* 
capitale de la Sibérie, aujourdliui considérable. 
Qui croirait que cette contrée a été long-temps le 
séjour de ces ^mêmes Huns qui ont tout ravagé 
jusqu^à Rome sous Attila, et que ces Huns venaient 
du nord de la Chine ? Les Tartares Usbecks ont 
succédé aux Huns, et les Russes aux Usbecks. 
^On 8^ est disputé ces contrées sauvages^ ainsi qu'on 
s'est exterminé pour les plus fertiles. La Sibérie 
fut autrefois plus peuplée qu'elle ne Test, surtout 
vers le midi : on en juge par des tombeaux et par 
des ruines. 

Toute cette partie du monde, depuis le soixan- 
tième degré ou environ jusqu'aux montagnes 
éternellement glacées qui ^bornent les mers du 
Nord, ne ressemble en nen aux régions de la zone 
tempérée ; ce ne sont ni les mêmes plantes, ni les 
mêmes animaux sur la terre, ni les mêmes poissons 
dans les lacs et dans les rivières. 

Au-dessous de la contrée des Samoïédes est 
celle des Ostiaks, le long du fleuve Oby. ^Ils ne 
tiennent en rien des Saraoïèdes, sinon qu'ails sont, 
comme eux et comme tous les premiers hommes, 
chasseurs, pasteurs et pécheurs; les uns sans 
religion, parce qu^ils ne sont pas rassemblés ; les 
autrea qui composent des hordes, ayant une espèce 
de culte, faisant des vœux au principal objet de 
leurs besoins.' Ils adorent, dit-on, une peau de 
mouton, parce que rien ne leur est plus nécessaire 
que ce bétail; de même que les anciens Egyptiens 

* En russe TdboUkoy. 
^ in saîling up. ' settlement. ^ whicn they converted into. 
* very. ' ' the possession of thèse savage countries has been 
disputed. ' border. ^ they hâve no resemblance in any 

respect with. 
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agriculteurs choisissaient un bœuf, pour adorer 
dans reinbléme de cet animal la divinité qui Ta 
fait naître pour l'homme. Quelques auteurs 
'prétendent que ces Ostiakà adorent une peau 
d'ours, ^attendu qu'elle est plus chaude que celle 
de mouton ; il se peut qu'ails n^adorent ni Tune ni 
Tautre. 

Les Ostiaks ont aussi d'autres idoles dont ni 
l'origine ni le culte ne méritait pas plus notre 
attention que leurs adorateurs. On a fait chez 
eux quelques chrétiens vers Tan 1712; ceux-là 
sont chrétiens comme nos paysans les plus gros* 
fiers, sans savoir ce qu'ils sont. Plusieurs auteum 

{retendent que ce peuple est originaire de la grande 
^ermie: mais cette grande Permie est presque 
déserte, pourquoi ses habitants se seraient-ils 
établis si loin et si ^malf Ces obscurités ne valent 
pas nos recherches. Tout peuple qui n'a point 
cultivé les arts doit être condamné à être inconnu. 

C'est surtout "chez ces Ostiaks, chez les Burates 
et les Jakutes, leurs voisins, qu'on trouve souvent 
dons la terre de cet ivoire dont on n'a jamais pu 
savoir Porigine : les uns le croient un ivoire fossile ; 
les autres, les dents d'une espèce d^éléphant dont 
la race est détruite Dans quel pays ne trouve-t-on 
pas des productions de la nature qui étonnent et 
qui confondent la philosophie f 

Plusieurs montagnes de ces contrées sont rem» 
plies de cet amiante, de ce lin incombustible dont 
on fait tantôt de la toile, tantôt une espèce de 
papier. 

Au midi des' Ost'.aks sont les Burates, autre 

Kuple qu'on n'a pas encore' rendu chrétien. A 
îst il y a plusieurs hordes qu'on tfa pu entière- 
ment soumettre. Aucun de ces peuples n'a la 
moindre connaissance du calendrier. ^Its comptent 

* maintaîn. * because. ^ încoavenieDUy* 

* in the country of. * ^ey reckon their time. 

C 
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par neiges et non par la marche apparente du 
soleil ; comme il neigé régulièrement et long-temps 
chaque hiver» ils disent : Je suis âgé de tant de 
neiges, comme nous disons : J'ai tant d^années. 

Je dois ^rapporter ici ce que dit TofiBcier suédois 
Stralemberg qui, a^ant été pris à Pultava, passa 

auinze ans en Sibérie, et la parcourut toute entière ; 
dit qu'il y a encore des restes d'un ancien peuple 
dont la peau est bigarrée et tachetée, qu'ail a vu 
des hommes de cette race; et ce fait m'a été 
confirmé par des Russes nés à Tobol. Il semble 

aue la variété des espèces humaines ait beaucoup 
iminué ; ^on trouve peu de ces races ^singulières^ 
que probablement les autres ont exterminées : par 
•exemple, il y a très peu de ces Maures blancs ou 
de ces Albinos dont un a été présenté à Tacadémie 
des sciences de Paris, et que j"'ai vu. Il en est 
ainsi de plusieurs animaux dont Tespèce est très 
rare. ' 

Quant aux Borandiens dont^iZ est parlé souvent 
dans la savante histoire du jardin du roi de France^ 
mes mémoires disent que ce peuple est absolument 
inconnu. 

Tout le ^midi de ces contrées est peuplé de 
nombreuses hordes de Tartares. Les anciens 
Turcs ^sont sortis de cette Tartarie pour aller 
subjuguer tous les pays dont ils sont aujourd'hui 
en possession. Les Calmouks, les Monguls sont 
ces mêmes Scythes qui, conduits par Madiès, 
'^ s* emparèrent de la haute Asie, et vainquirent le 
roi des Mèdes Cyaxarès. Ce sont eux que Gengis- 
kan et ses enfants menèrent depuis jusqu'en Alle- 
magne, et qui formèrent l'empire du Mogol sous 
Tamerlan» Ces peuples sont un grand exemple 
des changements arrivés chez toutes les nations 

* mention. ' we find very few. * extraordîn^ry. 

* mention is made. ^ southem part '^ came from. 

* made themselves masters. 



sous riERfiE LE GRAND. 27 

Quelques-unes de leurs hordes, loin d*étre redou- 
tables; sont devenues vassales de la Russie. 

Telle est une nation de Calmouks qui habite 
entre la Sibérie et la mer Caspienne. Cest IK 
qu'on a trouvé, en 1720, une maison souterraine 
de pierres, des urnes, des lampes, ^des pendants 
WoretUesy une statue équestre d^un prince oriental 
portant un diadème sur sa tête, deux femmes 
assises sur des trônes, un rouleau de manuscrits 
envoyés par Pierre le grand à l'académie des 
inscriptions de Paris, et Weccnntis pour être en 
langue du Thibet; tous ^témoignages Mngiditrs 
que les arts (mt habité ce pays aujourd'hui barbare, 
et épreuves subsistantes de ce qu'a dit Pierre le 
grand plus d'une fois, que les arts avaient fait le 
tour du monde. 

DU KAMSHATEÂ. 

La dernière psfiîvince est le Eamsfaatka, le pays 
le plus oriental du continent. Le nord de cette 
contrée fournit aussi de belles fourrures; les 
habitants s'en revêtaient Thiver, et marchaient nus 
Yétk. On fut surpris de trouver dans les parties 
méridionales des hommes avec de longues barbes, 
tafidis que dans les parties septentrionales, depuis 
le pays des Samoïèaes jusqu'à rembouchure du 
fleuve Amour ou Amur, les hommes n'ont pas 
plus de barbe que les Américains. C'est ainsi 
que dans l'emfnre de Russie il y a plus de diffé- 
rentes espèces, plus de singularités, plus de mœurs 
différentes que dans aucun pays de 1 univers. 

Des mémoires récents m'apprennent que ce 
peuple sauvage a aussi ses théologiens qui font 
descendre les habitants de cette presqu'île d'une 
espèce d'être supérieur qu'ils appellent Kouthou. 

• €ar-ring8. * ' proved. ^ strikiog proofs. 

* lasiing évidences of the truth. 

c2 
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Ces mémoires disent qu^ils ne lui ^rendent aucun 
culte, qu'ils ne l'aiment ni ne le craignent. 

^ Ainsi ils auraient une mythologie, et ils n'ont 
point de religion ; cela pourrait être vfai, et n^est 

§uère vraiseiûblable : la crainte est Tattribut naturel 
es hommes. ^On prétend que dans leurs absur* 
dites ils distinguent des choses permises et des 
choses défendues; ce ^ui est permis, c'^est de 
satisfaire toutes ses passions ; ce oui est défendu, 
c^est d^niguiser un couteau ou une hache quand on 
est en voyage, et de sauver un homme qui se noiew 
Si en effet c est un péché parmi eux de sauver la 
vie à son prochain, ils sont en cela difflèrents de 
tous les hommes qui courent par instinct au secours 
de leurs semblables, quand rintérêt ou la pasâon 
ne cqrrompt pas en eux ce ^penchant naturel. Il 
semble qu'on ne pourrait ^parvenir à faire un 
crime çi'une action si commune et si nécessaire 
qu'elle n'est pas même une vertu, ^que par une 
philosophie également fausse et superstitieuse, qui 
persuaderait qu'il ^ne faut pas s'^opposer à la 
Providence, et qu'un homme destiné par le ciel 
à être noyé, ne doit pas être secouru par un 
homme: mais les barbares sont bien loin d'avoir 
pême une ^fausse philosophie. 

Cependant ils célèbrent, dit-on, une grande fête, 
quHls appellent dans leur langage d un mot qui 
signifie purification ; mais de quoi se purifient-ils, 
si tout leur est permis ? et ^pourqttoi*^ purifient-ils, 
s'ils ne craignent ni n'aiment leur dieu Kouthou P 

Il y a, sans doute, des contradictions dans leurs 
idées, comme dans celles de presque tous les peu- 
ples; les leurs sont un défaut d'esprit, et les 
nôtres en sont un abus ; nous avons beaucoup plus 
de contradictions qu'eux, parce que nous avons 
plus raisonné. 

î pay. k accordingly. * it is assertéd. " propensity. 
succeed in. ° except by mean» of. ' one must not. 

' wrong. ' to what purpose. 
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' Comme ils ont une espèce de dieu, ils ont aussi 
des démons ; enfin, il y a parmi eux des sorciers, 
jainsi qu'il y en a toujours eu chez toutes les nations 
les plus policées. Ce sont les vieilles qui sont 
«(NXïières daos le -Kamshatka, comme elles Tétaient 
panai nous avant que la saine physique nous 
éclairât. C'est donc partout ^Vapamage de l'esprit 
humain, d'avoir des idées absurdes, fondées sur 
notre curiosité et sur notre faiblesse. I^es Kam«. 
fibatkales ont ausd des prophètes qui expliquent les 
«onges ; et il n'^y a pas long-temps que nous n^en 
avons plus. 

Depuis que la cour de Russie a assujetti ces 
peuples en bâtissant cinq forteresses dans leur 
'pays, on leur a annoncé la re]igi(Xi grecque. Un 
fieutilhomme russe très instruit m*a dit qu'une de 
leurs grandes objections était, que ce culte ne 
pouvait être fait pour eux, puisque le pain et le 
vin sont nécessaires à nos mystères, et (](ii'ils ne 
peuvent avcnr ni p»n ni vin dans leur pays. 

Ce peuple d'auleurs mérite peu d'^ooservations; 
je n'en fwii qu^une : e^est que, si *on jette les yeux 
sur les. trois quarts de }*Améiique, sur toute la 
partie méridionale de T Afrique^ sur le Mord, depuis 
la Laponie jusqu'aux mers du Japon, on trouve 

aue Ha moUié du «genre humain n'est pas ''au-dessus 
es peuples du Kamshatka. 
D'abord un officier cosaque alla par terre, de la 
Sibérie, au Kamshatka, en 1701, par ordre de 
Pierre qui, après la malheureuse journée de Narva, 
«tendait encore ses soins d'un bord du continent 
à Taucre. Ensuite, eu 17^, quelque temps avant 
que Ja mort le surprit au milieu de ses grands 
projets, il envoya le capitûne Bering, danois, avec 
ormre exprès d'aller par la mer du Kamshatka sur 
les terres de TAmérique, si cette entreprise était 
praticable. Bering ne put réussir dons sa première 

'thelot. ^«recast. 'onehalf; "^ jnore civilized. 
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. navigation. L'irnpératrice Anne Vy envoya encore 
en 1733v Spengenberg, capiudne de vaisseau*, 
associé . à ce voyage, pùEirtit le premier du Kani-> 
sbatka; mais il ne put ^se mettre en mer ^gu*en 
1739, tant il avait fallu de temps pour arriver au 
port où Ton s^embarqua,. pour y construire des 
vaisseaux, pour les ^agréer et les roumir des choses 
nécessaires. Spengenberg pénétra jusqu'au nord 
du Japon, par un détroit que forme une longue 
^suite d'iles, et revint sans avoir ^d&:ouvert que ce 
passage. 

En 1741, Bering *^coî/rtt^ cette mer, accompagné 
de Tastronome de lisle de la Croyère, de cette 
famille de Lisle qui a produit de sr savants géo^ 
graphes; un autre capitaine allcdt de son côté à 
la découverte. Bering et \m^atteigniren;i les côtes 
de rAmérique au nord de la Californie. Ce 
passage, si long-temps, cherché par les mers dt| 
Nord, fut donc enfin découv^t ; mais ^on netrouffm 
ntd secotirs sur ces cotes désertes, LVau douce 
manqua ; le scorbut fit périr une partie de ^Véqui» 
page: on vit Fespace de cent milles les rivées; 
septentrionaux de la Californie ; on aperçut des 
canots de cuir qui portaient des hommes semblables 
aux Canadiens. Tout fut infructueux. Bering 
mourut dans une île à laquelle il donna soii nom: 
L'autre capitaine, se trouvant plus près de la 
Californie, ^Jit descendre à terre dix nommes de 
son équipage; ils ne reparurent pl^s. Le capi- 
taine fut forcé ^de regagner h Kamshatka^ après 
les avoir attendus inutilement, et de Lide cj^pira 
en descendant ^à terre. Ces désastres sont la 
destinée de presque toutes les premières tentatives 
sur les mers septentrionales.' On ne sait pas encore 



' put to sea. ^ tîll. * to fit out. • chaîn» 

^ made any discovery but. ^ cruised over. * reacbéd. 

* fio refresnments were met with. ' the crew. 

' sent on shore. ^ to retura ta ^ on shore» 
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quel ^fruit on tirera de ces découvertes si pénibles 
et si dangereuses. 

Nous avons marqué tout ce qui compose en 
général la domination de la Russie, depuis la 
Finlande à la mer du Japon. Toutes les grandes 
parties de cet empire ont été unies en divers temps, 
comme dans tous les autres royaumes du monae. 
Des Scythes, des Huns, des Massagètes, des 
Slavons, sont aujourd'hui les sujets des czars : les 
Russes proprement ^dits sont les anciens Hoxélans 
ou Slavons. 

Si l'on y fait réflexion, la plupart des autres 
!Etats sont ainsi composés. La France est un as- 
semblage de Goths, de Danois appelés Normands, 
de Germains septentrionaux appelés Bourguignons, 
de Francs, d'Allemands, de quelques Romains 
mêlés aux anciens Celtes. Il y a dans Rome et 
dans ritalie beaucoup de familles descendues des 
peuples du nord, et Ton n'en connaît aucune des 
anciens Romains. Le souverain pontife est sou-^ 
vent le ^rejeton d'un Lombard, d un Goth, d'un 
Teuton ou d'un Cimbre. Les Espagnols sont une 
race d'Arabes, de Carthaginois, ae Juifs, de Ty« 
liens, de Visigoths, de Vandales, incorporés avec 
les habitants du pays. Quand les nations se sont 
ainsi ^mêlées^ elles sont long-^mps à se civiliser^ 
et même à former leur langage : les unes ^se poli- 
cent plus tôt, les autres plus tard. La police et 
les arts s'établissent si diincilement, les révolutions 
ruinent si souvent l'édifice commencé, que si Ton 
doit s^étonner, c'est que la plupart des nations ne 
vivent pas ^en Tartares. 

^ advantage. ^ so called. " offsprîng, " intermixed. 
^ become enlîgbtened. ^ like. 
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CHAPITRE II. 



SUITE DE LA DESCRIPTION DE LA RUSSIE. 

Population^ finances, armées^ usages, religion, état 
de la Russie, avant Pierre le grand. 

Plus un pays est civilisé, plus il est peuplé. 
Ainsi la Chine et l'Inde sont les plus peuplés de 
tous les empires, parce qu^après la multitude des 
révolutions qui ont changé la face de la terre, les 
Chinois et les Indiens ^ont formé le corps de peuple 
le plus anciennement policé que nous connaissions. 
Leur gouvernement a plus de quatre mille ans 
d'antiquité : ce qui suppose, comme on l'a dit, des 
essais et des efiorts tentés dans des siècles précé- 
dents. Les Russes sont venus tard, et ayant intro^- 
duit chez eux les arts tout perfectionnés, il est 
arrivé qu'ils ont fait plus de progrès en cinquante 
ans qu'aucune nation n'^en avait lait par elle-même 
en cinq cents années. Le pays nVst pas peuplé A 
proportion de son étendue, ^U s''enfat6tde beaucmtp. ; 
mais, tel qu'ail est, il possède autant de sujets quV 
aucun état chrétien^ 

Je puis, d''après les 'rôles de la eapiMHûn, et du 
dénombrement des marchands, des artisans, des 
paysans mâles, assurer qu'aujourd'hui la Russie 
contient i^u moins vingt-quatre millions d'habitants. 
De ces vingt«quatre millions d*hommes la plupart 
sont des ^serfs, comme dans la Pologne, dans nlur 
sieurs provinces de I Allemagne^ et autrefois dans 
presque toute l'Europe. On compte en Russie et 
en Pologne les richesses d'un gentilhomme et d'un 
ecclésiastique, non par leur revenu en argent, 
mais par le nombre de leurs esclaves. 

hy far. ' capitation lîstii. ' bQndmQO^ 
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Voici ce qui résulte d'un dénombrement, fût en 
1747, des mâles qui payaient la agitation* 

Marchands. 198,000 

Ouvriers 16,600 

Paysans incorporés avec ks marchands 

et les ouvriers 1,960 

Paysans appelés Oéhnoskisy qui oontri- 

Èuent à 1 entretien de la milice. 480,290 

Autres qui n'y contribuent pas 96*080 

Ouvriers de oiCfêrcnts métiers, dont les 

parents sont inconnus. 1000 

Autres qui ne sont point incorporés 

dans Ies^da98e9 des wiiiers. 4,700 

Paysans dépendants immédiatement de 

la couronne, ^ewviron 665,000 

^Employés aux mines de la couronne, 
^Éanê chrétiens ^que mabométans et 

païens.. ...s. 64,000 

Autres paysims de la couronne, travail- 
lant aux mines et aux ^fabriques des 

particulière ^ 24,000 

Nouveaux convertis à TEglise grecque 67,000 

Tartares et Ostiaks païens 941,000 

'Mourses, Tartares, Morduates, et au- 
tres, '^ot^ païens, *A»f grecs, employés 

aux travaux de l'amirauté 7,800 

Tartares ^contrUmaties^ appelés tepteris 

etftoWK&r, etc «8,900 

Serfs de plusieurs marchands et autres 
privilégiés, lesquels, sans posséder de 

terres, peuvent avoir des esclaves 9,100 

Paysans des terres destinées à "^Pen* 
tredenàe la cour.... 418,000 

S,083,â50 

^companiesoftradesmen. * about. ' partly. ' partly. 
' piÎTEte manufactures. * whethcr. * of • 

^ lubnect to contribution. ° flupp<irt. 

c3 

• 
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^CUœUre ^ 8,083^50 

Paysans des terres ^appartenantes en 
propre à sa majesté, indépendam- 
ment du droit de la couronne 60,500 

Paysans des terres confisquées à la 

couronne ...* 1S,600 

Serfs des gentilshommes 8,550,000 

Serfs appartenants à l'assemblée du 
cierge, et qui défrayent ses dépenses 37,500 

Serfs des évêques 116,400 

Serfs des couvents que Pierre avait 

beaucoup diminués 721,500 

Serfs des églises cathédrales et parois- 
siales 23,700 

Paysans travaillants aux ouvrages de 
ramirauté ou aux autres ouvrages 

publics, «iviron 4,000 

Travailleurs aux mines et fabriques des 

particuliers 16,00(> 

Paysans de terres données aux princi- 
paux manufacturiers 14,600 

Travailleurs aux mines de la couronne.. 3,000 

Bâtards élevés par des prêtres. 40 

Sectaires appdés^raskdniky ^.... 2,200 

6,646,390 

Vorlà en nombre ron^ six milBons six cent qua^ 
rante mille mâles payant la capitation. Dans ce 
dénombrement, les enfants et les vieillards sont 
comptés ; mais les filles et les femmes ne le sont 
point, non plus que les garçons qui naissent depuis 
H* établissement d'un Cadastre jusqu'à k confection 
d'un autre cadastre. Triplez seulement le noitibre 
des têtes ^taUkAles^ '^en y comptant les femmes et 
les filles, vous trouverez près de vingt millions 
drames. 

* brought forwarcL * the private property. * the making. 
, ' register. ^ taxable. * including. 
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Il faut ajouter à ce nombre ^FitcU militaire^ qui 
monte à trois cent cinquante mille hommes. Ni la 
noblesse de tout Tempire; ni les ecclésiastiques, 
x\\x\ sont au nombce de deux cent mille, ne sont 
soumis à cette capitation. Les étrangers dans Tem- 
pire sont tous exempts, de ^quelque profession et 
de quelque pays qu'ils soient. £es habitants des 

1>rovinces conquises, savoir la Livonie, rEstonie» 
'Ingrie, la Carélie, et une partie de la Finlande, 
l*Ukraine et les Cosaques du TanaYs, les Calmouks 
et d'^autres Tartares, les Samoièdes, les I^apons, 
les Ostiaks, et tous les peuples idolâtres de la Si- 
bérie, pays plus grand que la Chine, ne sont pas 
^compris dans le dénombrement. 

Par ce calcul, il est impossible que le total des 
habitants de la Russie ne montât au moins à vingt- 
quatre millions d'habitants en 1759, lorsqu^on 
m'envoya de Pétersbourg ces mémoires tirés des 
archives de l'empire. ^A ce compte^ il y a huit 
personnes par mille carré. L'ambassadeur anglais, 
dOBt j*ai parlé, n*en donne que cinq ; mais il n'avait 
pas, sans doute, des mémoires aussi fidèles que 
ceux ^donî en a Inen voulu me faire part. 

Le terrain de Russie est donc, proportion gardée^ 
précisément cinq fois moins peuplé que l'Espagne ; 
mais il a près de quatre fois plus d'habitants : il 
est ^à peu près aussi peuplé que la France et que 
l'Allemagne ; mais, en considérant sa vaste étendue, 
lejiombredeepeuplesyest trente-trois fois plus petit. 

Il y a une remarque importante à faire sur ce 
dénombrement; c'est que, de six millions six cent 
quarante mille contribuables, on en trouve environ 
neuf cent mille appartenants au clergé de la Russie, 
^en fiy comprenant ni le clergé des pays conquis ni 
-celui de l'Ukraine 'et de la Sibérie. 



^ the military list. ^ wbatever. " included. 

" at thid rate. ° with wfilch I hâve been fayoured. ^ almostb 
^ without reckonlng. 
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• ^Ainsif 'sur sept personnes contribuable Te 
clergé en avait une; msisHls'enfoidbkn qu&m 
possédant ce septième, ils jouissent de la septième 
partie des revenus de TEtat, comme en tant d'autvei» 
royaumes, où ils ont au moins la ^septième partie 
de toutes les richesses ; car leurs paysans payaient 
une capitation au souverain^ et il faut cc»npter 

e»ur beaucoup les autres revenus de la couronne de 
ussie ''dont le dergé ne touche rien. 

Cette évaluation est très différente de celle de 
tous les écrivains qui ont fait mention de la Russie : 
les ministres étrangers, qui ont envoyé des mémoÎK» 
à leurs souverains, s'y sont tous trompés. Il faut 
"^fouiller dans les archives de Tempire. 

Dans cette vaste étendue de pays, on compte 
environ sept mille quatre cents moines et dnqinille 
six cents religieuses, malgré le soin q«e prit -Pierre 
le grand de les réduire a un plus petit nombre; 
soin digne d'un lé^slateur dans un empbe dû ce 

?ui manque principalement est l'espèce humaine. 
îes treize mille personnes ^cMtrées^ et perdues 
^pour TEtat, avaient, comme le lecteur a pu le 
remarquer, sept cent vin^ mille serfs pour cultiver 
leurs terres, et c'est évidemment beaucoup trop. 
Cet abus, si commun et si funeste à tant cTEtaté» 
n'a été corrigé que par l'impératrice Catherine ÏI : 
elle a osé venger la nature et la religion, en étant 
au clergé et aux moines des richesses odUeuses ; elle 
les^ a payés ^du trésor public, et a voulu les fonct^r 
d'être utiles «n les empêchant d'être dangereux. 

Je trouve, par un état des finances de remjnre^ 
en 17^, en comptant le tribut des Tartares, tous 
les impôts et tous les droits en argent, que le total 
•allaît à treize millions de roubles, ce qui &it 
soixante-cinq millions de nos livres de France, ia- 

TÎf"°[^^'7- , '«"tof- ' they are VMT &r fiwa, 

in which the clergy hâve no share. •'to searcb. 

«immured. 'to. • out of the. t^'amoMteA 
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dépeadammeot ies tributs ^en nature. < Cette 
somme modique sufiisait alors ^pour entretenir trois 
cent trente-neuf mille cinq cents hommes, ^ant 
aur terre que sur mer. Les revenus et les troupes 
ont augmenté depuis. 

Les usages, les vêtements, les mœurs en Russie 
avaient toujours ^plus tenu de l'Asie que de 
TKurope chrétienne : telle était l'ancienne coutume 
de recevoir les tributs des peuples ^en denrées^ de 
défrayer les ambassadeurs dans leurs routes et dans 
leur séjoigr, et celle de ne se présenter ni dans 
l'église ni devant le trône avec une épée, coutume 
orientale opposée à notre usage ridicule et barbare 
d'aller parier à Dieu, aux rois, à ses amjs et aux 
femmes avec une IcHigue arme offensive qui ^descend 
4iu bas des jambes. L'habit long ^dana les jour» 
de cérémonie semblait plus noble que le vêtement 
court des nations occidentales de rEurope. Une 
tunioue ^doublée de pelisse avec une longue simarre 
rarichie de jnerrerieS'dans les jours solennels, et 
ces espèces de hauts turbans qui élevaient la taille, 
étaient plus imposants aux yeux que les perruques 
et les \jyMaucorpSy et plus convenables aux climats 
froids, mais cet ancien vêtement de tous les peuples 
paraitonoins fait pour la guerre et moins commode 
pour les travaux. Presque tous les autres usages 
litaient grosiders ; mais Hl ne faut passejiaurer 
que les mœurs fussent aussi barbares que le disent 
tant d'écrivains: Albert Krantz parie d'un am^ 
bassadeur italien à qui un czar ^Jit clouer son 
chapeau sur la tête, parce qu'il ne se découvrait 
fias en le haranguant. D'autres attrilment cette 
aventure à un Tartare ; enfin on a fait ce conte 
d'un ambassadeur français. 

^ in'kind. ^ ta maintain. ^ bore a greater af&nitj ta. 

* in kind. ' hangs down to the bottom. ' on public 

days. ^Hned wim fur. * close cbats. ^ we must 

notima^^ne. ^hadnailed. 
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Oléarius prétend que le czar Michel Fœdérp- 
vitz relégua en Sibérie un marquis tfExideuil, 
ambassadeur du roi de France Henri IV. ; mais 

i'amais assurément ce monarque n^envoya d'am- 
>assadeur à Moscou. C'est ainsi que les voy- 
ageurs parlent du pays de Borandie qui n'existe 
pas ; ils ont trafiqué avec les peuples de la nouvelle 
Zemble, qui à peiqe est habitée ; ils ont eu de 
longues conversations avec des Samoïèdes, comme 
s'ils avaient pu les entendre. Si on retranchait 
des énormes compilations de voyages ce qui u^est 
pi vrai ni utile, ces voyages et le public "y gcLg- 
fieraient 

Le gouvernement ressemblait à celui des Turcs 
)ar la milice des strélitz qui, comme celle de& 
; anissaires, disposa quelquefois du trône, et troubla 
TEtat presque toujours autant qu'elle le soutint. 
Ces strélitz étaient au nombre de quarante mille 
hommes. Ceux qui étaient dispersés dans les 

Srovinces subsistaient de brigandages; ceux de 
ioscou vivaient ^en bourgeois^ trafiquaient, ne 
servaient point, et "^poussaient à l'excès r insolence. 
Pour établir Tordre en Russie, il fallait les casser ; 
rien n'était ni plus nécessaire' ni plus datigereux. 

L^Etat ne possédait pas au mx-septième siècle 
cinq • millions de roubles (environ vingt-cinq mil- 
lions de France) de revenu. C^était assez quand 
Pierre parvint à la couronne, ^pour demeurer dans 
l'ancienne médiocrité ; ce n^était pas le tiers de ce 
qu^il fallait pour en sortir et pour se rendre con- 
sidérable en Europe : mais aussi beaucoup d'im^- 
Ç'^ts étaient payés en denrées selon Pusage des 
urcs ; usage qui ^foule bien moins les peuples 
que celui de payer leurs tributs en argent. 



"* would be gainers by it. " like dtizetis. ^ carriecï. 

' to remain. ** which is less burthensome to. 
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^Quanù au titre de czar, *U se peut qu'il vienne 
des tzars ou tcfaars du royaume de Casan. Quand 
le souverain de Russie Jean ou Ivan Basilidès eut, 
au seizième siècle, conauis ce royaume subju^é 
par son aïeul, mais perclu ensuite, il en prit le titre 

Îuî est demeuré à ses successeurs. Avant Ivan 
(asilidos, les maîtres de la Kussie portaient le nom 
de velHd knèsy grand pririce^ grand seigneur^ grand 
chef^ que les nations chrétiennes traduisent par celui 
de grand duc. Le czar Michel Fœdérovitz prit avec 
Tambassade holstenoise les titres de grand eeignetér 
et grand knès^ œnservuUeur de tous les Rueeea, 
prince de Volodimer^ Moscou^ Novogorodj etc.j 
tzar de Caean^ tzar d'Astracan^ tzar de Sibérie. 
Ce nom de tzar était donc le titre de ces prinoea 
orientaux ; il étiût donc vraisemblable qu il dé- 
rivait plutôt des tshas de Perse que des césars de 
Rome, dont probablement ks tzars sibériens 
n^avaient jamais entendu parler sur les bords du 
fleuve Oby. 

Un titre, quel qu'il isoit, n'est rien, si ceux qui 
le portent ne sont grands ^jpar eux«mémes. Le 
nom d^enwereur, qui ne signifiait que général 
d'armée, devint le nom des maîtres de la république 
romaine : ^o9» le donne aufotird'hui aux souverains 
des Russes, "^à pltis juste titre qu'à aucun autre 
potentat, si Ton considère retendue et la puissance 
de leur domination* 

La religion de TEtat fut toujours depuis le 
onzième siècle celle qu*on nomme grecque par op- 
position à la latine : ma^s il y avait plus de pays 
mahométans et de païens que de chrétiens. La 
Sibérie jusqu'à la Chine était idolâtre, et dans 
plus d'une province toute espèce de religion était 
inconnue. 

L^ingénieur Perri et le. baron de Stralemberg, 



'\ 



' as to thc * it may possibly corne. * of. ' it U 

now given. * morejustly. 
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qui ont été si long-temps en Russie, disent qu'ils 
ont trouvé jJus de bonne foi et de probité' ^dafis 
les païens que dans les autres; ce nVst pas le 
paganisrœe qui les rendait plus vertueux; mais 
menant une vie pastorale, éloignés du comm^x^ 
des hommes, et vivant comme dans ces temps qu^on 
appelle le premier âge du monde, exempts de 
grandes passions, ils étaient nécessairement pkis 
offerts de bien. 

Le christiamsrae ne fut reçu que très tard dans 
la Russie, ainsi que dans tous4es autres pays du 
Nord. *0n prétend qu^une princesse nommée 
Olha Py introduisit, à la fiti du dixième siècle» 
comme Clotilde, ni<^ce d'un prince arien, *le fit 
recevoir chez les Francs; la femme d^un Midslas, 
duc de Pologne, chez les Pdonais ; et la sœur de 
l'empereur Henri II. chez les Hongrois. C'est le 
sort des femmes d'^étre sensibles aux persuasions des 
ministres de la religion, et de persuader les autres 
hommes. 

Cette prmcesse Olha, ajoute-ton, se fit baptiser 
à Constantinople : on l'appela Hélène; et dès 
qu'elle fut chrétienne, Tempereur Jean Zimîscès 
se manqua pas d'en être amoureux, ^^pparem^ 
menu ^«'elle était veuve. Elle ne voulut {)oint de 
Tempereur. L'exemple de la princesse Olha ou 
Olga ne fit pas d'abord un ffrand nombre de pro- 
sélvtes ; son fils qui régna long-temps* ne pensa 
pomt du tout conime sa mère ; mais son petit-fils 
Volodimer, né d^une concubine, ayant assassiné 
son frère pour régner, et ayant recherché l'alliance 
de r^npereur de Constantmple, Basile, ne l'obtint 
qu'à condition qu'il se ferait Jbaptiser. C'est à cette 
époque de Tannée 987 que la religion grecque 
commença en efiet à s*établir en Russie. Un pa- 
triarche de Constantinople, nommé Chrysoberge, 

* On l'appelait Sowastoslaw. 
* among. ' honest. * it is said. * întroduced 

it among. ^ it is likely that. 
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envaya un évéque baptiser Volodimer pour ajouter 
à son patriarcbat cette partie du monde.* 

Volodimer acheva dcHic i'ouvrage commencé 
par son ^dieide. Un grec fut premier métropoli- 
t^n de Russie ou patriarche. C est delà que les 
Russes ont adopté dans leur langue un alphabet 
Hiré en partie du grec ; ils y auraient gagné si le 
fond de leur langue, qui est la ^slavone^ n'était 
toujours demeure le même, ^à qudqties mois près 
qui concernent leur liturgie et leur hiérarchie. (Jn 
des patriarches grecs, nommé Jérémie, ayant un 
procès ^au divan^ et étant venu à Moscou de- 
IDand^r des secours, renonça enfin à sa prétention 
sur les églises russes, et sacra patriarche Tarche- 
vêque de Novogorod, nommé Job, en 1588. 

Depuis ce temps TEgiise russe fut ausâ indé- 
pendante que son empire. Il était en e£Pet dan- 
gereux, honteux et ridicule que l'Eglise russe 
dépendit d'une Eglise grecque esclave des Turcs. 
Le patriarche de Russie fut ^dès-iors sacré par les 
évêques russes, non par le patriarche de Constanti- 
nople. Il eut rang dans l'Eglise grecque après 
celui de Jérusalem ; mais il fut en effet le seuil 
patriarche libre et puissant et par conséquent le seul 
réel. Ceux de Jérusalem^ de Constantinc^le, d'An- 
tioche, d'Alexandrie, ne sont que les chefs merce- 
naires et avilis d'une Eglise eschive des Turcs. Ceux 
même d'Antioche et de Jérusalem ne sont plus 
regardés comme patriarches, et n'^ont pas plus de 
crédit que les rabbins des synagogues établies en 
Turquie. 

C'est d'un homme devenu patriarche de toutes 
le^ Russies que descendait Pierre le graod en 
droite ligne. Bientôt ces premiers prélats voulu- 

* Tiré d'un manusccit particulier intitulé: Du gfmvenu^ 
ment ecdénastique de Russie^ 

' grandmother. * taken. ' Sclavonian, ' except 

^ îew tenus. • before the di?an. ' ever gince 

consecrated. 



4S HISTOIRE DE L'EMPIRE DE RUSSIE 

rent partager Tautorité des czars. ^C'était peu que 
le souverain marchât ^nue tête une fois Tan devant 
le patriarche, en conduisant son cheval par la 
briae. Ces respects extérieurs ne servent qu'à 
irriter la soif de la domination. Cette fureur de 
dominer causa de ^ands troubles, coipme ailleurs. 

Le patriarche Nicon, que les moiii|es regardent 
<M)mme un saint, et qui siégeait du temps d'Alexis 
père de Pierre le grand, voulut élever sa chaire 
audessus du trône ; non seulement il usurpait le 
droit de s'asseoir dans le sénat à côté du czar, mais 
il prétendait qu'ion ne pouvait faire ni la guerre ni 
là paix sans son consentement. Son autorité, 
^soutenue par ses richesses et par ses intrigues, par 
le clergé et par le peuple, tenait son maître dans 
une espèce de sujétion. Il osa excommunier 
quelques sénateurs qui s'opposèrent à ses excès ; 
et enfin Alexis, qui ne se sentait pas assez puissant 
pour le déposer par sa seule autorité, fut obligé 
de convoquer un synode de tous les évêques. On 
l'accusa a avoir reçu de Targent des Polonais ; on 
le déposa ; on le confina pour le reste de ses jours 
•dans un cloître, et les prélats élurent un autre 
patriarche. 

Il y eut toujours, depuis la naissance du*christia* 
nisme en Russie, quelques sectes, ^ainsi que dans 
les autres Etats; car les sectes sont souvent le 
fruit de l'ignorance, aussi-bien que de la science 
prétendue. Mais la Russie est le seul grand Etat 
chrétien oi la religion tfait pas excité des guerres 
civiles, quoiquVUe ait produit quelques tumultes. 

La secte de ces raskolniky, composée aujourd'hui 
d'environ deux mille mâles, et de laquelle il est fait 
mention dans le dénombrement,* est la plus an- 
cienne; elle s^établit dès le douzième siècle par 
des zélés qui avaient quelque connaissance du 

• Page 34. 

* It was not enough. ^ bare-headed. ^ supported. 

*" as well ai. 
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nouveau testament ; ils eurent et ont encore la 
prétention de tous les sectaires, celle de le suivre 
a la lettre, accusant tous les autres chrétiens de 
^relâchement^ ne voulant point souffrir qutun prêtre 
qui a bu ^de Tecm-de-vie confère le baptême, assurant 
avec Jésus-Çheist qu^il n'y a ni premier ni dernier 
parmi les fidèles, et surtout qu'un fidèle ^peut se 
tuer pour lamour de son Sauveur. C'est, selon 
eux, un très grand péché de dire aUehiia trois fois ; 
il ne faut le dire que deux, et ne donner jamais la 
bénédiction qu^avec trois doigts. Nulle société, 
d'ailleurs, n'est ni plus réglée ni plus sévère dans 
ses mœurs : ils vivent comme les quakers, mai? ils 
n'admettent point comme eux les autres chrétieni^ 
dans leurs assemblées ; Quelquefois on les a per- 
sécutés : ils se sont alors enfermés dans leurs 
^lourgades^ ont mis le feu à leurs maisons, et se 
sont jetés dans les flammes. Pierre a pris avec 
eux le seul "^partï qui puisse les "r awiewcr, celui de 
les laisser vivre en paix. 

Au reste* il n'y a dans un si vaste empire que 
vingt- huit ^sièges épiscopaux, et du temps de Pierre 
on n'en comptait que vmgt-deux : ce petit nombre 
était peut-être une des raisons qui avaient tenu 
l'Eglise russe en paix. Cette Église d'ailleurs 
était si peu instruite, que le czar Fœdor, frère de 
pierre le grand, fut le premier qui introduisit le 
^plavn-chant chez elle. 

Fœdor et surtout Pierre admirent indifféremment 
dans leurs armées et dans leurs conseils ceux du 
^riie grec, latin, luthérien, calviniste : ils laissèrent 
à chacun la liberté de servir Dieu ^stiivani sa 
conscience, pourvu que l'Etat fût bien servi. Il 
n'y avait dans cet empire de deux mille ^lieues de 
longueur aucune église latine. Seulement lorsque 
Pierre eut établi de nouvelles manufactures dans 
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Astracan, fl y eut environ soixante familles catbo^ 
iiques dirigées par des capucins ; mais quand les 
jésuites voulurent s^introduire dans ses Etats, *il 
les clmssa par un édit au mois d'avril 1718. Il 
^souffrait les capucins comme des moines sans con^ 
séquence, et ^regardmt les jésuites jcomme des 
politiques dangereux. Ces jésuites s^étaient établis 
en Russie en 1685 ; ils furent expulsés quatre ans 
après: ils revinrent encore, et furent encore 
cnassés. 

I^^Eglise grecque ""est flattée de se voir étendue 
^dans un empire de deux mille lieues, tandis que 
la romaine n'a pas la moitié de ce terrain'en Europe. 
Ceux du rite grec ont voulu surtout conserver dans 
tous les temps leur égalité avec ceux du rite latin, 
et ont toujours craint le zèle de l'Eglise de Rome, 
qu'ils ont pris pour de l'ambition, parce qu'en effet 
1 Eglise romaine, très ^resserrée dans notre hémi- 
sphère, et se ^disant universelle, a volu ^remplir ce 
grand titre. 

Il n'y a jamais eu en Russie d'établissement 
pour les Juifô, comme ils en ont dans tant d'Etats 
de l'Europe depuis Constantinople jusqu'à Rome* 
Les Russes ont toujours ^faît leur commerce par 
eux-mêmes et par les nations établies chez eux. 
De toutes les Eglises grecques la leur est la seule 
qui ne voie pas des synagogues ^à côté de ses 
temples. 

La Russie, qui doit uniquement à Pierre le 
0*and sa grande influence aans les affaires de 
rEurope, n en avait aucune depuis quVlle était 
chrétienne. On la voit auparavant faire sur la 
mer Noire ce que les Normands fai^ent sur nos 
côtes maritimes de l'Océan, armer du temps 
d^Héraclius quarante mille petites barques, se 

* he expelled them. * tolerated. ^ considered. 

* has the satisfaction. ^ throtigbout. * circumscribed. 
' calling. ' to act iip to« ^ carried oik 
' bj the side of. 
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présenter pour assiéger Constantinople, imposer 
un tribut aux césars grecs. Mais le grand knès 
Volodimer, ^occupé du soin d'introduire chez lui le 
chril^tianisme, et ]faiigué des ^trcnMes intestins de 
sa maison, affaiblit encore ses ^Etata ^tn les partO" 
géant entre ses enfants. * ^Ih furent presque tous 
ta proie des Tartares, qui asservirent la Russie 
pendant deux cents années. Ivan Pasilidès la 
délivra et l'agrandit : mms après lui les guerres 
civiles la ruinèrent. 

Il s'en JbUakt beaucoup avant Pierre le grand 
'^que la Russie J^i aussi puissante, ^qu'elle eût autant 
de terres cultivées, autant de sujets, autant de 
revenus ^que de nos Jours. Dlle ne possédait 
rien dans la Finlande, rien dans la Livonie s et la 
Livonie seule vaut mieux que n'^a valu long-temps 
toute la Sibérie. Les Cosaques n'étaient point 
soumis; les peuples d'^Astracan obéissaient mal; 
le peu de commerce ^que Tonjaisaii était désavan- 
tageux. La mer Blanche, la mer Baltique, celle 
du Pont-Euxin, d'Assof, et la mer Caspienne étaient 
entièrement inutiles à une nation qui n'avait pas 
un vaisseau, et qui même dans sa langue manquait 
de terme pour exprimer une flotte. ^S*il ffeûi 
faUu qu'être ^aiMessus des Tartares et des peu- 
ples du Nord ^Ju^qu'à la Chine, la Russie jouissait 
de cet avantage ; mais il fallait s'égaler aux nations 
policées, et se mettre ^eri état d'en surpasser un 
jour plusieurs. Une telle entreprise paraissait 
impracticàble, ^puisqu'on n avait pas un seul vais- 
seau sur les mers, ^qu'^on ignorait absolument sur 
la terre la discipline militaire, que les manufactures 
les plus simples étaient ^à peine encouragées^ et que 

' being taken up with tbe care. ^ wearied. " broîl«. 

" dominions. " by dividing them. - ' they fell almost ail 
a prey to. ^Russia was very far from being. 

' from posseMÎng. ' as at présent. ^ tbat was carried on. 
' if nothtng more had becn wanting but. "^ superior to the, 

* as far as. ^ in a condition to " since thcy had not. 

* were db olutely ignorant ^ hardly. 
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Tagriculture même, qui est le premier mobile de 
tout, était négligée. Elle ^exige du gouvernement 
de l'attention et des encouragements, et c^est ce qui 
a fait trouver aux A.nglais dans leurs blés un trésor 
supérieur à celui de leurs laines* 

Ce peu de culture des arts nécessaires montre 
assez ^qvHon rC avait pas d'idée des beaux arts, qui 
deviennent nécessaires à leur tour quand on a tout 
le reste. ^On aurait pu efivooyer quelques ^naturels 
du. pays s'instruire chez les étrangers ; mais la dif- 
iérence des langues, des mœurs et de la religion s'y 
opposait: une loi même d'Etat et de religion, 
également sacrée et pernicieuse, défendait aux 
Russes de sortir de leur patrie, et semblait les con- 
damner à une éternelle ignorance. Ils possédaient 
les plus vastes Etats de l'univers, et tout jr était 
à faire. Enfin Pierre naquit, et la Russie ^Jut 
formée. 

Heureusement, de tous les grands législateurs 
du monde, Pierre est le seul dont l'histoire soit 
bien connue. Celles des Thésée, des Romulus, 

3ui firent beaucoup moins que lui, celles des fond- 
ateurs de tous les autres Etats ^policé^ sont mêlées 
de fables absurdes, et nous avons ici davantage 
d'écrire des vérités qui passeraient pour des fables 
fii elles n'étaient attestées. 



CHAPITRE III. 

Des ancêtres de Pierre le grand. 

La famille de Pierre était sur le trône depuis 
l'an 1 613. La Russie avant ce temps avait ^essuyé 
des révolutions, qui ^éloignaient encore la réforme 

'' requirc!. ^ that they had no idea. ' they might hâve sent. 
^ natives. ' became civilized. ^ well governed. 

' undergone ^ retarded. 
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et les arts. C'est le sort de toutes les sociétés 
d'hommes. Jamais il n'y eut de troubles plus cruels 
dans aucun royaume. Le tyran Boris Godonou fit 
assassiner en 15979 rhéritier légitime Démétri, que 
nous nommons Démétrius, et usurpa l'empire. Un 
jeune moine pritle nom de Démétrius, prétendit être 
le prince échappé aux assassins; et secouru des Polo* 
nais etd'un ffrand parti que les tyrans ont toujours 
contre eux, il chassa l'usurpateuret usurpa lui-même 
la couronne. On reconnut son imposture dès qu'il 
fut maître, parce qu'on fut mécontent de lui ; il fut 
assassiné. Trois autres faux Démétrius s^élevèrent 
l'un après Tautre. Cette ^&uite d'impostures sup« 
posait un pays tout en dés^dre. ^Moins les 
nommes sont civilisés, plus il leur est aisé de leur 
en imposer. On peut juger "à quelpoint ces fraudes 
augmentaient la confusion et le malheur public. 
Les Polonais, qui avaient commence les révolutions 
en établissant le premier faux J)émétri, furent sur 
le point de régner en Russie. Les Suédois ""partOr* 
gèrent les dépouilles du côté de la Finlande, et 
^prétendirent aussi au trône ; l'Etat était menacé 
d'une ruine entière. 

Au milieu de ces ^màUieurSy une assemblée com- 
posée des principaux boyards élut pour souverain, 
en 1613, un jeune homme de quinze ans ; ce qui 
ne paraissait pas un "^moyen sûr de finir les troubles. 
Ce jeune homme était Michel Romano,* grand- 
père du czar Pierre, fils de l'archevêque de Rostou, 
surnommé Philarète, et d'une religieuse; ^allié 
par les femmes aux anciens czars. 

Il faut savoir que cet archevêque était un 
seigneur puissant que le tyran Bons avait forcé 
^de se faire prêtre. Sa femme Shéréméto fut aussi 

* Les Russes écrivent Romanow : les Français ne se ser- 
vent point du w. On prononce aussi Romanof. 

' succession. ™ the less. ^ how much. ^ shared in. 
' laid elaim. ^ calamilâes. ' niethod. 

' related by the mother's side. ^ to tum prîest. 
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contrainte de prendre le voilé: c'était un ancien 
usage des tyrans occidentaux chrétiens latins ; celui 
des chrétiens çrecs était ^de crever les yeux. Le 
jtyran Démétn donna à Philarète rarcnevéché de 
Hostou, et l'envoya ambassadeur en Pologne. Cet 
ambassadeur était prisonnier chez les Polonais alors 
en guerre avec les Russes, tant le droit des gens 
était ignoré chez tousices peuples. Ce fut pendant sa 
détention que le jeune Komano, fils de cet arche- 
vêque, fut élu czar. On échangea son p^re contre 
des prisonniers polonais, et le jeune czar cr^a son 
père patriarche : ce vieillard fut tsouverain en effet 
sous le nom de son fils. 

Si un tel gouvernement paraît singulier aux 
étrangers, le mariage du czar Michel Romano ^le 
semble davantage. Les monarques des Russies ne 
prenaient plus des épouses dans ^ks autres Etedê 
depuis l'an 1490. Il parait que depuis qu'ils eurent 
Casan et Âstracan, ils suivirent presqu'en tout les 
coutumes asiatiques, et principalement celle de ne 
se marier qu'*à leurs sujettes. 

Ce qui ressemble encore plus aux usages, de l'an- 
cienne Asie, c*est que pour marier un cz&r on faisait 
venir à la cour les plus belles filles des provinces ; 
|a grand maîtresse de la cour les recevait chez elle, 
les logeait séparément et les faisait manger toutes 
ensemble. Le czar les voyait ou sous un nom em- 
prunté, ou sans déguisement. Le jour du mariage 
était fixé, sans que le choix- fût encore connu ; et 
le jour marqué on présentait un habit de noce à 
celle sur qui le choix secret était tombé : on distri- 
buait d'autres habits aux ^prétendantes qui s'en 
retournaient chez elles. Il y eut quatre ^exemples 
de pareils mariages. . . 

^Cr est de cette manière que Michel RoiAano épousa 
Eudoxe, fille d'un pauvre gentilhomme, nommé 

^ to put out. ^ seems still more so. ' foreign states. 

^ candidates. ' instances. * in this manncr. 
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Streshneu. ^11 cultivait ses champs lut-méme avec 
ses domestiques, lorsque des chambellans, envoyés 
par le czar avec des présents, lui apprirent que sa 
fille était sur le trône. Le nom de cette princesse 
est encore cher à la Russie. Tout cela est ^éloigné 
de nos mœurs, et ^nl'en est pas moins respectable. 

Il est nécessaire de dire quWant l'élection de 
Romano un grand parti avait élu le prince Ladislas, 
fils du roi de Pologne Sigismond III.; les provinces 
^voisines de la Suède avaient offert la couronne à 
un frère de Gustave- Adolphe. Ainsi la Russie 
était dans la même situation où l'on a vu si souvent 
la Pologne, ^chez qui le droit d'élire un monarque 
a été une source de guerres civiles; mais les 
Russes n'imitèrent point les Polonais, qui ^font un 
contrat avec le roi qu'ils élisent. Quoiqu'ils 
eussent éprouvé la tyrannie, ils se soumirent à un 
jeune honrnie sans rien exiger de lui. 

La Russie n'avait jamais été un royaume électif: 
mais ^la race masculine des anciens souverains 
ayant ^manquè^ six czars ou prétendants ayant péri 
malheuireusement ' dans les derniers troubles, Hl 
fallut^ comme on Ta vu, élire un monarque : et 
cette élection ^causa de nouvelles guerres avec là 
Pologne et la Suède, qui combattirent pour leurs 
prétendus ^droits au trône de Russie. ^Cea droits 
de gouverner une nation malgré elle ^ne se soutien- 
nent Jamais long-temps. Les Polonais d'un côté, 
après s^être avancés jusqu'à Moscou, et après des 
pdlages qui' étaient les expéditions militaires de ces 
temps-là, conclurent une trêve de quatorze ans. 
La j?ologne par cette trêve ^demeura en possession 
du duch^ de Smolensko, dans lequel le Borysthène 
prend sa source. Les Suédois firent aussi la paix ; 

^ he was ploughing. ^^ h very différent, ^ k not less 

r^^ectable on that aocount. * bordering on. ' where. 
' enttr iiito a compact. ^ the maie issue, ' faîied. 

, ^ tbece was a necessitjr. ^ occasioned. " rights. 

* the right. ^ can never be supported. ' remaâned. 
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Us restèrent exx possession de Plq^rie, et privèi:eiit 
les Russes de toute communication avec la mer 
Baltique, ^de sorte que cet empire resta plus que 
jamais séparé du reste de l'Europe. 

Michel Romano depuis cette paix régna tran- 
quille, et ^U ne sejit dans ses Etats aucun chan^ 
ment qui corrompît ni qui perfectionnât Fadminis- 
tration. Après sa mort arrivée en 1645, son fils 
Alexis Micnaelovitz, ou fils de Michel, âgé de 
seize ans, régna par le droit héréditaire. ^On peut 
remarquer que les czars étaient ^sacrés par le 
patriarche suivant qulques rites de Constantmople, 
^À cela près^ que le patriarche de Russie était assis 
sur la même "^estrade avec le souverain, et a£Peçtait 
toujours une égaiité^qui choquait le pouvoir suprême. 

Alexis se maria comme son père, et choisit parmi 
les filles ^ qu'on lui amena celle qui lui parut: 1^ 

Elus aimable. Il épousa une des deux filles du 
oyard Milostauski en 1647, et ensuite une Naris- 
kin en 1671. Son favori Morosou épousa Tautre. 
On ne peut donner à ce Morosou un titre plus 
^convenable que celui de vizir, puisqu'il était 
despotique dans Pempire, et que sa puissance excita 
des révoltes parmi les strélitzet le peuple, comme 
il est arrivé souvent à Constantinople. 

liC règne d'Alexis fut troublé par des ^sédittons 
sanglantes, par des guerres ^î^^e^^îV»^ et étrangères. 
Un chef des cosaques du Tanaïs, nommé Stenko- 
Rasin, ^vpulut se faire roi d'Astracaii, il inspira 
long-temps la terreur; mais enfin vaincu et pris, 
^îl finit par ®fe dernier supplice^ comme tous ses ' 
semblables pour lesquels il n y a jamais que le trône 
ou réchafaud. Environ douze mille de s^ ^p&rtu 

^ 80 that. 'no altération took place in the state. 

■ it may be observed, * crowned. ^ except. ^ throne. 
' insulting to. . ' who were presented to hiin. ' ' tuitable. 
* insurrections. ^ domestic. ' endeavdufed. 

' he eoded his life. * the hands of the execution«r. 

' adhèrent»* 
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mxns furent pendu?, dît-on, sur le grand chemin 
d'Astracan. Cette partie du monde était celle où 
les hommes étant le moins gouvernés par ^Us 
mœurSj ne Tétaient que ^par les supplices ; et de 
ces supplices affreux naissaient la servitude et '*la 
fureur secrète de la vengeance. 

Alexis eut une guerre contre la Pologne ; elle 
fut ^heureuse, et terminée par une paix qui Hm 
assura 4a possession de Smolensko, de Kiovie et de 
l'Ukraine : mais iffut malheureux avec les Suédois, 
et les bornes de l'empire étaient toujours ^très 
resserrées du côté de la Suède. 

Les Turcs étaient alors plus à craindre ; ils 
tombaient sur la Pologne et menaçaient les pays 
du czar voisins de 1k Tartarie Crimée, l'ancienne 
ChersonèseTaurique. Ils prirent, en 1671, la ville 
importante de Kaminieck, et tout ce qui ^dépendait 
de la Pologne en Ukraine. Les cosaques de TU- 
kraine, qui n'ayaient jamais voulu de maîtres, ne sa- 
vaient alors s^ils appartenaient, à la Turquie, à la 
Pologne, ou à la Russie. Le sultan Mahomet IV. 
vainqueur des Polonais, et qui ^venait de leur impo. 
ser un tribut^ demanda, avec tout Torgueil d'un otto- 
man et d^un vainqueur, que le czar évacuât tout ce 
qu'il possédait en Ukraine, et fut refusé avec la 
même fierté. ^On ne savait point alors déguiser 
Torgueil par *^les dehors de la bienséance. Le siiltan 
daQs sa lettre ne ^traitait le souverain des Russies 
que de hospodar chrétien^ et s'intitulait très glorieuse 
X majesté^ roi de tout l'univers. Le czar répondit 
'qu'il n'^était pas fait pour se soumettre à un chien 
de mahométan^ et que son cimeterre ^valait biefê le 
sabre, du grand seigneur, 

Alexis alors forma un dessein qui semblait an- 

• moralitf. *» by rigour, » a secret;, thi«t 

* «uccessful. * secured him. "* çon^cted wUTiin k 
Tcry narrow compa'^s. " belonged ta, ' had jiuît. 

• ' men dîd not khow. ^ an outside of civility. ' style4' . 

' that it was not for him. * was as good as. 

p 2 



A 



« 62 HISTOIHE DS l'empire DK RUSSIE 

noneer Tinâuence que la Russie devait avoir un 
jour dans l'Europe chrétienne. Il envoya des 
ambassadeurs au pape, et à presque tous les grands 
souverains de TEurope, excepté à la France, alliée 
des Turcs, pour tâcher de former une ligue contre 
la Forte ottomane. Ses ambassadeurs ne réussi- 
rent dans Rome ^qu'à ne point baiser les pieds du 
pape, et n'obtinrent ailleurs que des ^voeux im^ 
puissants ; les querelles des princes chrétiens, et 
les intérêts ^qui naissent de ces querelles mêmes, 
^îes mettant toujours hors cTétat de *se réunir 
contre l'ennemie de la chrétienté. 

1674. Les Ottomans cependant menaçaient de 
subjuguer la Pologne, qui refusait de payer le tribut. 
Le czar Alexis la secourut du ^côté de la Crimée, 
et le général de la couronne Jean Sobieski *lava 
la honte de son pays dans le sang des Turcs, à la 
célèbre bataille de Choczim qui Hui fraya le chemin 
au trône. Alexis disputa ce trône, et proposa d^unir 
ses vastes Etats à la Pologne, comme les Jagdlons 
y avaient joint la Lithuanie ; mais plus son offre 
était grande, menus elle fut acceptée. Il était très 
^digne^ dit-on, de ce nouveau royaume, par la 
manière dont il gouvernait les siens : c'est lui qui 
le premier ^^fit rédiger un code de lois, quoique im-> 

Sarfait ; il introduisit des manufactures de toile et 
e soie, qui, à la vérité, ^ne se soutinrent pas, 
ipais qu'il eut le mérite d'^établir. Il peupla des 
déserts vers le Volga et la Kama de famiues lithua- 
niennes, polonaises et tartares, prises dans ses 
guerres. Tous les prisonnier^ auparavant étaient 
esclaves de ceux ^auxquels ils tombaient en par^ 
toge ; Alexis en fit des cultivateurs : il mit, autant 

^ in not being oUîged to kiss. ^ unprofitable good wîshes. 
' àridng. ' always preventiag tnem» * uniting. 

* w!peao£ ^ paved hîs way. ^ desenring. ^ caused 
to be digested. * were not kept up. ' to whose lot 
they fell. 



qu'il put, la dimpline dans ses années ; enfin il 
était aigne d'être le pèi^ de Pierre le grand; mais 
il n'eut le temps de perfectionner rien de ce qu'il 
entreprit ; une mort prématurée l'enleva à 1 âge 
de quarante-six ans, au commencement de 1677, 
^MÔn noire calendrier ^ qui ^avance toujours de 
onze jours sur celui des Russes. 

Après Alexis, fils dé Michel, tout retomba dans 
la confusion. Il laissait ^de son premier mariage 
deux princes et six princesses. L'aînë, Fœdor, 
monta sur le trône, âgé de quinze ans, prince d'im 
tempérament faible et ^vaUtudinaàre^ mais d^un 
mente qui ne tenait pas de la faiblesse de son 
corps. Alexis son père l'avait ftût reconnaître pour 
son successeur un â,n auparavant. ^CPest ainsi 
qu^en usèrent les rois de France depuis Hugues- 
Clapet jusqu^à Louis le jeune, et tant d'autres 
souverains. 

Le second des fils d'Alexis était Ivan, ou Jean, 
encore plus maltraité par la nature que son frère 
Fœdor presque privé dç la vue et de la parole, 
idnsi que de santé, et attaqué souvent de convul- 
sions. Des six filles nées de ce premier mariage, 
la seule célèbre en Europe fut la princesse Sophie, 
distinguée par les talents de son esprit, mais mal- 
heureusement plus connue encore par le mal qu'elle 
^V(ndut faire a Pierre le grand. 

Alexis, de son second mariage avec une autre de 
«es sujettes, fille du boyard Nariskin, laissa Pierre 
et la princesse Nathalie. Pierre, né le 80 mai 167^, et 
suivant le nouveau style 10 juin, avait à peine 
quatre ans et demi quand il perdit son père. On 
n'aimait point les enfants d^un second lit, et on ne 
s'attendait pas qu'il dût un jour régner. 

^L^ esprit de la famille de Romano fut toujours 

' according to our stile. ^ gains. * by. > ^ sjckly. 

1 the same conduct was obsefved by. ^ intedded against. 
" the bent. 
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*de policer VEtat ; tel fut encore le caractère de 
Fcedor. Nous avons déjà remarqué, en parlant de 
Moscou, qu'il encouragea les citoyens à bâtir plu- 
sieurs maisons de pierre. Il agrandit cette capitale; 
on lui doit quelques règlements de police géné- 
rale : mais ^en voulant réformer les boyards, il les 
indisposa tous. D^aîlleurs, il n'était ni assez in* 
struit, ni assez actif, ni assez déterminé pour oser 
concevoir un ^changement général. La guerre 
avec les Turcs, ou plutôt avec les Tartares de la 
Crimée, qui continuait toujours avec ^des sticcèê 
balancés^ ne permettait pas à un prince d'une santé 
faible de tenter ce grand ouvrage. Fœdor épousa, 
comme ses autres prédécesseurs, une de ses sujettes, 
'originaire des frontières de Pologne : et l'ayant 
perdue au bout d'une année, il prit pour secopde 
femme, en I68S, Marthe Matéona, nlle.du secré- 
taire Apraxin. Il tomba malade quelques mms 
après de la maladie dont il mourut, et ne laissa 
point d'enfants. Comme les czars se mariaient s^s 
avoir égard à la naissance, ils pouvaient aussi 
choisir (du moins alors) un successeur sans égard 
à la primogéniture. Il semblait que le rang de 
femme et d'héritier du souverain dût être unique- 
ment le prix du mérite ; et en cela l'usage de cet 
empire était bien supérieur aux coutumes des 
Etats les plus civilisés. 

Avril 1682. Fœdor, avant d'expirer, voyant 
que son frère Ivan, trop disgracié ae la nature^ 
était incapable de régner, nomma pour héritier des 
Russies son second frère Pierre, oui n'était âgé 
que de dix ans, et qui faisait déjà concevoir ae 
grandes espérances. 

Si la coutume ^d^ékver les sujettes au rang de 
czarine était favorable aux femmes, il y en avait 
une autre bien dure : les filles des czars se mari- 

• to civilize. ' by attempUng. * refonaalio»^ 

^ âlternate success. * a native. * of raîfiing. 
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«ont alors rarement; la plupart passûent leur vie 
dans un monastère. 

La princesse Sophie, la troisième des filles ^du 
premier lié du czar Alexis, princesse d'*un esprit 
aussi supérieur que dangereux, ayant vu qu'il 
restait à son frère Fœdor peu de temps à vivre, ne 
prit point le parti du couvent ; et se trouvant entre 
ses deux autres frères qui ne pouvaient gouverner, 
l'un ''par son incapacité, l'autre par son enfance, 
elle conçut le dessein de se mettre a la tête de Pem- 
pire ; elle ^vouliU, dans les derniers temps de la 
vie du czar Fœdor, renouveler <Je ^râle que joua 
autrefois Pulchérie avec l'empereur Théodose, son 
frère. 



CHAPITRE IV. 



IVAN ET PIERRE. 

Horrible sédition de la mUice des strilUz, 

* A peine Fœdor fut-il expiré,* que la nomina- 
tion (fun prince de dix ans au trône, Pexclusion 
de l'aîné, et les intrigues de la princesse Sophie, 
leur sœur, excitèrent *dans le corps des strélitz 
une des plus sanglantes révoltes. Les janissaires 
ni les gardes prétoriennes ne furent jamais si bar- 
bares. D^abord, deux jours après les obsèques 
du czar Fœdor, ils courent en armes au krémelin ; 
c'est, comme on sait, le palais des czars à Moscou : 
ils commencent par se plaindre de neuf de leurs 
colonels, qui ne les avaient pas assez exactement 
payés. iJe ministère est obligé de casser les colo- 

* Tiré tout entier des mémoîrea envoyés de Moscou et 
de Pêtersboitrg. 

* by hii first marriage. * through* * atterapled. 

'part. ' scarcely. 'amoi^the. 
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Bels et de donner aux strélitz Target qu'ails demaii* 
dent Ces soldats ue sont pas contents ; ils ^veulent 
^gu'on ktir remette les neuf oJ^iAers^ et les condam- 
nent, à la pluralité des ymxj au supplice qu'ion 
appelle des hatogttes : voici comme on inflige ce 
supplice. . 

On dépouille nu le patient; ^on le couche sur le 
ventre, et deux bourreaux le frappent sur le dos 
avec des baguettes jusqu'à ce que le juge dise^ 
C'eei assez. Les colonels,- ainsi traités par leurs 
soldats, furent encore obligés de les remercier, 
selon l'usage orie9.tal des criminels, qui, après avoir 
été punis, baisent la main de leurs juges; ila 
ajoutèrent à leurs remercîments une somme, d^ar-* 
gent, ce qui n'était pas ''if usage. 

Tandis que les strélitz commençaient ainsi à se 
faire craindre, la princesse Sophie, qui les ^animait 
sous main pour les conduire de' crime en crime» 
convoquait chez elle une assemblée des princesse» 
du sang, des généraux d'armée, âe3 boyards, du 
patriarche, des évêques, et même des principaux 
marchands: elle leur représentait que le prince 
Ivan, par «son droit d^aJènesse^ et par son mérite, 
^devait avoir Tempire, dont elle espérait en secret 
tenir les rênes. ^Au sortir^ de l'assemblée, elle fait 
promettre aux strélitz une augmentation de paie et 
des présents: ses émissaires ^excitent surtout la 
^soldatesque contre la famille des Nariskin, et prin- 
cipalement contre les deux Nariskin, frères de la 
jeune czarine douairière, mère de Pierre I. On 
persuade aux strélitz qu'un de ces frères, nommé 
Jean, a ™pm la robe du czar, qu'il s'est mis sur le 
trône, et qu'il a ^voulu étouffer le prince Ivan ; on 
ajoute qu'un malheureux médecin hollandais, 

^ însist. ^ upon having thèse nine officen delivered up 

to them. ^ he is laid flat. * customary. ' encouragea, 
'rightpf birth. ^ was ehtîtied to. < ^«t tbe breakia^ 
up. ^ 8tir up. ^ soldieiy. ^ piit on* ' ° attempted* 
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noddiné Daniel Vansad, a empcHsomié le czar 
FcedoF. Enfin, Sophie fait remettre ^entre leurs 
mains une liste de quarante seigneurs, (qu'elle ap^ 
pelle leurs ennemis et ceux de l'Etat, quhls doivent 
massacrer. Rien ne ressemble plus auxproscrip. 
tions de Sylla et des triumvirs, de Rome. Cbns- 
tîem II. les avait ^renouvelées en Danemarck et en 
Suède. On voit par-là que ces horreurs sont de 
tout pays dans les temps de trouble et d^anarchie. 

On jette d'abord par les fenêtres les knës Ddgo» 
rouki et Maffeu :* les strèlilz les reçoivent sur la 
pointe de leurs ^pigues^ ^les dépouillent, et les traî- 
nent sur la grande place. Aussitôt ils entrent dans 
le palais: ils y trouvent un des oncles du czar 
Pierre, Athanase Nariskin, frère de la jeune 
czarine; ils le massacrent de la même manière; 
ils l/brcent les portes d'une église voisine, où trcns 

Î)roscrits ^ s* étaient réfugiés; ils les arrachent de 
'autel, les dépouillent et les assassinent ^à coups 
de œuteau. 

Leur fureur était si aveugle que, voyant passer 
4in jeune seigneur de la maison de Soltikof qu'ils 
aimaient, et qui n'était point sur la liste des pro- 
scrits, quelques-uns d'yeux a^ant "'pris ce jeune 
homme pour Jean Nariskin qu'ils cnerchaient, ils 
le tuèrent sur-le-champ. Ce qui ^découvre bien les 
mœurs de ce temps-là, c'est qu'ayant reconnu leur 
erreur^ ils portèrent le corps du jeune Soltikof à 
son père pour l'enterrer, et le père malheureux, 
loin d'oser se plaindre, leur donna des récompenses 
pour lui avoir rapporté le corp» sanglant de son 
fils. Sa femme, ses filles, et l'épouse du mort lui 
reprochèrent sa faiblesse. JMenaons le temps de la 
"vengeance^ leur dit le vieillard. Quelques strélitz 

* Ou Matheojf: c'est Mathieu dans notre langue. 

"* into. P revived. ' spears. ' strip them. 

' l^reak open, , ^ had taken refuge. ^ 'with knives. 

^ mistaken. * shows. 
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entendirent ces paroles ; ils rentrent furieux dan» 
la chambre, traînent le père par les cheveux, ^t 
réfforgent à la porte de sa maison. 

D'autres strelitz vont chercher partout le mé- 
decin hollandais Vavgad; ils rencontrent son £ls ; 
ils lui demandent où est son p^re ; le jeûne homme, 
en tremblant, répond qu'il l'ignore, et sur cette 
réponse ii est égorgé. Ils trouvent un autre méde- 
cin allemand: ^^ Tu es médecin, lui disent-ils; si 
** tu n as pas empoisonné notre maître Fœdor, tu en 
"as empoisonne d'autres; tu mérites bien la 
"mort:" et ils le tuent. 

Enfin ils trouvent le Hollandais qu'il cherchaient ; 
il s'était déguisé "^en mendiant; ils le traînent 
devant le palais: les princesses, qui aimaient ce bon 
homme, et qui avaient confiance en lui, demandent 
sa grâce aux strelitz, en les assurant qu'il est un 
fort bon médecin, et qu'il a très bien traité leur 
frère Fœdor. Les strelitz répondent que non- 
seulement il mérite la mort comme médecin, mais 
aussi comme sorcier, et qu'ils ont trouvé chez lui un 
grand crapaud séché et une peau de serpent. Ils 
ajoutent qu'il leur faut absolument livrer le jeune 
Ivan Nariskin, qu'ils- cherchent en vain depuis 
deux jours; qu'il est sûrement caché dans le pa^ 
lais ; qu'ils y mettront le feu si on ne leur donne 
leur victime. La sœur d'Ivan Nariskin, les autres 

Srincesses, épouvantées, vont dans la retraite où 
ean Nariskin est caché ;. le patriarche le confesse, 
Hui donne le viatique et l'extrême-onction ; après 
quoi il prend une image de la Vierge, qui passait 
pour miraculeuse ; il mène par la main le jeune 
homme, et s'avance aux strelitz, isn leur montrant^ 
l'image de la Vierge. Les princesses en larmes en- 
tourent Nariskin, **c mettent à genouœ devant les 
soldats, les conjurent, au nom de la Vierge, d^ac- 

' in the garb of a beggar. * ftdmînîsterB to him. * fiUl 
wpon their kneet. 
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corder la vie à leur parent; mais les soldats 
^V arrachent des mains des princesses; ils le 
traînent au bas des escaliers avec Vangad: alors 
^ilêjbrment entre eux une espèce de tribunal ; ^ils 
appliquent à la question Nariskin et le médecin. 
Un d'entre eux, qui ^savait écrire, ^dresse un 
procès-verbal ; ils condamnent les deux infortunés 
à être «hachés en pièces : c^est un supplice usité à 
la Chine et en Tartarie pour les parricides; on 
l'appelle le supplice des dix mille morceaux. Après 
avour ainsi traité Nariskin et Vangad, ils exposent 
leurs tètes, leurs pieds, et leurs mains sur les pointes 
de fer d'une balustrade. 

Pendant qu'*«& assouvissaient leur fureur aux 
jeux des. princesses, d'autres massacraient tous 
ceux qui leur étaient odieux, ou suspects à 
Sophie. 

' Juin 168S. Cette exécution horrible ^ni^ par. 
mxslamer souverains les deux princes Ivan et 
Pierre, en leur associant leur sœur Sophie en 

Siuidtté de co-régente. Alors elle approuva tous 
eurs crimes, et les récompensa, confisqua les ^biens 
des proscrits, et les donna aux assassins : elle leur 
permit même d'élever un monument, sur lequel ils 
firent graver les noms de ceux qu'ils avaient mas- 
sacrés comme traîtres à la patrie ; elle leur dcmna 
enfin des lettres-patentes par lesquelles elle les 
remerciait de leur zèle et de leur fidélité. 

^tearhim.. 'thejhold. ' they put to the torture. * cooM 
' draws up a form of accusation. ' eut ^ UMd. 

' thej were glutting. ^ concluded. ^ ettatei. 
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CHAPITRE V. 

OOUTBRNEMUNT J>E LA PRINCESSE SOPHIE. 

Querelle ^singulière ^de religion. Conspiration. 

""VoiuL par queh degrés la princesse Sophie* monta 
en effet sur le trône de Russie sans être déclarée 
czarine, et voilà les premiers exemples qu^eut 
Pierre I. devant les yeux. Sophie eut tous les 
honneurs d^une souveraine, son buste sur les mon- 
naies, lassignature pour toutes les expéditions, la 
première place au conseil, et surtout la puissance 
suprême. Elle avait beaucoup ^d'eMnit, faisait 
même des vers dans sa langue, écrivmt et parhdt 
bien : une figure agréable ^relevait encore tant de 
talents ; son amlntion seule ^les ternit 

Elle ^maria son frère Ivan suivant la coutume 
dont nous avons tant d'*exemples. Une jeune 
Soltikof, de la maison de ce même Soltikof que les 
strélitz avaient assassiné, fut choisie au milieu de 
la Sibérie, où son père commandait dans une fœ* 
teresse, pour être présentée au czar Ivan à Moscou. 
Sa beauté ^remporta sur les ''brigues de toutes ses 
rivales: Ivan l'épousa en 1684« Il semble, à 
•haque mariage d'un czar, qu'on lise l'histoU^ 
d'Assuérus, ou celle du second Théodose. 

Au milieu des "'fêtes de ce mariage les strélitz 
excitèrent un nouveau ^soulèvement; et qui le 
croirait? c'était pour la religion, c'était pour le 
dogme. S% n^avaient été que soldats, ils ne 
seraient pas devenus controversistes ; mais -ils 

* Tiré tout entier des mémoires envoyés de Pétersbouiig. 

™ extraordinary. ^ about. ^ such were tbe steps by which. 
^ wit. *> set off. ^ ' sullied them. ' procured a 

wife for. * triumphed over. intrigties. 

^ fêtes. ' insurrection. 
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étaient ^ bourgeois de Moscou. Du fond des Indes 
jusqu'aux extrémités de l'Europe, quiconque se 
trouve ou se met en droit de parler avec autorité à 
la populace, peut fonder une secte; et c'est ce 
qu'on a vu dans tous les temps, surtout depuis que 
*la fureur du doffme est devenue l'âme des auda- 
cieux et le joug des imbéciles. 

On avait déjà ^essuyé quelçjues séditions en 
Bussie, dans les temps ou l'on disputait si la bénê*- 
diction devait se donner avec trois doi^s ou avec 
deux. 16 juillet 1682, n. st. Un certain Abakum, 
archi-prêtre, avait dogmatisé sur le Saint-Esphit, 
qui, selon l'évangile, doit illuminer tout fidèle, sur 
l'égalité des ^premiers chrétiens, sur oes paroles de 
Jésus : Il rCy aura ni premier ni dernier. Plu*- 
sieurs citoyens, plusieurs strélitz embrassèrent les 
opinions a'Abakum: le parti ^se Jbrtiûa ; un 
certain Raspop en fut le cnef. Les sectaires enfin 
entrèrent aans la cathédrale, où le patriarche et 
son clergé oiSci^ent ; ils le "^chassèrent lui et les 
siens ^à coups de pierres y et ^se mirent dévotement 
à leur place pour recevoir le Saint-Espbit. Ils 
appelaient le patriarche ^hup ravisseur dans le 
bercail; titre que toutes les communions se sont 
libéralement donné les unes aux autres. On courut 
avertir la princesse Sophie et les deux czars de ces 
^désordres ; ^on JU dire aux autres strélitz, qui 
soutenaient la bonne cause, <|ue Içs czars et l'Église 
étaient en danger. Le parti des strélitz et bour- 

rds patriarchaux ^en vinrent aiuœ makns contre 
faction des Âbakumistes; mais le carnage 'fbt 
suspendu dès qu'on parla de convoquer un concile. 
Aussitôt un concile s^assemble dans une salle du 
palais: cette convocation n'était pas difficile; on 

' cîtizens. ' the passion ofdogmatising. *experienced. 
^ primitive. ^ beeame considérable. ' drove oiit. 

* with stones. ' seated themselves. ' ravenous wolÊ 

^ distorbances. Mt was given to understand* 

^ attacked. 
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fit venir tous les prêtre» qu'on trouva. Le patri- 
arche et un évêque disputèrent contre Raspop, et 
au second syllogisme on se jeta des pierres au 
visage. Le concile finit par couper le cou à Ras- 
pop et à quelques-uns de ses fidèles disciples, qui 
furent exécutés sur les seuls ordres des trois sou- 
verains, Sophie, Ivan et Pierre. 

Dans ce temps de trouble, il v avait un knès 
Chovanskoi,^ qui, ayant contribue à l'élévation de 
la princesse Sophie, voulait pour prix de ses services 
partager le gouvernement. ^On croit bien qu^il 
trouva Sophie ingrate. Alors il '^prit le parti de la 
dévotion et des Raspopites persécutés ; il ^souleva 
encore une partie des strélitz et du peuple au nom 
de I)i£u: la conspiration fut plus sérieuse que 
l'enthousiasme de Raspop. Un ambitieux hypo- 
crite va toujours plus loin qu'un simple fanatique. 
Chovanskoi ^ne jprétendait pas moiiis que Fempire ; 
et pour n^avoir jamais rien a craindre, il résolut de 
massacrer les deux oears et Sophie, et les autres 
princesses, et tout ce qui était attaché à la famille 
csarienne. Les czars et les princesses furent obli- 

5 es de se retirer au monastère de la Trinité, à 
ouze lieues de Moscou. • C'était Pà la Jma un 
couvent, un palais et une forteresse, comme Mont- 
Cassin, Corbie, Fulde, Kempten, et tant d'autres 
chez les chrétiens du rite latin. Ce monastère de 
la Trinité appartient aux moines basiliens ; il est 
entouré de larges fossés et <le remparts de brique 
^^gamis d'une artillerie nombreuse. Leis moines 
possédaient quatre lieues de pays à la ronde. La' 
famille czarienne y était en sûreté, plus encore par 
la force que par la sainteté du lieu. 168S. I>e 
là Sophie ^^négocia avec le rebelle, le trompa, ^FoUira 
*à moitié chemin ; et Hui Jit trancher la tête^ ainsi 

1 it may be supposed. *" he espoused the cause. 

* tUrred up. ^ aimed at no less. ' at the tame time. 

" lined. , * treated. - ' decoyed him. ' half-way. 

^ caused hit head to be struck ofL 
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q^à un de ses fils et à trente-sept strélitz qui 
raccompagnaient. 

Le corps des strélitz, ^à cette nouvelle, s'apprête 
à marcher en armes au couvent de la Trinité ; il 
menace de tout exterminer : la femllle czarienne se 
fortifie ; les boyards arment leurs vassaux ; tout 
les gentilshommes accourent; une guerre civile 
sanglante commençait. Le patriarche apaisa un 
peu les strélitz: les troupes qui venaient contre 
eux de tous côtés les intimidèrent : ils passèrent 
enfin de la fureur à la crainte, et de la crainte à la 

filus aveugle soumission ; changement ordinaire à 
a multitude. Trois mille sept cents des leurs, 
suivis de leurs femmes et de leurs enfants, ^sc 
mirent une corde au cou, et marchèrent en cet état 

; au couvent de la Trinité, que trois jours aupara- 

vant ils voulaient ^réduire en cendres. Ces mal- 
heureux ^se rendirent devant le monastère, portant 
deux 'à deux un *billot et une hache ; ils se pro- 
sternèrent à terre et attendirent leur supplice : on 
leur pardonna. Ils s'^en retournèrent à Moscou en 
bénissant leurs maîtres^ et prêts, sans le savoir, i, 
renouveler tous leurs attentats à la première occa- 
sion. 

Après ces ^convulsions, l'Etat ^reprit un exté- 
rieur tranquille : Sophie eut ^toujours la principale 
autorité, abandonnant Ivan à son incapacité, et 
tenant Pierre ^en tuteUe. Pour augmenter sa 
puissance, elle la partagea avec le pnnce Basile 

^ Gallitzin, qu'elle fit généralissime administrateur 

de l'Etat et ^garde des sceaux ; homme supérieur, 
en tout genre, à tout ce qui était alors dans cette 
cour orageuse, poli, magnifique, n'ayant que de 
grands desseins, plus instruit qu'aucun Russe^ parce 

* upon. ^ tied ropes round theîr necks. ' to bum 
to the ground. ^ presented themselves. * bj. 

* block. ^ commotions. ^ resumed. * stiU. 

* in the fubjeciion of a ward. ' Lord-keeper. 
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qu'il avait reçu une éducatiou meilleure, 
même Lfi langue latine, presque totalement ignorée 
en Russie; homme d'un esprit actif, laborieux, 
d'un génie au-dessus de son siècle, et capable de 
changer la Russie, sHl en avait eu le temps et lé 
pouvoir, comme il en avait la ^volanié. C'est 
l'éloge que fait de lui la Neuville, envoyé pour 
lors de la Pologne en Russie; et les éloges des 
étrangers sont moins suspects. 

Ce ministre ^contint la milice des strélitz en 
distribuant les plus mutins dans des régiments -en 
Ukraine, à Casan, en Sibérie. C'est sous son 
administration que la Pologne, long^temps rivale 
de la Russie, ^céda en I680 toutes ses prétentions 
sur les grandes provinces de Smolensko et de 
l'Ukraine. C'est lui qui le premier \fit envoyer en 
1687 une ambassade en France ; pays qui était, 
depuis vinçt ans, dans toute sa glour» par les con- 
quêtes et Tes nouveaux établissements de Louis 
XlV., par sa magnificence, et surtout par la perfec- 
tion des arts, sans lesquels on n'a que de la grandeur 
et point de gloire véritable. La France n'avait eu 
encore aucune correspondance avec la Russie, on 
ne la connaissait pas ; et l'académie des inscriptions 
célébra par une médaille cette ambassade, comme 
si elle fût venue des Indes : mais, malgré la mé- 
daille, l'ambassadeur Dolgorouki ^échcnia; il ^69^ 
suya même de violents dégoûts par la conduite de 
ses domestiques : on eû^mieux fait ^de tolérer leurs 
fautes; mais la cour de Louis XIV. ne pouvait 
prévoir alors que la Russie et la France compte- 
raient un joiir parmi leurs avantages celui d'être 
étroitement alliées. 

L'Etat était alors tranquille "^au-dedans^ toujours 
"^resserré du côté de la Suède, mais ^étendu du 

' inclination. ^ checked. ' gave up. ^ caused* 

I nodacarried. " sufiered. " to overlook. ^ at home. 
* pént up. *» enlai^d. 
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«ôté de la Pologne, sa nouvelle alliée ; eontinuelleb 
ment en alarmes vers la Tartane Crimée, et 'en. 
mésintelligence avec la Chine pour les frontières. 

Ce qui était le plus intolérable pour cet empire, 
et ce qui marquait bien^u*H7 n^était pohU parvenu 
encore à une administration visoureuse et régulière, 
c'est que le kan des Tartares de Crimée exigeait un 
tribut annuel de soixante mille roubles, comme la 
Turquie en avût imposé un à la Pologne. 

La Tartane Crimée est cette même Chersonèse 
Taurique, célèbre autrefcns par le commerce des 
Grecs, et plus encore par leurs fables, contrée fer- 
tile et toujours barbare, nommée Crimée, du titre 
des premiers kans, qui s'appelaient erim avant les 
conquêtes des enfants de Oengis. 1687-1688. 
C'est ^pour s^ affranchir et se venger de la honte 
d'uQ tel tribut, que le premier ministre, Gallitzin, 
alla lui-même en. Crimée à la tête d'une armée 
nombreuse^«4<<ïes armées ne ressemblaient en rien 
à celles que re gouvernement entretient aujourd'hui i 
point de discipline, pas même de régiment bi«i 
armé ; pQint d'habits uniformes, rien de régulier; 
une milice, à la vérité, endurcie au travail et à la 
disette, mais une profusion de bagages, qu'on ne 
voit pas même dans nos camps, oii règne le luxe, 
Ce nombre prodigieux de chars qui portaient des 
munitions et des vivres dans des pays dévastés et 
dans des déserts, ^nuisit aux entreprises sur la 
Crimée. ^On se trouva dans de vastes solitudes,, 
sur la rivière de Samare, sans magasins. Gallitzin 
fit dans ces déserts ce qu'on n'a point, je pense, fait 
ailleurs : il employa trente mille hommes à bâtir 
sur la Samare une ville qui pût servir d'entrepôt 

Sour la campagne ^prochaine : elle fut commencée 
es cette année, et achevée en trois mois l'année 

'atvariaDce. ' it had not attained. ^tofraetlM 

couatry. ^rétarded. ^ the «nny fouad itfclf. 

' énsuing. 
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suivante, toute de bois, à la vérité, avec deux 
.maisons de briques et des remparts de ^gazan^ mais 
^munîe cf artillerie et en état de défense. 

C'est tout ce qui se fit de singulier dans cette 
expédition ruineuse. Cependant Sophie f égnait ; 
Ivan nVvait que le nom de czar ; et Pierre, âgé de 
dix-sept ans, avait déjà le courage de l'être. L'en- 
voyé de Pologne, la Neuville, résidant alors à 
Moscou, et Hémoin oculaire de ce qui se passa, 
prétend que Sophie et Gallitzin engagèrent le 
nouveau chef des strélitz à leur sacrifier le jeune 
czar: il paraît au moins que six cents de ces stré^ 
litz ^devaient s^emparer de sa personne. Les mé-* 
moires secrets que la cour de Russie m'a confiés 
assurent que le parti était près de tuer Pierre I : 
^le coup aUait être portée et la Russie était privée 
^à jamais de la nouvelle existence qu'elle a reçue 
depuis. Le czar fut encore obligé ^de se sauver 
au couvent de la Trinité ; refuge ordinaire de la 
cour m^acéede la soldatesque. Là il convoque 
les boyards de son parti, assemble une milice, \fiÀt 
parier aux capitames des strélitz, ^appeUe à lui 
quelques Allemands établis dans Moscou depuis 
long-temps, tous attachés à «a personne, parce qu^il 
favorisait déjà les étrangers. Sophie et I van, restés 
dans Moscou, ^^confurent le corps des strélitz de 
leur demeurer fidèles; mais la cause de Pierre, 
qui se plaint d'un '^attentat médité contre sa per- 
sonne et contre sa- mère, ^remporte sur celle d'une 
I)rincesse et d'un czar dont le seul aspect éloigniût 
es cœurs. Tous les complices furent punis avec 
une ,sévérité à laquelle le pays était alors aussi 
accoutumé qu'aux attentats: quelques-uns furent 



^ turf. *Hne(l*with. ' an eye-wîtness. * were to hare made 
themselves masters. * the blow was on the point of bein^ 
•truck. ' for ever. * to take refuge. ' treats with. 
' calU in the asabtance of. . > entreat Uttempt. 

^ prevails over. 
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décapités, après avoir éprouvé le supplice du 
knout ou des batoques. Le chef des strélîtz périt 
de cette manière : on coupa la langue à d'autres 
qu'on soupçonnait. Le prince Gallitzin, qui avait 
un de ses parents auprès du czar Pierre» obtint 
la vie; mais, dépouillé de tous ses biens, qui 
étaient immenses, il fut ^relégué sur le chemin 
d'Arcbangel. La Neuville, présent à toute cette 
catastrophe, dit qu'on prononça la sentence à Gal- 
litzin en ces termes : Il t'est ordonné par le très 
déifient czar ^de te rendre à Karga, ville sous le 
pole^ et éC y rester le reste de tes jours. La bofUé 
extrême de sa majesté t'accorde trois sous par Jour. 

Il n*y a. point de ville sous le pôle. Kar^ 
est au soixante et deuxième degré de latitude, six 
degrés et demi seulement ^pius au nord que 
Moscou. Celui qui aurait prononcé cette sentence 
^e^ été mauvais géographe : on* prétend que la 
Neuville a été trompe par un ^rapport infidèle, 

1689. Enfin, la princesse Sophie fut reconduite 
dans son monastère de Moscou, après avoir régné 
long-temps : ce changement était un assez grand 
^supplice. 

De ce ni^pment, Pierre régna. Son frère Ivan 
n^eut d'autre ^part au gouvernement que celle de 
voir son nom dans les actes publics ; il mena une 
*vie privée^ ei mourut en 1696. 

1 banished. "" to repaîr. ^ further nortb. * mutt 

ha?e been. ' false accoun(, ^ puaishmeot. ' thare. 
' retired life. 
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CHAPITRE VI. 

EEGNX DE PIERRE PREMIER. 

Commencement de la grande rtfbrme, 

Pierre le Graiid avait une taille haute, ^dé- 
gagée^ bien formée, le visage noble, des yeux 
animés, un ^tempérament robuste, ''propre à tous 
les exercices et à tous les travaux ; son ^esprit était 
ajuste j ce qui est le ^fond de tous les ^rais tàlens ; 
et cette justesse était mêlée d'une inquiétude qui 
^le portait à tout entreprendre et à tout faire. ^Jfl 
s'en fallait beattcoup que son édtuxttion eût été 
digne de son génie : l'intérêt de la princesse Sophie 
avait été surtout de le laisser dans l'ignorance, et 
de l'abandonner aux excès que la jeunesse, l'oisi- 
veté, la coutume et son rang ne rendaient que 
trop permis. Cependant il était récemment marié, et 
il avait épousé en juin 16899 comme tous les autres 
czars, une de ses sujettes, fille du colonel Lapou- 
chin; mais étant jeune, et n'ayant eu pendant 
quelque temps d'autre prérogative du trône que 
celle de se livrer à ses plaisirs, les ^liens sérieux du 
mariage ne le retinrent pas assez. Les plaisirs de 
la table avec quelques étrangers, attirés a Moscou 
par le ministre Galiitzin, ne firent pas augurer qu'il 
serait un réformateur : cependant, malgré les mau« 
vais exemples, et même malgré les plaisirs, il s^ap- 
pliquait à Tart militaire et au gouvernement ; on 
devait déjà reconnaître en lui le germe d'un grand 
homme. 

^ genteel. ^ constitution. ^ fitted for. ' underatanding. 
' Sound. * basis. * real abilities. ^ prompted him. 

^ his éducation was far from being. ' ttes* 
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^On s'attendait encore moins qu^un prince qui 
était saisi ^étun effroi machinal qui allait jusqu'à 
la sueur froide et à des convulsions, quanu ^U 
fiJlait passer un ruisseau, deviendrait un jour le 
meilleur ^homme de mer dans le Septentrion. Il 
commença par dompter la nature en se jetant dans 
Peau malgré son horreur pour cet élément ; Taver^ 
sioQ se changea même en Hm goùi dominant. 

L^ignorance dans laquelle ^on V&eva le faisait 
^rougir. Il apprit de lui-même, et presque sans 
maitre, assez a allemand et de hollandais pour s'ex- 
pliquer et pour écrire intelligiblement dans ces 
dçux langues. Les Allemands et les Hollandais 
étaient pour lui les peuples les plus polis; puisque 
les uns exerçaient déjà dans Moscou une partie des 
arts qu'il vouliùt ^faire naitre dans son empire, et 
les autres excellaient ^danjt la lÊarine qu'il ^egar^ 
doit comme Fart le plus nécessaire. 

Telles étaient ses dispoâtions malgré les .pen- 
chants de saieunesse. Cependant il avait toujours 
des factions à craindre, l'humeur turbulente des 
strélitz à reprimer, et une guerre presque conti- 
nuelle contre les Tartares de la Crimée à soutenir. 
Cette guerre avait fini en 1689 par une trêve qui 
ne dura que peu de temps. 

Dans cet intervalle Pierre ^se Jbrtifia dans le 
dessein d'appeler les arts dans sa patrie. 

Son père Alexis avait eu déjà les mêmes vues; 
mais ni la fortune ni le temps ne le secondèrent : 
il transmit son génie à son fils, mais plus dévelç^ 
pé, plus vigoureux, plus opiniâtre oans les diffi- 
cultés. 

Alexis avait fait venir de Hollande à grands frais 

* It WBs expected. ' a constituticnal dread. ' he was 
obliged. *^ seamen, *particalar fondnesa. ^hebad 
h^en brought up. ^ blush. ™ to eBtablish. 

" tbe art oif' navigation. ^ looked upon. ^ became 

more confirmed. ^ penevering. 
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« 

le* ^constructeur Bothler, *patron de vaisseau, avec 
des charpentiers et des matelots» qui bâtirent sur le 
Volga une grande frégate et un yacht: ils des- 
cendirent ce fleuve jusqu'à Astracan : ^on devait 
les employer avec des navires qu^on allait construire 
pour trafiquer avantageusement avec la Perse par 
la mer Caspienne. Ce fut alors ^qu^éclaia la 
révolte de Stenko-Rasin. Ce rebelle fit détruire 
les deux "^bâtimens qu'il ^eût dû conserver pour 
^son intérêt^ il massacra le capitaine : le reste de 
V*équipage se sauva en iPerse, et de là gagna les 
terres de la compagnie hollandaise des Indes. Un 
maître charpentier bon constructeur resta dans la 
Russie et y fut long-tems ignoré. : 

Un jour Pierre se promenant à Ismaël-of, une 
des ^maisons de plaisance de son aïeul, aperçut 
parmi quelques rarAés une petite chaloupe anglaise 
qu'on avoit absolument ^abandonnée : il demanda 
à l'Allemand Timmerman, son maître de mathé- 
matique, pourquoi ce petit bateau était autrement 
construit que ceux qu'il avsdt vus sur la Moska ? 
Tiffimerman lui répondit qu'il était fait pour aller 
*à voiles et à rames. Le jeune prince voulut Hn^ 
continent en faire ^l'épreuve; mais il fallait le 
^radouber y le ^ragrêer : on retrouva ce même con- 
structeur Brant ; il était retiré à Moscou : il mit 
^en état la chaloupe et la fit voguer sur la rivière 
d'Yauza qui '^baigne les faubourgs de la ville. 

Pierre ^Jit transporter sa chaloupe sur un grand 
lac dans le voisinage du monastère de la Trinité ; 
il fit bâtir par Brant deux frégates et trois yachts, 
et en fut lui-même le pilote. Enfin long-temps 

^Mémoires de P^tersbourg et de Moscou. 

' ship builder. " captain. * they were to be em- 

ployed. ' broke eut ^ vcssels. * ough t to havc. 

' his own sake. ' crew. * summer-palaCe*. 

^.neglected. 'withsails. 'instantly. * a trial. 

' to repair. * to rig. ^ in order. < waahes. 

^ caused to be removed. 
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après, en I694{, il alla à Archange!, et ayant ^fait 
construire un petit vaisseau dans ce port par ce 
mêmeiBrant, il s'embarqua sur la mer Giacide 
qu'aucun souverain ne vit jamais avant lui : il était 
escorté d'un vaisseau de guerre hollandais, com- 
mandé par le capitabe Jolson, et suivi de tous les 
navires piarchands abordés à Archangel. Déjà il 
apprenait la manœuvre, et malgré l'empressement 
des courtisans à imiter leur maître, il était le seul 
qui ^l'apprît. 

Il n'était pas moins difiScile de former des troupes 
de terre affectionnées et disciplinées que d'^avoir 
une flotte. Ses premiers essais de ^marine sur un 
lac avant son voyage d'Archangel semblèrent 
seulement des amusements de l'enfance de l'homme 
de génie ; et ses premières tentatives pour former 
des trouj>es 43e parurent aussi qu'un jeu. C^était 
pendant la régence de Sophie ; et si Ton eût soup- 
çonné ce jeu d'être séneux, il ^eût pu lui être 

funeste. 

« 

Il ^donna sa confiance à un étranger ; cVst ce 
célèbre Lefort, d'une noble et ancienne famille de 
Piémont, transplantée depuis près de deux siècles à 
Genève, où elle a occupée les premiers emplois. 
On voulut rélever dans le négoce, qui seul a rendu 
considérable cette ville autrefois coniaue unique^ 
ment par "^la controverse. 

Son génie, qui ^le portait à de plus grandes 
choses, le fît quitter la maison paternelle *dès Tâge 
de quatorze ans ; il servit quatre mois en qualité 
de cadet dans la citadelle de Marseille; de là il 
passa en Hollande, servit quelque temps ^vohntaire^ 
et fut blessé au siège de Grave sur la Meuse, ville 
assez forte, que le prince d'^Orange, depui». roi 
d'Angleterre, reprit ^jrwr Louis XIV. en 1674. 

* orderecL " made a proficîency in ît. " tiavîgatîon 

• it might haTC - ' placed. ** religious convroversîet 
' prompted him. 'at. •▼oluiiteer. ^frem. 
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Cherchait ensuite son avancement partout où 
l'espérance le guidait, il s'embarqua en 1675 avec 
un colonel allemand nommé Verstin, qui "'s^itaU 
fait donner par le czar Alexis, père de Fierre, une 
cxjiiimission ^de lever quelques soldats dan^ les Pays- 
Bas, et de les amener au p(H*t d' Arcbangel. Mais, 
quand on y arriva après avoir essuyé tous les 
périls de la mer, le czar Alexis n*était plus ; le 

fouvemement avait changé ; la Russie était trou- 
lée : le gouverneur d'Archangel laissa long-temps 
Verstin, Lefort et toute sa troupe dans la plus 
grande misère, et les menaça de les envoyer "^mu 
fond de la Sibérie : chacun ^se scmva comme il 
put. Lefort ^manqiMnt de tout alla à Moscou, et 
se présenta au résident de Danemarck, nommé de 
Hom, qui le fit son secrétaire ; il y apprit la langue 
ruiâse; quelque temps après il trouva le moyen 
d'être présenté au czar Pierre. L^^aîné Ivan n'était 

Sas ce qu'il lui fallait; Pierre ^le goûta, et lui 
onna d''abor4 une compagnie d'infanterie. A 
peine Lefort avait-il servi ; il n'était point savant ; 
u n'avait étudié ^à^nd aucun art, mais il avait 
beaucoup vu avec le talent de bien voir ; sa con- 
formité avec le czar était de devoir tout à son 
gériie : il savait d'ailleurs le hollandais et rallemand 
que Pierre apprenait, comme les langues de deux 
nations qui pouvaient être utiles à ses desseins. 
Tout le rendit agréable à Pierre ; il s'attacha à lui ;^ 
les plaisirs commencèrent sa faveur, et les talents la 
confirmèrent : il fut confident du plus dangereux 
dessein que pût former un czar, celui de se mettre 
en état de casser un jour sanspéril la milice sédi- 
tieuse et barbare des strélitz. Il en avait coûté la 
vie au grand sukan ou padisha Osman, pour avoir 
^vouta réformer les janissaires. Pierre, tout jeune 

^ h^d obtaîned from. ^ to raûe. 'into the eztreinity. 
* 1hiii3.1l fcr himself. * in w^^nt cf evcrf thing. ^ was 

t^lki^o with him. ^ tharoughty. * attempted to diqband. 
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qu'il était, Vy prit avec plus d'adresse qu'Osman. 
Il forma d^abord dans sa maison de campagne 
Préc^zindd une compagnie de cinquante de ses 

Elus jeunH domestiques; quelques enfants de 
oyards furent choisis pour en ôtre officiers : mais 
^paur appretidre à ces boyards une sulfordination 
qu^ils ne connaissaient pas, il les fit passer par tous 
les grades, et lui-même en donna l'exemple, servant 
d'abord «comme tovrodour,. ensuite soldat, seront et 
lieutenant dans la compagnie. Rien n'était plus 

f extraordinaire ni plus utile : les Russes avaient tou- 

jours fait la guerre comme nous la faisions du temps 
du gouvernement féodal, lorsque des seigneurs 
sans expérience menaient au combat des vassaux 
sans aiscipline. et mal armés; méthode bar- 

I bare, suffisante contre des armées pareilles, Hm- 

puissante contre des troupes régulières. 

Cette compagnie, formée par le seul Pierre, fut 
bientôt nombreuse, et devint depuis le régiment 

, des sardes préobazinski. Une autre compagnie 

form^ sur ce modèle devint l'autre régiment des 

gardes séménouaki. > 

Il y avait déjà un régiment de cinq mille 

hommes sur lequel on pouvait compter, formé par 

• le général €rordon écossais,' et composé ^jn-esque 

tout entier d'étrangers. Lefort, qui avait porté 

les armes peu de temps, mais qui était capabie de 

tout, ^se chargea de lever un régiment de douze 

^ raille hommes, et ^U en vint à bout ; cinq colonels 

' furent étaUis sous lui; il se vit tout d'un coup 

général de cette petite armée, levée en effet 

contre les strélitz, autant que contre les ennemis de 

l'Etat. 

Ce qu'on dcrit remarquer,* et ce qui ^confond 

* Manuscrits du général Lefort. 

• went to work ' in order to teach. *^ as a drummer. 

* of no use. * almost entîrely. * undertook. 
* he effected ît. * "* confutcs. 
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bien Terreur ^timiraire de ceux qui prétendent 
que la révocation de Tédît de Nantes et ses suites 
avaient coâté peu d'hommes à la Fra^e, c'est que 
le tiers de cette armée, appelée réghn A^ fut com- 
posé de Français réfugiés. Lefort exerça sa 
nouvelle troupe, comme sil n'eût jamais eu d'autre 
profession. 

Pierre voulut voir une de ces images de la guerre, 
un de ces camps dont l'usage commençait à s'intro»- 
duire en temps de paix. On construisit un fort 
qu'une partie de ses nouvelles troupes devait dé- 
rendre, et que l'autre devait attaquer. La diffé- 
rence entre ce camp et les autres fut qu'eau lieu de 
rimage d'un combat,* on donna un combat réel, 
dans lequel il y eut des soldats de tués et beaucoup 
de blessés. Lefort, qui commandait l'attaque, reçut 
une blessure considérable. Ces jeux sanglants 
devaient aguerrir les troupes ; cependant ^U fàUui 
de longs travaux et même de longs malheurs ^nowr 
en venir à bout. Le czar mêla ces fêtes guerrières 
aux soins qu'il se donnait pour la marine ; et comme 
il avait fait Lefort général de terre sans qu'il eût 
encore commandé, il le fit amiral sans qu'il eût 
jamais conduit un vcdsseau : mais il le voyait digne 
de Tun et de l'autre. Il est vrai que cet amiral était 
sans flotte, et que ce général n'avait d'armée que 
son régiment. 

On réformait ^peu à peu le grand abus ^du mUi- 
taire^ cette indépendance des boyards, qui ame- 
naient à l'armée les milices de leurs paysans : c'était 
le véritable gouvernement des Francs, des Huns, 
des Goths et des Vandales, peuples vainqueurs de 
l'empire romain dans sa ^décadence^ et qui eussent 
été exterminés^ s'ils avaient eu à combattre les 

' * Manuscrits du général Lefort 

* hasty. ° it required. ^ to coropass thit eod. 

^ by degrees. ' in the army. * décline. 
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. «ûciennès légions romaines disciplinées, ou des 
armées telles que celles de nos jours. 
. Bientôt Pamiral Lefort n^eut pas tout-à-fait un 
Vain titre ; il fit construire par des Hollandais et 
des Vénitienfi des barques longues, et même deux 
vaisseaux d'environ trente pièces de canon h Vem- 
bouchure de la Véronise qui se jette dans le Tanaïs :f 
ces vaisseaux pouvaient descendre le fleuve, et 
^tenir en respect les Tartares de la Crimée. Les 
hostilités avec ces peuples se renouvelaient tous les 
Jours. Le czar avait à choisir en 1689 entre la 
Turquie, la Suède et la Chine, ^à qui il ferait la 
guerre. ^11 faut commencer par faire voir en quels 
termes il était avec la Chine, et quel fut le premier 
. ttsdté de paix que firent les Chinois. 



CHAPITRE VII. 

Ccffiffrès et traité javec les Chinois.* 

On doit d'abord se représenter quelles étaient les 
limites de Fempire chinois et dé Tempire russe. 
Quand ^on est sorti de la Sibérie proprement dite, 
et qu'ont laissé loin au midi cent hordes de Tar- 
tares, Calmouks blancs, Calmouks noirs, Monguls 
mahométans, Monguls nommés idolâtres, on avance 
vers le cent trentième degré de longitude, et au 
«nquante-deuxième de latitude sur le lieuved'Amur 
ou d'Amour. Au nord de ce fleuve est une grande 
diaîne de montagnes qui s'étend jusqu'à la mer 
Irlaciale ^pat-delà le cercle polaire. Ce fleuve, qui 

* Tiré des. mémoires envoyés de la Chine, de ceux de 
Pétersbourg, et des lettres rapportées dans Thistoire de la 
Chine compilée par du Halde. 

^ keep in awe. ^ against which. ^ it is proper. 

■ wc leave» ' beyond, 
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coule re<pace de cinq C0its lieues dans hi Sibérie 
et dans la Tartane chincnse, *va se perdre après 
tant de ^détours dans la mer de Kamshatka. On 
assure qu'à son embouchure dans cette mer ^on 
pêche quelquefois un poisson monstrueux, beaucoup 
plus gros que Thippopotame du Nil, et dont la 
mâchoire est d'un ivoire plus dur et plus parfait. 
On prétend que cet ivoire ^faisaU autrefois un 
objet de commerce, qu'ion le transporiaU par la 
Sibérie, et que c'est la raison pour laquelle on en 
trouve encore plusieurs morceaux enfouis dans les 
campagnes. C'est cet ivoire fossile dont nous avons 
déjà parlé ; mais on prétend qu'autrefois il y eut 
des éléphants en Sibérie, et que des Tartares vain- 
queurs des Indes amenèrent dans la Sibérie plu- 
sieurs de ces animaux dont les os se sont conservés 
dans la terre. 

Ce fleuve d'Amour est nommé le fleuve Noir par 
les Tartares mantchoux, et le fleuve du Dragon 
par les Chinois. 

C'était* dans ces pa^s si long-temps infx>nnus 

3ue la Chine et la Russie se disputaient les limites 
e leurs empires. La Russie possédait quelques 
forts vers le fleuve d** Amour, à trois cents lieues de 
la grande muraille.' II y eut beaucoup d^hostilités 
entre les Chinois et les Russes ^au siyet de ces 
forts : enfin les deux Etats ^entendirent mieux leurs 
intérêts ; Pempereur Cam-hi préféra la paix et le 
commerce à une guerre inutile. Il envoya sept 
ambassadeurs à Nipchou, l'un de ces établissements. 
Ces ambassadeurs menaient environ dix mille hom- 
mes avec eux, en comptant leur escorte. f^C était- 
là le ajuste asiatique; mais ce qui est très 
remarquable, c'est qu^il n^y avait point d'^exemple 

* Mémoires des jésuites Pcreiraet GerbiUon. 

* falls. ' windings. ^ there îs sonieCimes caught. 

° was ^ it was conveyed. " on aocoiint. 

' understood. ' this was. ^ pomp. 
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dans ]es annales de Tempire d'une ambassade vers 
une autre puissance: ce qui est encore ^untque^ 
c'est q^ue les Chinois n*avaient jamais fait de traité 
de paix depuis la fondation de Tempire. Deux 
fois subjugués par les Tartares, qui les attaquèrent 
et qui les domterent, ils ne firent jamais la guerre 
à^ aucun peuple, excepté à quelques hordes, ou 
bientôt subjuguées, ou bientôt abandonnées à elles- 
mêmes sans aucun traité. Ainsi cette nation si 
renommée pour la morale ne connaissait point ce 
que nous appelons ^droit des gens^ c'est-à-dire ces 
règles incertaines de la guerre et de la paix, ces 
^droUs des ministres publics, ces ^formules de trai* 
tés, les obligations qui en résultent, les disputes 
sur la ^préséance et le point d'honneur. 

En quelle langue dVilleurs les Chinois pouvaient- 
ils traiter avec les Russes au milieu des déserts ? 
Deux jésuites, l'un Portugais nommé Péreira, 
Tautre Français nommé Gerbillpn^. ^partis de 
Pékin avec les ambassadeurs chinois, leur appla- 
nirent toutes ces difficultés nouvelles, et furent les 
yérîtables , ^médiateurs. Ils ^traiièreni en latin 
avec un Allemand de Pambassade russe, qui savait 
cette langue. Le chef de Tambassade russe était 
GoUovin, gouverneur de Sibérie ; il 'étafaune plus 
grand magnificence que les Chinois, et*par-Jà donna 
une noble idée de son empire à ceux qui s^étaient 
crus les seuls puissants sur la terre. Les deux 
jésuites Réglèrent les limites des deux dominations ; 
elles furent posées à la rivière de Kerbéchi, près 
de l'endroit même od l'on négociidt. Le midi resta 
aux Chinois, le nord aux Busses. "Il n'en coûta 
à ceux-ci gt^'une petite forteresse qui ^se trouva 
bâtie au-delà des limites ; on jura une paix éter- 

' singniar. '^ tfaelaw ofnationi. > privilèges. 

" forinalities. " precedency. " set ont. 

' negociators, ^ conferred, ' displayeJ. 

• thereby. * settled. ' tlie lattcr only lost. 

* liappened to hâve been. 
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^nelle; et après (quelques contestations les Russe? 
et les Chinois la jurèrent* au nom du même Dieu 
en . ces termes : Si quelqu'un a Jamais la pensée 
secrète de ^ràUumer le yjm de la guerre^ notes 
prions le Seigneur souverain de toutes choses ^ qui 
connaît les cœurSf de ptmir ces traîtres ^par une 
mort précipitée. 

Cette ^pn'mule, commune à des Chinois et à des 
chrétiens^ peut faire connaître deux choses impor- 
tantes ; la première, que le gouvernement chinois 
n'est ni athée ni idolâtre, comme on l'en a si son- 
vent accusé par des imputations contradictoires; 
la seconde, que tous les peuples qui cultivent leur 
raison reconnaissent en effet le même Dieu, malgré 
tous les ^égarements de cette raison mal instruite. ' 
Le traité liit ^rédigé en latin dans deux exemplai- 
res. Les ambassadeurs russes signèrent les pre- 
miers la copie qui leur demeura; et les Chinois 
signèrent aussi la leur les premiers, selon l'usage 
des nations de l'Europe qui traitent de couronne à 
couronne. On observa un autre usage des nations 
asiatiques et des premiers âges du monde connu ; 
le traité fut gravé sur deux gros ^marbres qui 
furent ^posési^ur servir de bornes aux deux em-' 

Îires.-f* Trois ans après, le czar envoya le Danois 
Ibrand Ide en ambassade à la Chine, et le com-^ 
merce établi a subsisté depuis avec avantage jus- 

?u*à une rupture entre la Russie et la Chine en 
72^ ; mais après cette interruption il a repris une 
nouvelle vigueur. 

* 1689, s Septembre, nouv. 8t. Mémoires de la Chine» 
i Ces deux gros marbres n'ont jamais existé, si l'on en 
croit l'auteur de la nouvelle histoire de Russie. 

' kindling anew. ^ fiâmes. * with sudden death. 

* form of treaty. ^ déviations^ ^ drawa up. 

' marbie pillars. * erected. ^ 
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CHAPITRE VIIL 

EXPÉDITION VEBS LKS PALUS-MÉOTIDES. 
CONQUETE d'aZOPH. 

£e czar envoie des jetmes gens s instruire dans les 

pays étrangers* 

Il ne fut pas si aisé d'^avoir la paix avec les 
Turcs : le temps même paraissait venu de s'élever 
sur leurs ruines. Venise, accablée par eux, com- 
mençait à se relever. Le même Morosini, qui avait 
^renau Candie aux Turcs, «leur prenait le Pélo- 
ponèse ; et cette conquête Hui mérita le surnom de 
Péloponésiaque, honneur qui rappelait le temps de 
la république- romaine. L'empereur d^ Allemagne 
Léopold avait quelques succès contre Tempire turc 
en Hongrie ; et les rolonais repoussaient au moins 
les '^courses des Tartares de Crimée. 

Pierre profita de ces circonstances pour isiguerrir 
ses troupes, et ^pour se donner ^ s*il pouvait, Tem- 
pire de la mer Noire. 1694. Le général Gordon 
marcha le long du Tanaïs vers Azoph avec son 
grand régiment de cinq mille hommes ; le général 
Lefort a:vec le sien de douze mille, un corps de 
fitrélitz commandé par Shérëméto* et Shein, ori- 
ginaire de Prusse, un corps de cosaques, un grand 
train d'artillerie : tout fut prêt pour cette expédi- 
tion. 

Cette grande armée s'a^vance sous les ordres du 
maréchal Shéréméto, au commencement de l'été 
UiOâ» vers Azoph, à l'embouchure du Tanaïs, et à 
l'extrémité des Palu^-Méotides, qu'on nomme 

* Sh:5réin'tow ou Shérémétof» ou, suivant une autre or- 
thographe. Cz 'ré métof. « 

' sun^ndered. ' took from them. ^ got him. 

^ icniriions. ^ to procure himself. 
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.aujourd'hui la mer de Zabache. Le czar était à 
rarmée, mais en qualité de Totoataîre, voulant 
long-temps apprendre avant de commander. Pen- 
dant la marcne ^on^prii â^aséaut deu^.^urs que 
ies Turcs avaient oâties sur les deux bords du 
fleuve. 

L^entrq)rise était diflicile; la place assez biett 
fortifiée était défendue par une garnison nom* 
breuse. Des barques longues, semblablesauxsaïques 
turques, construites par des Vénitiens, et deux 

Çîtits vaisseaux de guerre hollandais, sortis de la 
éronise, ne furent pas assez tôt prêts, et ne purent 
entrer dans la mer d^Azoph. Tout commencement 
^éprouve toujours des obstacles. Les Russes - 
n*avaient point encore fait de siège régulier. Cet 
^easai ne tut pas d^abord heureux. 

^Un nommé Jacob, natif de Dantzick, dirigeait 
Tartillerie sous le commandement du général Sfaein ; 
car ^on n^avaU guère que des étrangers pour 
principaux artilleurs, pour ingénieurs, comme pour 

E ilotes. Ce Jacob fut condamné au châtiment des 
atoques par son général Sbein prusàen. Le 
condmandement alors semblait affermi par ces 
rigueurs. Les Russes s^y soumettaient, malgré 
leur penchant pour les séditions, et après ces 
châtiments ils servaient comme à Tordinaire. Le 
Dantzickois pensait autrement ; il voulut se venger; 
il ^encloua le canon, se jeta dans Azoph, embrassa 
la religion musulmane, et défendit la place avec 
succès. Cet ^exemple ^fait voir que l'humanité 
qu'ion exerce aujourd'hui en Russie est préférable 
aux "^anciennes cruautés^ et retient mieux dans le 
devoîr les hommes qui, avec une éducation heu- 
reuse, ont pris des sentiments d'honneur. L'ex- 

^ they stormed. "* meet with. ** first attempt. 

** one ^ they hardly had any but. . ** nailed up. 

' instance. * shows. * is practMcd. 
^ former sevçrities. 
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tréme ri^eur était alors nécessaire «nirers le bas 
peuple : inai% quand les moeurs ont changé, l'im* 

f>èratrice Elisabeth a achevé par la clémence 
'ouvrage que son père commttiça par les lois. 
Cette indulgence a été même ^poun6e à un povnk 
dont il n\y a point d'exemple dans l'histoire d'aucun 
peuple. Elle a promis que ' pendant son règne 
personne ne serait puni de mort, et a tenu sa 
promesse. Elle e$t la première souveraine ^\ ait 
ainsi respecté la vie des hommes. Les malCaiteurs 
€xit été condamnés aux mines, aux travaux pu» 
blics ; leurs châtiments sont devenus utiles à TEtat : 
instit^tion non moins sage qu*humaine» Partout 
ailleurs ^on ne sait que U^ un criminel avec appa- 
rdl, sans avoir jïimûs ^empêché les crimes. La 
terreur de la mort fait moins d'impression peut* 
être sur des méchants, pour la plupart fiûneants, 
que la crainte d^un châtiment et d un travafl pénible 
qui renaissent tous les jours. 

Pour revenir au siège d'Âzoph^ ^90utenu désor» 
mah par le même homme qui avait dirigé les 
attaques, on ^tenta vainement un assaut, et après 
avoir perdu beaucoup de monde, on fut obligé 
^de lever le siège. 

^La constance dans toute entreprise formait le 
caractère de Pierre. Il conduisit une armée plus 
considérable encore devant Azoph jiu printemps de 
1696. Le czar Ivan son frère ^venim de mourir. 
Quoique son autorité n'eât pas été ^sénée par 
Ivan, qui n*avait que le nom de czar, S\e l'avait 
toujours été un peu par les bienséances. Les dé* 
penses de la maison d'Ivan retournaient par sa 
mort ^à î entrelien de Tarmée ; c'était un secours 
pour un Etat qui n'avait pas alors d^aussi grands 

^ carried to a degree. * they koow only how to put to death. 
^ preveated- ' defended now. * attempted. ^ to raîse. 
' persévérance. ^ bad juat. * restrained. 

' to the maintenance* 

eS 
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revenus qu'aujourd'hui. . Pierre écrivit "à rem- 

Sereur Leopold,- aux Etats Généraux, à rélecteui* 
e Brandebourg, pour en obtenir des ingénieurs, 
des artilleurs, des «gens de mer. Il ^engagea à sa 
^de des Calmouks, dont la cavalerie est très utile 
contre celle des Tartares de Crimée. 

Le succès le plus flatteur pour le czar fut celui 
de sa petite flotte, qui fut enfin complète et bien 
^gouvernée. Elle battit les^saïques turques envoyées 
de Constantinople, et en prit quelques-unes. Le 
siège fut ^pfmssé régulièrement par tranchées, ^nan 
pas UmUà'fait selon notre méthode ; les tranchées" 
étaient trois fois plus profondes, et les parapet» 
étaient de hauts remparts. Enfin les assiégés 
^rendirefU laplace^ le S8 juillet, 1696, nouv. style, 
sans aucun honneur de ïa guerre, sans emporter 
ni armes ni munitions, et ils furent obligés de 
livrer le transfuge Jacob aux assiégeants. 

Le czar voulut d'abord, en fortifiant Azoph, en 
le "couvrant par des forts, en creusant un port 
capable ^de contenir les plus gros vaisseaux, se 
rendre mattre du détroit de Cafia, de ce bosphore 
cimmérien qui donne entrée dans le Pont-Euxin, 
lieux célèbres autrefois par les armements de 
Mithridate. Il laissa trente-deux saïques armées 
devant Azopb,* et prépara tout pour former contre 
les Turcs une flotte de neuf vaisseaux de soixante 
^pièces de canon^ et de quarante et un, portant 
^depuis trente jusqu'à cinquante pièces d'artillerie. 
Il exigea que les plus grands seigneurs, les plus 
riches négociants contribuassent à cet armement: 
et croyant que les biens des ecclésiastiques devaient 
servir à la cause commune, il obligea le patriarche, 

les évêqués, lés archimandrites a payer de leur 

« 

♦ Méro aires de Lefort. 

* seamen, ** took into his pay. * commanded. '^anrîedon. 
ï not altogether. " surrendered " protectîng^ 

• of holding. ' guns. ^ from. 
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m'gent cet eflbrt nouveau qu'il faisait pour Thon- 
Heur de sa patrie et pour l'avantage de la chré* 
tienté. On nt faire par les Cosaques des bateaux 
légers auxquels ils sont accoutumés, et qui peuvent 
côtoyer aisément les rivages de la Crimée. La * 
Turquie devait être alarmée d^un tel armement» 
le premier "^quHon, eàtjamaU tenté sur les Palus* 
Méotides. Le projet était de ^ùhcufser pour jamais 
lés Tartares et les Turcs de la Crimée, et d'établir 
ensuite un grand commerce aisé et libre avec la 
Perse par la Géorgie. C*est le même commerce 
que firent autrefois les Greca à Colchos, et dans 
cette Chersonèse tauriquè, que le czar semblait 
devoir soumettre. 

Vainqueur des Turcs et des Tartares, il voulut 
cKXSouturoer son peuple à la gloire comme aux tra- 
vaux. Il fit entrer à Moscou son armée sous des 
arcs de triomphe, au milieu des ^^/bux d'artifice et 
de tout ce qui put embellir cette fête. Les soldats 
qui avaient combattu sur les saïques vénitiennes 
contre les 'i'urcs, et qui formaient une troupe 
séparée, mariphèrcnt les premiers. , Le maréchal 
Shéréméto, les généraux Gordon et Shien, Tamiral 
Lefort, les autres officiers généraux précédèrent 
dans cette pompe le souverain, qui disait n'avoir 
point encore de rang dans Tarmée,*^ et qui, par cet 
exemple, ^ voulait jftiire sentir à toute la noblesse 
qu'il faut mériter^ les grades militaires pour en 
jouir. 

Ce triomphe semblait "^ tenir en quelque choee des 
anciens Romains ; il leur ressembla surtout, en ce 
que les triomphateurs exposaient dans Rome les 
vaincus aux regard^ des peuples, et les livraient 
quelquefois à la mort ; les escuaves faits dans cette 
expédition suivaient larmée, et ce Jacob qui Tavait 
trahi était. mené dans un chariot sur lequel ou 

' thathad ever been atteinpted. ' to drive out. ^ lire workt. 
* being desirousto convince. ^ somewhat similar to those. 
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avait dréffsé uxèb ^poience^ à laquelle il fut ensuite 
attaché après Savoir souffert le supplice de la roue, 

^ On frappa alors la^ première médaille en Russie. 

La légende russe est remarquable: Pierre I. em- 

« pereur de Jiosoavie, totffours auguste. Sur le revers 

est Azoph avec ces mots : Vainqueur par lesjlainmes 

et les eaux. 

Pierre était ^qffligé^ dans ce succès, de ne voir 
ses vaisseaux et ses galères de la mer d^Azoph bâtis 
que pcu: des mains étrangères. ^11 avait encore 
autant d envie d^avoir un port sur la mer Baltique 
que sur le Pont-Euxin. 

II envoya au mois de mars lOOT, soixante jeunes 
Russes du régiment de Lefort en Italie, la plupart 
à Venise, quelques-uns à Livoume, pour y ap- 
prendre la marine et la construction des galères ; il 
en fit partir quarante autres* pour s'instruire en Hol- 
lande de la fabrique et de la manœuvre des grands 
vaisseaux : d'autres furent envoyés en Allemagne, 
pour servir dans les ^armées de terre, et pour se 
former à la discipline allemande. Enfin il résolut 
de s'éloifi^ner quelques années de ses Etats, dans le 
dessein d'apprendre à les mieux gouverner. Il ne 
pouvait résister au violent désir de s*instruire pair 
ses yeux, et même par ses mains, de la marine et 
des arts qu'il voulait établir dans sa patrie. Il se 

1)roposa de voyager inconnu en Danemarck, dans 
e Brandebourg, en Hollande, à Vienne, à Venise, 
et à Rome. iT n'y eut que la France et TEspagne 
qui n'entrassent point dans son plan ; l'Espagne, 
.parce que ces arts qu'il cherchait y étaient tuors 
trop négligés ; et la France, parce qu'ils y régnaient 
peut-être avec trop de ^faste^ et que la ^hauJteur de 

"^ Manuscrits du général Lefort. 

* gibbet. ^ having been broken upon the wheel. 

* on this occasion was struck. * concerned. 
^ he wished as earnestly. ^ land forces. ' ostentation. 
' pride.^ 
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Louis XIV.» qui avêk ^ckomd tant de potentats» 
«camvenaii mal i la simplicité avec laquelle il 
^comptaià faire ses voyages. ^Depku^ il était Hié 
avec ia plupart de toutes les puissances chez les* 
quelles il allait, excepté avec la France et avec 
Home. Il se souvenait encore, avec quelque '<2épf^ 
du peu d''°^^ard' que Louis XIV. avait eu pour 
l'amoassade de 1687, qui n'^ut pas autant de succès 

3ue de célébrité ; et enfin il prenait dé^à le parti 
^Auguste, électeur de Saxe, à qui le prince de 
Conti disputait la couronne de Pologne. 



CHAPITRE IX. 

Voyages de Pierre le grand. 

Le dessdn étant pris de voir tant d'Etats et tant 
de cours ^en simple particulier , il se mit lui-même 
^â la suite de trois ambassadeurs, comme il s'était 
mis PÀ la suite de ses généraux à son entrée tri- 
omphante dans Moscou. 

* Les trois ambassadeurs étaient le général 
Lefort, le boyard Alexis GoUovin, commisslàire 
général des guerres et gouverneur de la Sibérie, 
Te même qui avait signé le traité d'aune paix per- 
,pétuelle avec les plénipotentiaires de la Chine sur 
les frontières de cet empire, et Vonitsin, diak ou 
secrétaire d'Etat, long-temps employé dans les 
cours étrangères. Quatre premiers secrétaires, 
douze gentilshommes, deux pages pour chaque am- 
bassadeur, une compagnie^ de cinquante gardes 
avec leurs officiers, tous du régiment préôbasinski, 
composaient la suite principale de cette ambassade ; 
il y avait eu tout deux cents personnes : et le czar, 

* Mémoires de Pétersboui^, et mémoires de Lefort. 

' dîsgusted ' ill-agreed with. ^ proposed. *■ moreoTer. 
* in alliance; ^ resentment. " regard. 

'^ in a private character. ** into the retinue. ^ in the train. 
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se réservant pour tous domestiques un valet dé 
chambre, ^un homme de livrée^ et un nain ^se con-^ 
fondait dans la foule. Cétmt une chose inouïe 
idans rhistoire du monde» qu^un roî de vingt-cinq 
ans qui abandonnait ses royaumes pour mieux 
régner. Sa victoire sur les Turcs et les Tartares, 
*réclat de son entrée triomphante à Moscou, les 
nombreuses .troupes étrangères ^affectionnées à son 
service, la mort d^Ivan son frère, la ^clôiure de la 
princesse Sophie, et plus encore le respect général 
pour sa personne, devaient lui répondre de Ta tran- 
quillité de ses Etats pendant son aosence. Il confia 
la régence au boyard Strechnef et au knès Roma- 
donoski, lesquels ^devaient dans les affaires impor* 
tantes délibérer avec d'autres boyards. 

Les troupes formées par le général Gordon, 
restèrent à Moscou pour assurer la tranquillité de 
la capitale. Les strélitz, qui pouvaient la troubler, 
furent distribués sur les frontières de la Crimée, 
pour conserver la conquête d'Azoph, et pour 
réprimer les incursions des Tartares. Ayant ainsi 
pourvu à tout, ^iZ se livrait à son ardeur de voyager 
et de s'instruire. 

Ce voyage ayant été l'occasion ou le prétexte de 
la sanglante guerre qui traversa si long-temps le 
czar dans tous ses grands projets, el enfin les 
seconda ; qui détrôna le roi de Pologne Auguste, 
donna la couronne à Stanislas, et ^la lui ôta ; qui 
fit du roi de Suède Charles XII. le premier des 
conquérants pendant neuf années, et le plus mal* 
heureux des rois pendant neuf autres ; il est néces- 
saire, pour entrer dans le détail de ces événements, 
de représenter ici en quelle situation était alors 
l'Europe. 

Le sultan Mustapha II. régnait en Turquie. Sa 
faible administration ne faisait de grands efforts, ni 

^ a servant in livery. ' mxngled with. ' the spleudour. 
^ attached. "confinement. ^ were. ^ hegaveafreescope. 
' stripped him of it. 
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contre l'empereur d'Allemagne Léopold, dont les 
armes étaient ^ffieureuses en Hongrie, ni contre le 
czar, c^m ^venait de lui enlever Azoph et qui 
menaçait le Pont-Euxin, ni même contre Venise, 
qui enfin s-était emparée de tout le Péloponèse. 

Jean Sobieski, roi de Pologne, ^àjamaiecé^ 
lèbre par la victoire de Choczini et par la déli- 
vrance dé Vienne, était mort le 17 juin 1696 ; et 
cette couronne était déjà disputée par Auguste, 
électeur de Saxe, qui Hemporta^ et par ^Armand, 
prince de Conti, qui n'eut que Thomieur d^ètre 
élu. 

Avril 1697. La Suède ^^venait d& perdre et i*e« 
grettait peu Charles XI. premier souverain vérita^ 
blement absolu dans ce pays, père d'un roi qui le 
fut davantage, et avec lequel sVst éteint le des- 
potisme. Il laissait sur le trône Charles XII. son 
nls, âgé de quinze ans. C'était une conjoncture 
favorable en apparence aux projets du czar; il 
pouvait s^agrandir sur le golfe de Finlande et vers 
la Livonie. Ce n'était pas assez ^d'inquiéter les 
Turcs sur la mer Noire ; des établissements sur 
les Palus-Méotides et vers la mer Caspienne nec 
suffisaient pas à ses projets de ^marine, de com- 
merce et de puissance ; la gloire même, que tout 
réformateur désire ardemment, n^était ni en Perse 
ni en Turquie; elle était dans notre partie de 
TEurope, où ^Fon éternise les grands talents en 
tout genre. Enfin Pierre ne voulait introduire 
dans ses Etats ni les mœurs turques, ni les per- 
sanes, mais les nôtres. 

L'Allemagne en guerre à la fois avec la Turquie 
et avec la France, ayant pour ses alliés PEspagne, 
l'Angleterre et la Hollande contre le seul Louis 
XIV. était prête à conclure la paix, et les pléni- 

' Buocessful. ' had lately taketi from him. * for erer. 
>> obuûned it. *" had lately lost. ' to harast. 

* navigation. ' are rendered immortal. 
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potentiaires étaient déjà assemblés au château de 
Hysvick, auprès de la Haie. 

Ce fut dans ces circonstances que PieiTe etson 
ambassade éprirent leur rouie^ au mois d'avril IGQly 

Kr la granae Novogorod. De là ^on voyagea par 
Sstonie et par )a Livonie, provinces autrefois 
contestées entre les Russes, les Suédois et les 
Polooms, et acquises enfin à la Suède par la force 
des armes. 

La fertilité de la I^ivonie, la sdtuation de Rica 
sa capitale, pouvaient tenter le czar; il eut du 
mmns la curiosité de voir les fortifications des 
citadelles. Le comte d'Alberg, ^uvefrneur de 
Ri^, en prit de Tombra^; il lui refusa cette 
satisfaction, -et parut témoigner peu d'égard pour 
Tambassade. Cette conduite ne servit pas à refroi- 
dir dans le cceur du czar le désir qu'il pouviût 
concevoir d*ôtre un jour le maître de ces provinces. 

De la Livonie on alla dans la Frussie brande- 
bourgeoise, dont une partie a été habitée par les 
anciens Vandales; la Prusse polonaise avait été 
'^comprise dans la Sarmatie d'Europe ; la brande- 
hourgeoise était un pays pauvre, mal peuplé, mais 
où rélecteur, qui se fit donner depuis le titre de 
roi, ^étalait une magnificence nouvelle et ruineuse. 
Il se pi^ua de recevoir Tambassade dans sa ville 
de Kœnigsberg avec un faste royal. On se fit de 

Eurt et aautre les présents les plus magnifiques, 
e contraste de la ^parure française, que la cour 
de Berlin affectait, avec les longues robes asiatiques 
des Russes, leurs ^bonnets rehaussés de perles et 
de pierreries, leurs cimeterres ^pendants à la cein- 
ture, fit un efiet singulier. Le czar était vêtu ^à 
V allemande. Un pnnce de Géorgie qui était avec 
li^i, vêtu à la mocle des Persans, étalait une autre 

*1)egan their journey. ^ thev travelled through. 

' included. ' dîsplayed. ^ dress. * caps. 
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sorte de mi^ifioenee : c'est le mêrae qui fut pris à 
la journée de Narva, et qui est mort en Suède. 

Pierre méprisait tout ce ^ faste; il eût été à 
désirer qu*il eût également méprisé ces plaisirs de 
table dans lesquels l'Allemagne ^metiaii alors sa 
gloire.* Ce fut dans un de ces repas trop à la 
mode alors, aussi dangereux pour la santé que 

E>ur les mœurs^ qu'il tira Tépée contre son favori 
efort ; mais il 'témoigna autant de regret de cet 
emportement passager qu'Alexandre en eut du 
meurtre de Clitus. II demanda pardon à Lefort : 
il disait qu'il voulait réformer sa nation, et qu'il ne 
pouvait pas encore se réformer lui-même. Le 
général Lefort dans son manuscrit loue encore plus 
le fond du caractère du csar qu'il ne blâm'e cet 
excès de colère. 

L'ambassade passe pat la Poméranie, par Berlin ; 
une partie prena sa route par Magdebourg^ l'autre 
par Hambourg, ville que son grand commercé 
rendait déjà puissante, mais non pas aussi opulente 
et aussi sociaole qu'elle l'est devenue depuis. On 
tourne Ters Minden; on passe la Vestphalie, et 
enfin on arrive par Cléves aans Amsterdam. 

Le czar 'se rendit dans cette ville quinze jours 
avant l'ambassade; il logea d'abord dans la nudson 
de la compagnie des Indes, mais bientôt il choisit 
un petit logement dans les ^chantiers de Pamirauté. 
Il ^prit un liabit de pilote, et alla dans cet ^équipage 
au village de Saraam, où l'on construisait alors 
beaucoup plus de vaisseaux encore qu'aujourd'hui. 
Ce village est aussi grand, aussi peuplé, aussi riche, 
et plus propre que beaucoup de villes opulentes. 
Le czar admira cette multitude d'*bommes toujours 
occupés, l'ordre, l'exactitude des travaux, la célé- 
rité prodigieuse à construire un vaisseau, et ^à le 
munir de tous ses agrès^ et cette quantité incroyable 

* Mémoires manuscrits de Lefort. 
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de ^mtigasins et de machines qui rendent le travail 
plus facile et plus sûr. Le czar commença par 
acheter une barque, à laquelle il fit de ses mains 
un mât brisé ; ensuite il travailla à toutes les parties 
de la construction d*un vaisseau, menant la même 
vie que les artisans de Sàrdam, s'habillant, se 
nourrissant r/ymme eux, travaillant dans les forges» 
dans les ^corderies^ dans ces moulins dont la quan- 
tité prodigieuse borde le village, ^et dans lesquels 
on seie le sapin et le chêne, ^on tire ThuUe^ on 
fabrique le papier, ^on fih les métaux ductiles. Il 
se fit mscrire aans le nombre des charpentiers sous 
le nom de Pierre Michaeloff. On Tappelait com- 
munément maître Pierre (Peterbas); et les ou- 
vrier^ d'abord Hnterdits d'avoir un souverain pour 
^cofnpagnonj s'y accoutumèrent familièrement. 

Tandis qu^ii maniait à Sardam le compas et la 
hache, ^on lui cofifirma la nouvelle de la ^scission 
de la Pologne et de la double nomination de rélec» 
teur Auguste et du prince de Conti. Le char- 

E entier de Sardam promit aussitôt trente mille 
ommes au roi Auguste. Il donnait de son atelier 
des ordres à son armée d'Ukraine assemblée contre 
les Turcs, 

Juillet, 1696. Ses troupes, commandées par le 
général Shein et par le prince jyçAgovovAau^vejiaient 
de ^remporter une , victoire auprès d'Azoph sur les 
Tartares, et même sur un oorps de janissaires que 
le sultan Mustapha leur avait envoyé. Four fui, 
il persistait à s'instruire dans plus d'un art ; il allait 
de Sardam à Amsterdam travailler chez le célèbre 
anatomiste Kuysch ; il faisait des opérations de 
chirurgie, qui ^en un besoin pouvaient le rendre 
utile h ses officiers ou à lui-même. 

' warehouseF. ■ rope-walks. * for sawing. 

^ extracting oil. *^ wîre-drawing. 'confounded. 

* fellow-labourer. ' a confirmation was brought hiro. 
' division in. .^ had lately. ^ gained. 

* \n case of necessity. 
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Il s'instruisait de la physique naturelle dans la 
maison du bourgmestre Vitsen, citoyen recomman- 
dable à jamais par son patriotisme et par l'emploi de 
ses riehesses immenses, qu'il prodiguait ^en citoyen 
du monde, envoyant -°*â grcmds frais des hommes 
habiles chercher ce qu'il y avait de plus rare dans 
toutes les parties de l'univers, et ^Jréiant des vais* 
seaux à ses dépens, pour découvrir de nouvelles 
terres. 

Peterbas ne suspendit ses travaux que pour aller 
voir sans cérémonie, à Utrecht et à la Haie, 
Guillaume, roi d'Angleterre et stathouder des 
Provinces-Unies. Le général Lefort était ^seul en 
tiers avec les deux monarques. Il assista ensuite 
à la cérémonie de l'entrée de ses ambaœadeurs et 
à leur audience ; ils présentèrent en son nom aux 
députés des Etats six cents des plus belles martres 
zibelines, et les Etats, outre le présent ordinaire 
u^ils leur firent à chacun d^une chaîne d'or et 
'une médaille, leur donnèrent trois carrosses ma- 
gnifiques. Ils reçurent les premières visites de tous 
ks ambassadeurs plénipotentiaires qui étaient au 
congrès de Rysvicic, excepté des Français, à qui 
ils n'avaient pas notifié leur arrivée, non seulement 
parce que le czar prenait le parti du roi Auguste 
contre le prince de Conti, mais parce que le roi 
Guillaume, dont il cultivait Tamitié, ne voulait 
point la paix avec la France. 

PJOe retour à Amsterdam, il y ^reprit ses pre- 
mières occupations, et acheva de ses mains un 
vaisseau de soixante pièces de canon, qu^il avait 
commencé, et qu'il ^Jit partir pour Arehangel, 
n'ayant pas alors d'autre port sur les mers de 
POcéan. Non seulement il faisait engager à son 
service des réfutés français, des Suisses, des Aile- 
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mands, mab il fmsait partir des artisaDS de toute 
espèce pour Moscou,, et n'emroyait que ceux qu^il 
avait vus travailler lui-même. Il est très peu de 
métiers et d*arts *qu^il fC approfondît dans les 
détails; il ^ se plaisait surtout à réformer les "^ cartes 
des géographes, qui alors plaçaient au hasard 
toutes les positions des villes et des fleuves de ses 
Etats peu connus. On a conservé la carte sur 
laquelle il traça la communication de la mer Cas- 
pienne et de la mer Noire, qu'il avait déjà pro- 
jetée, et dont il avait charge un ingénieur aile* 
mand, ncHomé Brakel. La jonction de ces deux 
tai&r^ était plus facile que celle de l'Océan et de 
la Méditerranée, exécutée en France ; mais Tidée 
d'unir la mer d'Azoph et la Caspienne ^effrayait 
alors l'imagination. De nouveaux établissements 
dans ce pays lui paraissaient d'autant plus conve» 
nables, que ses succès lui donnaient de nouvelles 
espérances. 

11 Auguste, 1697. Ses troupes ^remportaient 
une victoire contre les Tartares assez près d'Azoph, 
et même, quelques mois après, elles prirent la ville 
d'Or ou Orkapi) nue nous nommons Précop. Ce 
succès servit a le taire respecter davantage ue ceux 
qui blâmaient un souverain d'avoir quitte ses Etats 
pour exercer des métiers dans Amsterdam. Ils 
virent que les affaires du monarque ne souffraient 
pas des travaux du philosophe voyageur et artisan. 

Il continua dans Amsterdam ses occupations 
ordinaires de constructeur de vaisseaux, d'ingé» 
nieur, de géographe, de physicien pratique, jusqu'au 
milieu de janvier 1698, et alors il partit pour 
TAngleterre, ^toiyours à la ^suite de sa propre 
ambassade. 

Le roi Guillaume lui envoya son yacht et deux 
vaisseaux de guerre. Sa manière de vivre fut la 

' wbîch he did not perfectly well understnnd. c 
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même que celle au'il s'était prescrite dans Amster- 
dam et'dans Saraain. Il se logea près du grand; 
chantier à Deptfort, et ne s^occupa guère qa'^à 
s* instruire. Les constructeurs hollandais ne lui 
avaient enseigné que leur méthode et leur routine : 
il connut mieux Tart en Angleterre ; les vaisseaux 
^s^y bâtissaient suivant des proportions mathéma- 
tiques. 11 se perfectionna dans cette science, et 
bientôt il en pouvait donner des leçons. Il tra- 
vailla, selon la méthode anglaise, à la construction 
d^un vaisseau qui ^se trouva un des meilleurs voiliers 
de la mer. L^art d'horlogerie, déjà perfectionné 
à Londres, attira son attention ; il en connut par- 
faitement toute la théorie. Le capitaine et ingé- 
nieur Perri, qui le suivit de Lonares en Russie, 
dit que, depuis la ^Jbnderie de canons jusqu^à la 
^JUerie de cofdes, il n^y eut aucun métier qu'il 
n^observât et auquel il ne mtt la main, toutes les 
fois qu'il était dans les ateliers." 

^On trouva bon, pour cultiver son amitié, ^qu'il 
engageât des ouvriers comme il avait fait en Hol- 
lande : mais outre les artisans il eut ce qu'il n'au- 
rait pas trouvé si aisément à Amsterdam, des. 
mathematidens. Fergusson, Ecossais, bcxi géo- 
mètre, se mit à son service : c'est lui qui a établi 
l'arithniétique en Russie dans les ^bureana^ des 
finances, ou Ton ne se servait auparavant que de 
ia méthode tartare de compter avec des ooules 
^enfilées dans ^du fil d'archàl, méthode qui sup- 
pléait à l'écriture, mais embarrassante et fautive, 
parce qu'après le calcul on ne peut voir si on s'est 
trompé. Nous n'avons connu les chijFres indiens 
dont nous nous servons que par les Arabes, au 
neuvième siècle ; Tempire de Russie ne les a reçus 
que mille ans après ; c'^est le sort de tous les arts; 

• 
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âs ont fait lentement le tour du monde. Deux 
jeunes gens de l'école des mathématiques .accom- 
pagnèrent Fergusson, et ce fut le commencement 
de récole de marine que Pierre établit depuis. Il 
observait et calculait les éclipses avec Fergusson. 
L'in^nieur Perri, quoique très mécontent de 
n'avoir pas été assez recompensé, avoue que Pierre 
s'était instruit dans Tastronomie : il connaissait bien 
les mouvements des corns célestes, et même les 
lois de la gravitation qui les dirige. Cette force si 
démontrée et avant le grand Newton si inconnue, 

{)ar laquelle toutes les planètes ^pèsent les unes sur 
es autres, et qui les retient dans leurs orbites, 
était déjà familière à un souverain de la Russie, 
tandis c{u'ailleurs ^on se repaissait de ^tourbiOons ^ 
chimériques ; et que dans la patrie de Galilée, des 
ignorants ordonnaient à des ignorants de ciroire la 
terre immobile* 

Ferri partit de Son côté pour aller travailler à 
des jonctions de rivières, à des ponts, à des ^écluses. 
Le plan du czar était de faire communiquer par 
des canaux TOcéan, la mer Caspienne, et la mer 
Noire. 

On ne doit pas omettre que des négociants 
anglais, à la tête desquels se mit le marquis de 
Carmarthen, amiral, lui donnèrent quinze mille 
livres sterling pour obtenir la permission de^débiter 
du tabac en Russie. Le patriarche, par une sévé- 
rité ^mal entendue^ avait proscrit cet objet de corn- 
merce ; TEglise russe ^défendait le tabac comme un 
péché. Pierre, mieux instruit, et qui parmi tous 
i^ changements projetés méditait la réforme de 
PËglise, introduisit ce commerce dans ses Etats. 

Avant que Pierre quittât l'Angleterre, le roi 
Guillaume lui fît donner le s])ectacle le plus digne 
d'u:i tel hôte, celui d'aune bataille navale. On ne 

^ gravitate. " people amused themselves» ° vortexa. 
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se doutait paà alors que le czar en livrerait un 
jour de véritables contre les Suédois, et quMl 
remporterait des victoires sur la mer Baltique. 
£nnn Guillaume lui fit présent du vaisseau sur 
lequel il avait coutume de passer en Hollande, 
nommé le Rcyal transport^ aussi bien construit que 
mamiifique. Pierre retourna sur ce vaisseau en 
Hdlande« à la fin de mai 1698. ' Il amenait avec lui 
trois capitaines de vaisseau de guerre, vingt-cinq 'po- 
trmiê de vaisseau^ nommés aussi capitaines, quarante 
lieutenants, trente chirurgiens, deux cent cinquante 
canonniers, et plus de trois cents artisans. Cette 
oolonie d'hommes habiles en tout genre passa de 
Hollande à Archangel sur le Royal transport^ et de 
là fut répandue dans les endroits où leurs services 
étaient nécessaires. Ceux qui furent en^gés à 
Amsterdam prirent la route de Narva,, qui appar- 
tenait à la Suède. 

Pendant qu!47 faisait ainsi transporter les arts 
d'Angleterre et de Hollande dans son pays, les 
officiers qu'il avait envoyés à Kome et en Italie, 
en^eeaient aussi quelques artistes. Son général 
Shéreméto, qui était à la tête de son ambassade 
en Italie, allait de Rome à Naples, à Venise, à 
Malte ; et le czar passa à Vienne avec les autres 
ambassadeurs. Il avait à voir la discipline guer- 
rière des Allemands, après les flottes anglaises, et 
les ateliers de Hollande. La politique avait encore 
autant "de part au voyage que l'instruction. 
L'empereur était Tallié nécessaire du czar contre 
les Turcs. Pierre vit Léopold incognito. Les 
deux monarques "^^e^itretinrent debout pour éviter 
les embarras du cérémonial. 

Il n'y eut rien ^de marqué dans son séjour à 
Vienne, que l'ancienne f5te de Vhôte et de Thotesse^ 
que Léopold renouvela pour lui, et qui n'avait 

^ eaptaÎDS of merchant ships. * he was thus transplantitig. 
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point été en usage pendant son règne. Cette fête, 
qui se nomme WirÛtêchaffi, se .célèbre de cette 
manière. "L'empereur est rhôteKer, riropératrice 
rhôtdière; le roi des Romûns, les archiducs, le» 
archiduchesses sont d'ordinaire les aides, et reçoi- 
vent dans l'hôtellerie toutes les nations vêtues à la 
plus ancienne mode de leur pays. Ceux qui' sont 
appelés à 1a fête ^tirent au sort des billets : sur 
coacun est écrit le nom de la nation et de la oondi-' 
'lâon qu'on doit représenter. L'un a un billet de 
mandarin chinois, l'autre de mirza tartare, de 
satrape persan, ou de sénateur romain ; une prin- 
cesse tire un billet de jardinière ou de laitière ; un 
' prince est paysan ou soldat On forme des danses 
convenables a tous ces caractères. L'hâte, ThAtesse 
et sa famille servent à table. Telle est l'ancienne 
institution:* mais dans cette occasion le roi des 
Romains Joseph et la comtesse de Traun représen- 
tèrent les anciens Egyptiens; l'archiduc Charles 
et la comtesse de ValstÉÎn figuraient Jes Flamands 
du temps de Charles-Quint. L'archiduchesse 
Marie-Elisabeth et le cmnte de Traun étaient en 
tartares; Tarchiduchesse Joséphine avec le comte 
de Vorkla étaient *à la persane; Târcbiduchesse 
Marianne et le prince Maximiiien de Hanovre, en 
paysans de la Nord-Hollande. Pierre s^habilla en 
paysan de Frise, et on ne lui adressa la parole 
qu en cette qualité, en lui parlant toujours du grand 
czar de Rus«e. ^Ce sont de très petites partècu^ 
larités ; mais ce qui rappelle les anciennes mœurs, 
peut ^à quelques égards mériter ^m*an en parle. 

Pierre était prêt à partir de Vienne pour aller 
achever de s'instruire à Venise, lorsqu'il eut la 
nouvelle d'une révolte qui troublait ses Etats. 

* Manuscrits de Péteisboiirg et de Lefort. 
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CHAPITRE X. 



CONJURATION PUNIE. 



MUiee des strélUz abolie. Changements àanx les 
usages^ dans les mceurSy dans fEiai et dans 
FEglise. 

Il avait pourvu à tout en partant, et même aux 
moyens de réprime^ une rébellion. Ce qu^il faisait 
de gi^nd et d'utile pour son pays, fut la cause 
.même de cette révolte. 

De vieux boyards à qui les anciennes coutumeff 
'étaient chères, des prêtres à qui les nouvelles 
paraissûent des sacrilèges, commencèrent les 
troubles. L'ancien parti de la princesse Sophie 
;ae réveilla. Une de ses sœurs, dit-on, renfermée 
•avec elle dans le même monastère, ne servit pas 
p^i à exciter les esprits : on représentait de tous 
côtés combien il était à craindre que des étrangers 
ne vinssent instruire la nation.* Enfiti qui le 
.croirait ? la permission que le czar avait donnée 
de vendre du tabac dans son empire, malgré le 
clergé, fut un des grands motifs des séditieux. La 
superstition, qui dans toute la terre est un ^léau si 
funeste et si cher aux peuples, passa du peuple 
russe aux stréJitz répandussur les frontières de la 
Lithuanie: ils s^assemblèrent, ils marchèrent vers 
Moscou dans le dessein de ^nettre Sophie sur le 
troue, ;et *de fermer le .vetourà un czax qui avait 
violé les usages en osant s'introdiiire chez les 
étrangers. Le corps commandé par Shein et par 
Gordon, mieux discipliné qu'eux, les battit à 
quinee Ueiies de Moscou : nuiis cette supériorité 

* Manuscrits de Lefort. 
* scourge. * to privent. 
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d'un général étranger sur Tancienne milice, dan» 
laquelle plusieurs Bourgeois de Moscou étaient 
enrôlés, irrita encore la nation. 

Septembre 1698. , ^Pour étouffer ces troubles, 
le czar part secrètement de Vienne, passe par la 
Pologne, voit incognito le roi Auguste, avec lequel 
^U prend déjà des mesures pour s agrandir du côté 
de la Baltiqiie. Il arrive enfin à Moscou, et sur- 
prend tout le monde par sa présence : il récom- 
pense les troupes qui ont vaincu les strélitz : les 
prisons étaient pleines de ces malheureux. Si leur 
crime était grand, le châtiment,, le fut aussi. Leurs 
chefs, plusieurs officiers et quelques prêtres furent 
condamnés' à la mort ;* quelques-uns furent ^roués, 
deux femmes enterrées vives. On pendit autour 
des murailles de la ville et on fit périr dans d'autres 
supplices deux mille strélitz -^-f leurs porpà restèrent 
deux jours exposés sur les grands cnemins, et 
surtout autour du monastère où résidaient les 
princesses Sophie et « Eudoxe. Oti érigea des 
colonnes' de pierre où le crime et le châtiment 
i^urent gravés. Un très grand nomlire qui avaient 
leurs femmes et leurs enfants à Moscou farant 
dispersés avec leurs familles dans la Sibérie, dans 
le royaume d'Astracan, dans le paj^s d'Azopb: 
par-la du moins leur punition fut utile à TEtat; 
lis servirent *à défricher et à peupler des terres qm 
manquaient d'habitants et de culture. ^ - 

Peut-être si le czar n'avait pas eu besoin d'un 
exemple terrible, il eût fait travailler aux ouvrages 
publics une partie des strélitz qu'il fit exécuter, et 
ui furent perdus pour lui et pour PEtat ; la vie 
es hommes devant étipe comptée pour beaucoup. 



3: 



* Mémoires du capitaine et ingénieur Perri, employé en 
Hussîe par Pierre le |rand. Manuscrits éc LeforU 
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surtout dans un pays ou la population demandait 
tous les soins d^un législateur : il crut devoir éton- 
ner et subjuguer pour jamais Tesprit de la nation 
Eir l'appareil et par fa multitude des supplices, 
e corps entier des strélitz, qu'aucun de ses pré- 
décesseurs n'aurait osé seulement diminuer, fut 
cassé ^à perpétuités^ et leur nom aboli. Ce grand 
changement ^se/it sans la moindre résistance, parce 
qu'il avait été préparé. Le sultan des Turcs» 
• Osman, comme on Ta déjà remarqué, fut déposé 
dans le même siècle et égorgé, pour avoir laissé 
seulement soupçonner aux janissaires qu il voulait 
diminuer leur nombre. Pierre eut ^plus de bon- 
heur^ ayant mieux pris ses mesures. Il ne resta de 
toute cette grande milice des stréiitz que quelques 
faibles régiments qui ti''étaient plus dangereux, et 
qui cependant, conservant encore leur ancien 
esprit, se révoltèrent dans Astracan en 1705, mais 
fîirenc bientôt réprimés.^ 

12 mars 1699, n. st. Autant Pierre avait d4. 
ployé de sévérité dans cette affaire d £tat> autant 
li moQtra d humanité quand il perdit, quelque 
temps après, son favori Lefort, qui mourut d'une 
mort prématurée à Tâge de quarante six ans. Il 
1 honora d'une pompe funèbre telle ^giion enjhit 
aux grands souverains; il assista lui-même au 
'^convoi une pique à la main, marchant après les 
capitaines au rang de lieutenant qu'il avait pris 
dans le grand régiment du général, enseignant à 
la fois à sa noblesse à respecter le mérite et les 
grades militaires. 

Ob connut après la ffiort de Lefort que les 
changements préparés dans l'Etat ne venaient pas 
de lui, mais auczar. Il s''était confirmé dans ses 

t>rojets par les conversations avec Lefort, mais il 
es avait tous conçus, et il les exécuta sans lui. 

* ibr ever. ^ took place. ^ had better succect. 

" as are bestowed. * procession^ 

F 2 
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Dès qu'il eut détruit les strélitz, il étaïdh d^ 
régiments réguliers sur le modèle allemand ; ïk 
eurent des habits courts et uniformes, au lieu de 
ces jaquettes incommodes dont ils étaient Têtus 
auparavant : l'exercice fut plus régulier. 

Les gardes prèobazinski étaient déjà formées : 
ce nom leur venait de cette première compagnie de 
cinquante hommes que le czar jeune encore avait 
• exercée dans la retraite de Prèobazinski, du temps 
que sa sœur Sophie gouvernait TEtat ; et l'autre 
régiment des gardés était aussi établi. 

Comme il avait passé lui-même par les plus bas 
grades militaires, Hl voulut que les fils de ses 
boyards et de ses knès commençassent par être 
soldats avant d'être officiers. Il en mit d'autres sur 
sa flotte à Yéronise et vers Azoph« et ^il foRui 
qii^ih fissent Pappren tissage de matelot. -On n'^osait 
•refuser un mattre qui avait donné l'exemple. Les 
Anglais et les Hollandais travaillaient à mettre 
cette flotte en état, à construire des écluses, à 
établir des chantiers où l'on pût caréner les vais- 
seaux à sec, à reprendre le grand ouvrage de la 
jonction du Tanaïs et du Volga, ^abandonné par 
l'Allemand Brakel. Dès-lors les réformes dans son 
conseil d'Etat, dans les finances, dans l'Eglise, 
dans la société même furent commencées. 

Les finances étaient à peu près administrées 
comme en Turquie. Chaque boyard payait pour 
ses terres une somme ^convenue qu'iPtetwir sur 
ses paysans serfs; le czar établit pour ses rece- 
veurs des bourgeois, des bourgmestres qui p^étiûent 
pas assez puissants pour s'arroger le droit de ne 
payer au trésor public que ce qu'ils voudraient. 
Cette nouvelle administration des finances fut ce 
qui lui coûta le plus de peine ; il fallut essayer de 
plus d'aune méthode avant de se fixer. 

' lie was) resolved. * he obfîged them to serre. ' that 

had been dropped. * stîpiilated. * raised. 
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La réforme dans TEgiise, qu^oo croît partout 
difficile et dan^reuse, ne le fut point pour^ lui. 
Lies patriaixhes avaient quelquefois combattu 
l'autorité du trône, ainsi que les strélitz ; Nicon 
avec audace; Joachim, un des successeurs de 
NiooD» ^avec souplesse. Les évoques s'étaient 
arrogé le droit du glaive» celui de condamner à 
des peines afBictives et à la mort, droit contrûre à 
l'esprit de la religion et au gouvernement: cette 
usurpation ancienne leur fut ôtée. Le patriarche 
Adrien étant mort à la fin du siècle, Pierre dé- 
clara qu'il n y en aurait plus. Cette dignité fut en- 
Ûèrement aoolie: les grands ''bïeiia affectés au 
patriarchat furent réunis aux finances publiques 
qui en avaient besoin. Si le czar ne se fit pas chef 
de. r£glise russe, comme les rois de la Grande- 
Bretagne le sont de l'Eglise anglicane, il en fut en 
c&t Te maître absolu, parce que les synodes 
n^osaient ni désobéir à un souverain despotique, 
ni disputer contre un prince plus éclairé qu^eux. 

^11 ne faut que jeter les yeux sur le préambule 
de redit de ses règlements ecclésiastiques donnés en 
I79I9 pour voir qu'il agissait ^en législateur et eu 
maître. Nmis nous croirions coupables cCiiigrcUi- 
tude envers le Très-Haut si^ après avoir rÙbrm^ 
tordre militaire et le civil, nous négligions V ordre 
spirituel^ eic. ^Â ces causes, suivajit Vexemple des 
plus oncieks rois dont la piété est cé.èbre, nous 
avons pris sur nous le soin de donner de bons ré-^ 
gkfnents au clergé, 11 est vrai qu'il établit un 
synode pour faire exécuter ses lois ecclésiastiques ; 
ma'S \h membres du synode ^devaient commencer 
leur ministère par un serment dont lui-même 
avait écrit et signé la formule : ce serment était 
celui de Tobéissance : en yoici les termes ; Je Jure 



* m artful manner. . ^ income beloiigtng. ' we need 

only. 'ai. ' for. * were to. 
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d'être fâ&t ei obéiront iterrUtur et sttjet à mon 
naturel et vêritabk souverain, aux augwrtes suc-' 
cesneurs ^qu'il lui plaira de nommer^ en vertu du 
pouvoir incontestable gu'ilena. Je reconnais qu'il 
est Juge suprême de ce coOége spirituel; je 
juré par Dieu qui voit tout, que J'entends et 
que j*eœpUqite ce serment dans toute la foret et le 
sens que les- paroles présentent à ceux qui le Usent 
ou qui récotdent. Ce serment est encore plus tort 
que celui de suprématie en Angleterre. Le mo- 
narque russe n'était pas, à la vérité, un des père» 
du synode, mais il dictait leurs lois : il ne touchait 
point ""à Vencenscivy mais il dirigeait les mains qui 
le portaient 

^ En attendant ce grand ouvrage, il crut que 
dans ses £tats, qui avaient besoin d*étre peuples,' 
le célibat des moines était contraire à la nature et 
9u bien public. L'ancien usage de T Eglise russe 
est que les prêtres séculiers -se marient ^ik mrân» 
une fois ; ils y sont même obligés : et autrefois, 

3uand ils avaient perdu leur femme, ils cessaient 
'être prêtres. Mais une multitude de jeunes gens 
et de jeunes filles, qui ^font z^â^t^ dans un cloître 
d'être inutiles et de vivre aux dépens d'autrui^ lui 
parut dangereuse; il ordonna qu'on tfentrer:ait 
dans les cloîtres qu''à cinquante ans, c'est-à-dire,dans- 
un â<re ou cette tentation ne prend presque jamais,- 
et il '^défendit qu'on y reçût ^à quelque âge ^que 
jcefat un homme ^revêtu iî^xxvi emploi public. 

Ce règlement a été aboli depuis lui, lorsqu^on a 
cru devoir plus de condescendance aux monaistéres : 
mais pour là dignité de patriarche elle n*à^amais 
été rétablie, les grands revenus du patriarchat 
ayant été employés au |)aiement des troupes. 
Ces changements, excitèrent d'abord quelques 

^ whom it shall please hîm. ° the holy censer. ^ make 
avow. 'focbad. ' of what. « socyer. * in pot* 
■ession of. 
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munnures. Uq prêtre, écrivit que Pierre était 
l'antecbristy parce <|u^il ne voulait point de patri- 
fU"che; et l'art de Timprinierie, que le czar encou- 
rageaity servit à faire imprimer contre lui des 
Ul^lles : mais aussi mu autre prêtre répondit que 
ce prince. ne pouvait être Tantechrist, parce que le 
nombre de 666 W se trouvait pa» dans son nom, 
et qu'ail n'avait pcMnt le signe' de la bête. Les 
plaintes furent bîentôt>r<pn'wi^A Pierre en effet 
donna bien plus à son Eglise qu'il ne lui ôta ; car 
il rendit peu à peu le clergé plus régulier et plus, 
savant. Il a fondé à Moscou trois collèges, ob 
Ton apprend les langues, et où ceux qui ^se desti" 
fiaient à la prêtrise, étaient obligés d'étudier. 

Une des réformes les plus nécessaires était l'aboi 
lition ou du moins "^V adoucissement de quatre 
grands carjémes ; ancien assujettissement de l'Eglise 
grecque, aussi pernicieux pour ceux qui travaillent 
aux ouv|j|ges publics, et surtout pour les soldats, 
que fut ancienne superstition . des Juifs de ne 
point combattre le jour du sabbat. ^Aiùssi le czar 
dispensa-t-il au moins ses troupes et ses ouvriers 
de ces ^oarémes^ dans lesquels d'ailleurs, s'il n'était 
,pas permis dé manger, iUetait ^d^ usage de a* enivrer* 
Il les dispensa même de Tabstinence les jours 
maigres.; \e^ .^aumôniers de vaisseau et de. régi- 
ment furent obb'gés d'en donner l'exemple, et le 
donnèrent sans répugnance. 

Le calendrier était un objet important. L'année 
fut autrefois réglée dans tous les pays de la terre 
par les chefs de la religion, non-seulement ^à cause 
des f^es, mais parce qu'anciennement l'astronomie 
^n'était guère connue ^que des prêtres. L'^année 
commençait au premier septembre chez les Russes; 

* « as not to be found. ^ quîeted. ^ are designed for. 
"* the mitigation. ^ accordingly. ' ^^ lents. ' custo- 
mary to get drunk. ^ chaplains. ' on account. 

* va» hardly. * but. 
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il ordonna que désormais lannée commanceniit au 
premier de janyier, comme dans notre Europe. 
Ce diangement fut indiqué pour Tannée 17D0, ^il 
Fouverture du siècle, qu'il fit célébrer par un 
jtibifap et par (te grandes solennités. La populace 
admirait comment le czar avait ^jm changer le 
cours du soleil. Quelques obstinés, persuades que 
Diisu avait créé le monde en septembre, continu- 
èrent leur ancien stjle : mais il changea dierns les 
bureaux, dans les chancelleries et bientôt dans tout 
Tempire. Pierre n'adoptait pas le calendider gré^ 
gorien que les mathématiciens anglais rejetaient, et 
qu'il faudra lûea un jour recevoir dans tous les paysi. 

Depuis le cinquième siècle, temps auquel on 
avait connu l'usage des lettres, oit écrivait sur des 
rouleaux, soit aécorce, soît de parchemin, et 
«isuite sur du papier. Le czar fut obligé 'dir 
donner ^ un édtt par lequel il étiât ordonné de 
n'écrire que ^âekni notre usage. 

La réforme s'étendit à tout. Les raariacres se 
faisaient auparavant comme dans la Turquie et 
dans la Perse, où Ton ne voit celle qu'on épouse 
que lorsque le contrat est signé, et qu'on ne peut 
plus ^»'en dédire. Cet usage est bon ehess des 
peuples oii la polygamie est établie, et oh les 
femmes sont renfermées ; il est mauvais pour les 
pays où 1 on est réduit à une femme, et où le 
divorce est rare. 

Le czar voulut accoutumer sa nation aux mœurs 
et aux coutumes des nations ^chez lesquelles il avait 
voyagé, et ^dont il avait Hiré tous les i^aaitres qui 
instruisaient alors la sienne. 

Il était utile que les Russes ne fussent point 
vêtus d'une autre manière que ceux qui leur ensei- 
gnaient les arts ; la haine contre les étrangers étant 

^ at the begînning. ^ been aWe. * to publîsh. ' after. 
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trop naturelle aux hommes» et txxm ^entretenue 
par la diff^erence des vêtements. ^L habit dé céré" 
moniey (jui Henait alors du polonais, du lartare et 
de Tancien hongrois, était, comme on l'a dit« très 
noble ; mais Thabit des ^bourgeois et du ^bas peuple 
ressemblait à ces jaquettes '^plissées ^ven la cetn- 
ture^ qu*on donne encore à certains pauvres dans 
quelques-uns de nos hôpitaux. En général la robe 
fut autrefois le vêtement de toutes les nations ; ce 
vêtement ^demandait moins ^ de façon et moins 
d'art : on laissait "^croître sa barbe par la même 

^rmson. Le ezar n'eut pas de peine à introduire 
Tjiabit de nos nations et la coutume de ^se raser à 
la cour : mais le peuple fut plus difficile; on fut 
obligé d'introduire une taxe sur les habits longs et 
sur les barbes. On suspendait aux portes de la 
ville des ^modèles de \pistaucorp8 : on coupait les 
robes et les barbes à ^qui ne voulait pas payer. 
Tout cela ^s'exécutait gaiment^ et celte *gaité 
même prévint les séditions. 

L'attention de tous les législateurs fut toujours 
de rendre les hommes sociables ; mais pour l^être, 
ce n''est pas assez d'être rassemblés dans une ville, 
^UJbut se communiquer ' avec politesse : cette corn- 
munication "adcmcit partout les amertumes de la 
vie. Le czar introduisit les assembléeSy en italien 
ridottij mot que les gazetiers ont traduit par le 

• terme impropre de redoute. Il fit inviter à ces 
assemblées les dames avec leurs filles habillées ^à 
/a fn<xZe des nations méridionales de l'Europe: il 
donna même des renflements pour ces petites fêtes 
de société. Ainsi jusqu'à la civilité de ses sujets, 
tout fut son ouvrage et celui du temps. 

' kept up. * the fiill dress. ' partook. ' burghers. 
^ common people. ' plaiteil. ^ round the waist. 

* required. "* to grow. " shaving. ** patteriiB. 

^ cl<»e bodied coats. ^ nrhoever. ' was done in a iocular 
manner. ' pieasantry. * «hère must be a mutual iuter- 
cour»0'of. ^tweeten». ^ after the (ashions. 

f8 
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Pour mieux faire ^goûter ces innovations, il 
inbolit le mot de gaiut^ esclave, dont les Russes se 
servaient qu^nd ils voulaient parler aux czars, . et 
quami ils présentaient ' des requêtes; il ordonna 
u'on se servit du mot de raadj qui signifie sufet. 
^e changejnent n*ôta rien à Tobéissance, et ^devait 
ooneilier l'affection. Chaque mois voyait un éta- 
blissement ou un changement nouveau. Il porta 
l'attention jusqu*à faire placer sur le chemm de 
Moscou à Véronise des poteaux peints qui iservaient ^ 
*de colonnes miUiaires de verste en verste, • c'est- 
à-dire, à la distance de sept cent cinquante pas^^ 
et fit construire des espèces de ^caravanserais de 
vingt verstes en vingt verstes. 

En étendant ainsi ses soins sur le peuple, sur les 
marchands, sur les voyageurs, il voulut mettre 
quelque pompe dans sa cour, haïssant le faste dans 
sa personne, et le croyant nécessaire aux autres. 
Il institua Tordre de Saint- André * ^à fimitation 
de ces ordres dont toutes les cours de TËurope sont 
remplies. Goliovin, successeur de Lefort <lans la 
dignité de grand amiral, fut le premier chevalier 
de cet ordre. On regarda l'honneur d''y être admis 
comme une grande récompense. C'est un avertisse- 
tnent qu'on porte sur soi d'être respecté par le 
peuple ; cette marque d'honneur ne coûte rien à 
un souverain, et flatte l'amour propre d*un sujet, 
sans le rendre puissant. 

Tant d'innovations utiles étaient reçues avec 
applaudissement de la ^plus saine partie de la 
nation, et les plaintes des partisans des anciennes 
tnœurs étaient ^étouffées par les acclamations des 
hommes raisonnables. 

^Pendant, que Pierre «commençait cette création 
dans l'intérieur de ses Etats, une trêve avantageuse 

* 10 septembre 1698. On suit toujours le nouveau style. 

^ relish. ^ was calculated to. " as mile stones. 

' public înns. * in, * wiser. * drowned in. • while. 
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avec ^empire turc le mettait en Fibérté d'étendre 
ses frontières d'un autre côté. Mustapha II., 
vaincu par le prince Eugène à la bataille de Zenta 
en 1697, ayant perdu la Morée conquise par les 
Vénitiens, et n ayant pu défendre Azopn, fut 
obligé de faire la paix avec tous ses vainqueurs ; 
^6 janvier ie99,=eire fut conclue à Carlovitz entre 
Pétervaradin et Salankemen, lieux Jte venus céW^ 
bres par ses défaites. Témisvar fut la ^borne des 
possessions allemandes et des domaines ottomans, 
iCaminieck fut rendu aux Polonais ; la Morée et 
quelques villes de la Dalmatie prises par les Véni- 
tiens leur restèrent pour quelque temps ; et Pierre 
I. demeura maître d'Azoph et de quelques forts 
isonstruits dans les environs. - Il n'était guère pos- 
•sible au czar de s'agrandir du côté des Turcs dont 
les forces, auparavant divisées et maintenant ré- 
unies, seraient tombées sur lui. Ses projets de 
marine étaient trop grands pour les Psdus-Meotides, 
Les «étailùêements sur la mer Caspienne ^n€ corn- 
pariaient pas une flotte guerrière: il toujma donc 
ses desseins vers la mer Baltique, sans abandonner 
la marine du Tanaïs et du Volga« 



CHAPITRE XI. 

Guerre contre la Suède. Bataille de Narva. 

Il s'ouvrait alors une grande scène vers les 
frontières de la Suède. Une des principales causes 
de toutes les révolutions qui arrivèrent de ITngrie 
jusqu'à Dresde^ et qui ^désolèrent tmt d'Etats 
pendant dix-huit années, fut Tabus du pouvoir 
suprême dans Charles XI., roi de Suède, père 
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'bouadary. « scttlement». » wouîd not adaiît of. 

' laid waste. 
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de Charles XII. On ne peut trop répéter qe fait ; 
il Hmporte à tous les trônes et à tous les peu|>Ies* 
Presque toute la LÎTonie avec l'Estonie entière 
avait été abandonnée par la rolpene au roi de 
Suède Charles XI. qui succéda a Charles %. 
précisément pendant le traité d'Oliva: elle fut 
cédée, pomme c'est Tusage, ^sou^ la réserve de tous 
ses privilèges. Charles XI. les respecta peu. Jeao 
Réginold Patkul, gentilhomme livonîep, vint* à 
Stockholm en 1692, à la tête de six députés de l$i 
province, porter aux pieds du tréoe des plaintes 
respectueuses et fortes :♦ °^pQur toute réponse on mit 
les six députés en prison, et on condamna Patki:i) 
à perdre tkonneur et la vie : il ne perdit ni l'un ni 
lautre; ^U s'évada^ et resta quelque temps dans 
le pays de Vâud en Suisse. Lorsque depuis il 
apprit qu'Auguste, électeur de Saxe, avait promi» 
à son ^avènement au trône de Pofogne, de recpuvl^ 
les provinces ^arrachées au royaume, il courut à 
Dresde représenter la facilité de reprendre lu Ltiyo- 
nie, et de se venger sur un roi de dix-sept |ins des 
conquêtes de ses ancêtres. 

Dans le raémei temps le czar Pierre ^pensaif à §^ 
saisir de Tlngrie £t de la Carélie. Les Russes 
avaient antrefois possédé ces provinces. Les 
Suédois ^s'en étaient emparés par le droit de la 
guerre, dans le temps des faux Démétrius : ils les 
avaient conservées par des traités. Une nouvelle 
guerre et de' nouveaux traités ^pouvaient les don- 
ner à la Russie. Patkui alla dé Dresde à Moscou ; 



* Norberg, chapelain et confesseur de Charles XII., dit 
dans son histoire, qu^ileut Vmsolence de se plaindre des vexa- 
Hont, et q ('on le condamna à perdre Phonneur et la vie* C<}st 
pftrier en prêtre de despotisme II eût dil savoir .qu'on ne 
peut ôter i honneur à un citoyen qui fait son devoir. 

^* concem. ^iM^ith. "^ instead of an answer. ^ hemade 
his escape. ** accession. ' that had been wrested from the. 

^ entertaiued thoughts of. ' had made themselves josastcrs 
ofthem. 'might 
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et animant deux monarques à sa propre vengeance, 
il cimenta leur union, et hâta leurs préparatifs 
pour saisir tout ce qui est à Torient et au midi de 
la Finlande. 

Précisément dans le même temps, le nouveau 
roi de Danemarck, Frédéric IV., se liguait avec le 
cz^r et le roi de Pologne contre le jeune Charles, 
qui semblait devoir succomber. Patlcuî eut la 
satisfaction d'assiéger les Suédois dans Biga, 
capitale de- la Livonie, et de presser le siège en 
qualité de général major. 

Septembre 1700, JLe czar ^ût marcher environ 
soixante mille hommes vers l'Ingrie. Il est vrai 

aue dans cette grande armée il n'^ avait guère que 
ouae mille soldats bien aguerris qu'ail avait ois. 
piplinés lui-même, tels que ses deux régiments des 
gardes et quelques autres ; le reste était des milices 
mal armées, il y avait quelques Cosaques et des 
Tkrtares circassiens; mais il "^traSnait après lui 
cent quarante-cinq pièces de canon. Il ^mit Je 
eiège devant Narva, petite ville en Ingrie qui a un 
port commode ; et il était très vraisemblable que 
la place serait bientôt ^emportée. 

Toute ^Europe sait comment Charles XII., 
n'^ayant pas dix-nuit ans, accomplis, alla attaauer 
tous ses ennemis Tun après Tautre, descendit aans 
le Danemarck, finit la guerre de Danemarck en 
^oins ^de six semaines* envoya du secours à Biga, 
en fit lever le siège, et marcha aux Busses devant 
Narva au milieu, des glaces, au mois de novembre. 
18 novembre 1700. Le czar, comptant sur la 
.prise de la ville^ était allé à Novogorod, amenant 
«vec lui son favori Menzikoff, alors lieutenant dans 
lUi compagnie des bombardiers du régiment préo- 
bazinski, devenu depuis feld -maréchiEd et prince, 

^ marcbed. ^ carried witb him. ^ la'J bicge. 

' taken. ' than. 
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homme dont la singulière fortune mérite qu'on cÂ 
I arle ailleurs *avec pltis (f étendue. 

Pierre, laissa son armée et ses instructions pour 
le siège au prince de Croi, originaire de Flandre, 
qui depuis peu était passé à son service.* Le 

Î rince Dolgorouki fut le commissaire de Tannée, 
ja jalousie entre ces deux chefs, et Tabsence du 
czar, furent en partie cause de la défait^ Hnotne de 
Narva. Charles XII. ayant débarqué à Pemau 
en Livonie avec ses troupes, au mois d'octobre^ 
s'avance au nord à Revel, défait dans ces quartiers 
un corps avancé des Russes. Il marche et en bat 
encore un autre. Les fuyards retournent au camp 
devant Narva, et y portent l'épouvante. Cepen- 
dant on était déjà au mois de novembre. Narva, 
Îuoique mal assiégée, était près de se rendre; 
«e jeune roi de Suède fi*avait pas alors avec lui 
neuf mille hommes, et ne pouvait opposer que dix 

1)ièces d'artillerie à cent quarante^cinq canons, dont 
es retranchements des Russes étaient bordés; 
Toutes les relations de ce temps-là, tous les his- 
toriens sans exception, ^font monter larmée russe 
devant Narya à quatre vingt mille combattants. 
Les mémoires qu'on ^nCaJuit tenir disent soixante, 
d'autres quarante mille ;.^9?<ot qu^il en SiAt^ il est 
certain que Charles n'en avait pas neuf mille, et 
que cette journée est une de celles qui prouvent 
que les grandes victoires ont souvent été ^remportéen 
par le plus petit nombre depuis la bataille d'Ar« 
belles. 

80 novembre 1700. Charles %e balança pas 
•A attaquer, avec sa petite troupe, cette armée si 
supérieure; et, profitant d'un vent violent et 
d'une grosse neige que ce vent «portait contre kg 

* Voyez Ihistoire de Charles XII. 

* more at large. * unparalleled. ^ concur in making. 

* which bave been sent to me. ^ be that as ic may. * gaioed. 
' did not hesitate. ' bl^w in the faces of the. 
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is, il ^fondii dans leurs retranchements ^à 
taide de quelques pièces de canon avantageuse- 
ment postées. Les Russes n'eurent pas le temps 
de se reconnaître ao milieu de ce nuage de neige 
qui ^leur dormait au visage^ foudroyés par ks 
canons qu'ils ne voyaient pas, et n'imaginant point 
quel petit nombre ils avaient à combattre. 

Le duc de Croi ^voulut donner des ordres, et le 
prince Dolgorouki '^ne voulut pas les recevoir. 
Les ofiBciers russes ^se soulèvent contre les officiers 
allemands ; ils massacrent le secrétaire du duc, le 
colonel Lyon et plusieurs autres. Chacun quitte 
8on poste; le tumulte, la confusion, la terreur 
panique se répandent ^dans toute larmée. Les 
troupes suédoises n'eurent alors à tuer que des 
hommes qui fuyaient. Les uns courent se jeter 
dans la rivière àe Narva, et une foule de soldats 
y fut noyée ; les autres abandonnaient leurs armes 
et ^êe mettaient à genoux devant les Suédois. Le 
duc de. Croi, le général Allard, les officiers alle- 
mandsy qui craignaient plus les Russes soulevés 
contre eux que ks Suédois, vinrent se rendre au 
comte Steinbock ; le roi de Suède, maître de toute 
l'artillerie, voit trente mille vaincus à ses pieds^ * 

1* étant les armes, ^défilant devant lui ^nue tète. Le 
Lnès Dolgorouki et tous les autres généraux 
moscovites se rendent à lui comme les fi:énéraux 
allemands; et ce ne fut 'qu'après s'être rendue 
qu'ils apprirent qu'ils avaient été vaincus par huit 
mille hommes. Parmi les prisonniers ^se trouva le 
•£is du roi de Géorgie, qui fut envoyé à Stockholm ; 
on l'appelait Mitefleski, czarovitz, fils du czar : ce 
qui est une nouvelle preuve que ce titre de czar 

^ fiil. ' under cover. ^ beat full in tbeir faces. 

^ attempted. ™ would not. ^ rose upon. 

* through. ' fell upon tbeir lunées, *> filing off. 

' bare-beaded, * till nier thejr bad surrendered. * was. 
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OU tzar ne ''tiraU point son origine des césars 
romains. 

Du côté de Charles XII. il n'^y eqt ^g^ière me 
douze cents soldats de tués dans cette bataille. Xe 
journal du czar, qu'on m'a envoyé de Fétersbourg, 
dit qu*en comptant les soldats qui périrent au 
siège de Narva et dans la bataille» et qui se noyè- 
rent dans leur fuite, on ne perdit que sis mille 
Jiommes. L'indiscipline et la terreur ^firent donc 
tout dans cette journée. Les prisonniers de guerre 
étaient quatre fois plus nombreux que les vain- 
queurs ; et» si on en croit Norberg,* le comte Piper, 
qui fut depuis prisonnier des Russes, leur reprocha 
qu'à, cette bataille le nombre des prisonniers avait 
excédé huit fois celui de l'armée suédoise. Si ce 
fait était vrai, les Suédois auraient fait soixante- 
douze mille prisonniers. On voit par là combien 
il est rare d'être instruit des détails. Ce qui est 
incontestable et singulier, c'est que le roi de Suède 
permit à la moitié des soldats russes de s*en 
retourner desarmés, et à l'autre moitié de repasser 
la rivière avec leurs armes. Cette étrange confiance 
rendit au czar des troupes qui, étant enfin dis- 
ciplinées, devinrent redoutables.* 

Tous les avantages qu'ion peut tirer d^une 
bataille gagnée, Charles XI [. les eut, magasins 
immenses, bateaux de transport chargés de pro- 
visions, postes évacués ou pris, tout le pays *à la 
discrétion des Suédois ; voilà quel fut le fruit de 
la victoire. Narva délivrée, les débris desHusses 
X ne se montrant pas, toute la contrée ouverte jus- 

* Page 439, tome premier, édition în*4to à U Haie. 
* Le chapelain Norberg prétend qu'après la bataillr^ de 
Narva le Grand-Ture écrivit aussitôt une lettre de félicitatton 
au roi de Suède en ces termes: Le iuUan Batsa^ p'r la 
grâce de DieUy au roi Charte» XII,. etc. La lettre est datée 
'd^ i'ôre de la création du mondé. 

• derived. "^ hardly. * did ail the work of. 

' can be derived. * at the mercjr. 
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« 

qu*à Pleskoti, le czar parut sans ressource pour 
•outenir la guerre ; et le roi de Suède, vainqueur 
en moins d^me année de& monarques de Danemarck* 
de Pologne et de Russie, fut regardé comme le 
premier nomme de l'Europe,. dans un ftgeoà les 
autres n'osent encore ^prétendre à la réputation. 
Mats Pierre, qiii dans son caractère avait une 
constance inébranlable, ne fuc découragé dans 
aucun de ses projets. 

Un évêque de Russie composa une prière* à 
saint Nicolas, au sujet de cette défaite ; on la védta 
dans la Russie, Cette pièce, qui ^faii voir l'esprit 
du temps et de quelle ignorance Pierre a Hiri son 
pa^s, disait que les enragés et épouvantablestSué* 
dois étaient des sorciers : on s'y plaignait d^avoir 
été abandonné par saint Nicolas. Les évêques 
russes d'*aujourd hui n'écriraient pas de pareilles 
pièces: et, ^sans Jhire tort èk saint Nicolas, on 
s'aperçut bientôt que c^était à Pierre qu'il fallait 
*f'adresêer. 

* Bile est imprimée dans lii plupart des journaux et des 
pièces de ce temps-là, et se troure dans l'histoire de Charles 
Xn , roi de Suèae. 

' aspire at. ^ shows. * rescued* * without 

any offence. * to apply, 
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CHAPITRE XII. 

Seuources aprèft la bcUailie de Narva : ce démsi^e 
. entièrement réparé. • Conquête de Pierre auprès 
de Narva même. Ses travaux darut son empire.- 
La persotine qui fut depuis impératricey prise 
^dans le sac iuvje ville. Succès de Pierre ; son' 
triomphe à Moscou.* 

Le czar, ayant quitté son armée devant Narva,'' 
^sur la fin de novembre 1700, pour se concert»; 
avec le roi de Pologne, apprit ^en chemin la victoire^ 
des Suédois. Sa constance était aussi inébranlable 
que la valeur de Charles XII. était intrépide et 
Qpiniâtre. Il différa ses conférences avec Auguste 
pour apporter un prompt remède :au désordre dea. 
affaires. Les. troupes dispersées, ^se rendirent à .la> 
grande Novogorod, et de là à Pleskou sur le lac 
Peipu$. 

C'était beaucoup ^de se <^rwr sur la défenrive 
après un si rude échec : Je sais bien, disait-il, que. 
les Suédois seront lon^-temps supérieurs, msds enfin 
ils nous apprendront a les vaincre. 

Pierre, après avoir pourvu ^aujn premiers besoins^ 
après avoir ordonné partout ^des levées^ court à 
Moscou ^faire fondre du canon. Il avait perdu 
tout le sien devant Narva: ^on manquait de 
bronze: il prend les clochei^ des églises et des 
monastères. Ce trait ne marquait pas de supersti- 
tion, mais f aussi il ne marquait pas d'impiété. 
On fabrique donc avec des cloches cent gros canons, 

* Tiré tout entier, ainsi que les suivants» du journal de 
Pierre le grand, envoyé de Pétersbourg. 

' in the storming. ' towards. ^ as he was on hîs way. 

' marcbed. ^ to be able to stand. ^ for the présent 

emergency. ^ " recruits to be raised. ** to cast* 

* (faere was a »carcity. - ^ at the same tiine. 
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oéût quarante-trois ^pièces de campagne^ depuis trois, 
jusqu'^à six Hivres de baUCy des mortiers, des obus ; 
il les envoie à Pleskou. Dans d'autres pays un 
chef ordonne, et on exécute ; mais alors il fallait 
que le czar fit tout par lui-mêine. Tandis qu'il 
hâte ces préparatifs, il négocie avec le roi de 
DanemarcK, qui s*engage à lui fournir trois régi- 
ments de pieds, et trois de cavalerie; engagement 
que ce roi n'osa remplir. 

27 février 1701. A peine ce traité est-il signé, 
qu'il ^revoie vers le théâtre de la gperre : * il va 
trouver le roi Auguste à Birzen sur les frontières 
de Courlande et de Lithuanie. ^Il/allait fortifier 
ce prince dans la résolution de soutenir la guerre 
contre Charles XII ; il fallait engager la diète, 
polonaise dans cette guerre. ^On sait assez qu'un 
roi de Pologne tfest que le chef d'une république. 
Le czar. avait Tavantage d'être toujours obéi ; mais 
un roi de Pologne, un roi d'Angleterre, et aujourd'-- 
hui un roi de Suède, négocient toujours avec leurs 
sujets. Patkul et les Polonais partisans de leur 
roi assistèrent à ces conférences. Pierre promit 
des subsides et vingt mille soldats. La Livonie 
^devait être rendue à la Pologne, en cas que la 
diète voulût ^s'unir à son roi et l'aider à recou- 
vrer cette province : mais les ^propositions du czar 
firent moms d'effet sur la diète que la crainte. 
Les Polonais ^redoutaient à la fois ^de se vtnr 
gênés par les Saxons et par les Russes, et ils 
^redoutaient encore plus Charles XII. Ainsi le 
plus nombreux parti ^conclut à ne point servir son 
roi, et à ne point combattre. 

Les partisans du roi de Pologne s'animèrent 



' fiéld pièces. ' pounders. ■ hurried. 

* he has an interview with. ^ his ol^éct was to confirm. 

^ it is well knWn. ^ was to be restored- ' comrur with. 
? proposais. * were appre^ensive. ^ of having their 

liberttes rc stniined- ^ dreaded. ^ agreed. 
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«mtre la. faction cpatraîre; et enfin, *dt ce qu^Aa^ 
gûste avait voulu ^rendre à la Pologne une grande 
province, il en résulta dans ce royaume une guerre 
civile. 

Pierre n'avait donc dans le rot Auguste qu'un 
allié, peu puissant, et dans les troupes saxonnes 
qu'un faible secours. La crainte qu'inspirait par* 
tout Charles XII. réduissdt Pierre à fl^ 9ie se «ou* 
tenir que par ses propres forces. 

1 ér mars 1701. Avant ^couru de Moscou en 
Courlande '^pour liaboudier avec Auguste, il 
revole de Courlande à Moscou ^pour hâter l'ae- 
cooipKssement de ses promesses. Il fait en effet 
marcher le prince Repnin avec quatre mille 
hommes vers Riga, sur les bords de la Duna où 
les Saxons étaient retranchés. 

Juillet 1701. Cette terreur commune augmenta, 
quand Charles, passant la Duna, malgré les Saxons 
campés avantageusement sur le bord opposé, eut 
remporté une victoire complète, quand, sans at- 
tendre un moment, il eut soumis la Courlande, 
qu'on le vit avancer en Lithuanie, et que la fac- 
tion polonaise, ennemie d^i\uguste, £ut encouragée 
par le vainqueur. 

Pierre ^n'en suivit pets moins tous ses desseins. 
liC général Patkul, qui avait été Tâine des confé* 
rences de Birzen, et qui avait passé à son service, 
lui fournissait des officiers allemands, disciplinait 
ses troupes, et "^lui tenait lieu du général Lefort ; 
il perfectionnait ce que l'autre avait commencé. 
Le czar '^Jbumissait des reiais à tous les officiers, 
et même aux soldats allemands, ou livoniens, ou 
polonais, qui venaient servir dans ses armées ; il 
entrait dans les détails de leur armure, de leur 
habillement, de leur subsistance. 

* becatise. ' to restore. ' to dépend entire^y on. 
^ trav«Ued with thç greatest condition. ' to canfer with. 
^ to forward. ^ still pursued. "* tupplied the place. 

* ordered relays of hxNaes. 



«ovt pxsnE xis ^»A»i». 117 

Aux confins de la Livonié et de rEstonie, et à 
roocidentde la province de Novogbrod, est le grand 
lac Peipus, qui reçoit du midi de la Livooie la 
rivière Vélika, et ^dttquel sort au septentrion ki 
rivière de Naiova qui ^baigne les murs de cette 
ville de Narva, près de laquelle les Suédois aviueni 
remporté leur célèbre victoire. Ce lac a trente de 
nos lieues communes de long ; ^tantôt douxe^ tan*' 
tôt quinze de large : il était nécessaire ^cTff entre' 
tenir unefioUe pour empêcher les vaisseaux suédois 
d insulter la prorince de Novogorod, *poiir Hre à 
portée d*entrer sur leurs côtes, mais surtout ^pour 
former des matelots. Pierre, pendant toute Tannée 
1701, fit construire sur ce lac cent demi-galères qui 
portaient environ cinquante hommes chacime; 
d'autres barques furent "armées en guerre sur le 
lac Ladoga* Il dirigea lui-même tous les ouvrages, 
et ^JU manoeuvrer ^es nouveaux matelots. Ceux 
qui avaient été employés en 1697, sur les Pidus» 
Méotides, l'étaient alors prés de la Baltique. Il 
quittait souvent ces ouvrages pour aller à Moeeou* 
et dans ses autres, provinces, ^affermir toutes les 
innovations commencées, et en faire de nouvelles. 

Les princes qui ont employé le loisir de la paix à 
construire des ouvrages publics, ^se sont fait un 
nom» nais que Pierre, après Tinfortune de Narva, 
^s'occupât à joindre par des canaux la mer BaÛ 
tique, la mer Caspienne et le Pont-Euxin, il y a là 
plus de gloire* véritable que dans le gain d'une ba« 
tailk. €e fut en 170S qu'il commença à creuser 
ce profond canal qui va du Tanaïs au Volga. 
D'autres canaux devaient faire communiquer par 
des lacs le Tanaïs avec la Duna, dont la mer Bal- 
tique reçdt les eaUx à Riga ; omis ee second pro. 

* riyea rîse in îts northem part ' wathes. * from tweWe to 
fiSeen. ' to keep a fleet there. ' to be ready. * to be a 
rnnnery for seamen. ^ fitted out. * set to work. 

* to enforce. ' hâve acquired to thernselves. * sbould apt^ily. 
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jet était encore fort éloigné, puisque Pierre était 
bien loin d'avoir Riga en sa puissance. 

Charles dévastait la Pologne, et Pierre faisait 
▼enir de Pologne et de Saxe à Moscou des bergers 
et des brebis pour avoir des laines, avec lesquelles 
on pût fabriquer de bons ^drapai, il établissait des 
manufactures de linge, des papeteries ; on faisait 
venir par ses ordres des ouvriers en fer, en laiton; 
des armuriers, des fondeurs; les mines de la 
Sibérie étaient fouillées. Il travaillait à enrichir 
ses Etats et à les défendre. * 

' Charles poursuivait le cours de ses victoires, et 
laissait vers les £tats du czar assez de troupes pour 
^conaeroer^ ^â ce qu^il croyait, toutes les posses- 
sions de la Suède. Le dessein était déjà pris de 
détrôner le roi Auguste, et de poursuivre ensuite 
le czar jusqu'à Moscou avec ses armes victorieuses. , 

Il y eut quelques petits combats cette année 
entre les Russes et les Suédois. Ceux-ci ne furent 
pas toujours supérieurs, et dans les rencontres 
même ou ils avaient Tavantage, les Russes ^s'aguer- 
rissaient. Enfin, un an après la bataille de Narva, 
le czar avait déjà des troupes si bien disciplinées, 
qu'elles vainquirent un des meilleurs généraux de 
Charles. « 

11 janvier 1702. Pierre était à Pleskou, et de- 
là il envoyait de tous cétés des corps nombreux 
pour attaquer les Suédois. Ce ne fut point un 
étranger, mais un Russe qui les défit. Son général 
Shéremétof enleva près de Derpt, sur les frontières 
de la Livonie, plusieurs quartiers au général sué- 
dois Slipenbak, par une manœuvre habile, et en- 
suite le battit lui-même. On gagna pour la pre- 
mière fois des drapeaux suédois au nombre de 
quatre, et c'était beaucoup alors. 



* cloth. * to secure. as he imagîned. * Improved 

in the art of war. 
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Les lacs de Peipus et de Ladoga furent quelque 
temps après des tnéâtres de batailles navales ; ké 
Suédois y avaient le même avantage que sur terre; 
celui de la discipline et d'un long usage; cependant 
les Russes combattirent quelquefois avec succès sur 
leurs demi-galères ; Mai 1702, et, dans un combat 
général sur le lac Peipus, le feld-maréchal- Shéré- 
métof prit une frégate suédoise. 

Juin et juillet. C'était par ce lac Peipus que 
le czar tenait continuellement laLivonieet TEstonié 
en alarme: ses galères y ^débarqvment souvent 
plusieurs régiments ; on se rembarquait quand le 
succès n'était pas favorable; et s'il l'était, on pour- 
suivait ses avantages. On battit deux fois les 
Suédois dans ces quartiers auprès de Derpt, tandis 
qu^ils étaient victorieux partout ailleurs. 

Les Russes dans toute» ces actions étaient tou^ 
jours supérieurs en nombre : ^c*est ce quiJU que 
Charles XII., qui combattait si heureusement 
ailleurs, f^ne s" inquiéta Jamais des succès du czar ; 
mais il dut considérer que ce grand nombre s'aguer^ 
rissait tous les jours, et qu^il pouvait devenir furmi* 
dable pour lui-^méme. 

Penaant qu'on se bat sur terre et sur mer vers la 
Livonie, ringrie et lËstonie, le czar apprend 
aucune flotte suédoise est destinée pour aller ruinfér 
Archange! ; il y marche : on est étonné d'entendre 
qu'il est sur les bords de la mer Glaciale, tandis 

Su'on le croit à Moscou. Il met tout en état de^ 
éfense, prévient la descente, ^ trace lui-même le 
plan d*un citadelle nommée la nouvelle Dukiâ, 
^j^e la première pierre, retourne à Moscou, et de* 
îk vers le théâtre de la guerre. 

• Charles avançait en Pologne, mais les Russes 
avançaient en Ingrie et en Livonie. Le maréchal 
Shérémétof ^va a la rencontre des Suédois, oom- 

* landed. ' for this reason. ' gave hîmseirno conccrn. 
*> drew. * laid ' ^ ioarchedto meet the. 
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iBandés par Slipenbak : il lui Uti7re bataille anprèft 
de la peute rivière d'Ëmboc, et la gagne : il prend 
seize drapcAux et vingt canons. Norberg met œ 
combat au premier décembre 1701, et Je journal 
de Pierre le grand le place au 19 juillet 170^. 

Auguste 170^. Il avance ; il ^met tout à cootri-» 

bution ; il prend la petite ville de Marienbourg sur 

les confins de la Livonie et de l'Ingrie. Il y a 

^ diHis le Nord beaucoup de villes de ce nom ; mais 

celle-ci, quoiqu'elle n'existe plus, est cependant 

1>lus célèbre que toutes les^ autres par Taventuye de 
'impératrice Catherine. 

Cette petite ville ^8*étant rendue à discrétion, 
les Suédois, ^aoit par inadvertance, ^9oit àckêeein^ 
mirent le feu aux magasins. Les Busses irrités 
détruisirent la ville, et emmenèrent en captivité 
tout ce qu'ils trouvèrent d'habitants. Il y avait 
parmi eux une jeune Livonieooe, ^élevée chez le 
ministre luthérien du lieu, nommé Gluk : elle fut 
du nombre des captifs: c'est celle-là même qui 
devint depuis la souveraine de ceux qui l'avaient 
prise, et qui a gouverné les Busses sous le nom 
d'impératrice Catherine. 

On avait vu auparavant des citoyennes sur le 
trône ; rien n*était plus commun en Russie, et dons 
tous les royaumes ae l'Asie, que les mariages des 
souverains avec leurs sujettes : mai»- qu'une étran- 
gère, prise dans ^leê ruines d'une vïUe saccagée^ 
soit devenue la souveraine absolue de lempire où 
éie fut amenée captive, c'est ce que la fortune et 
le mérite n'ont fait voir, que cette fois dans les 
annales du monde. 

La suite de ce succès ne se démentit point exk 
Ingrie; la flotte des demi-galères russes sur le lac 
Ladoga contraignit celle des Suédois de se retirer 

* gave. * laid thc whole country under. " having 

surrendered. ^ either thvough. ' or desigiu ., ^ brougbt up. 
' in the stonnÎDg of a town. 
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à Vibourg à une extrémité de ce grand lac : de là 
ils purent voir à Tautrebout le siège de la forteresse 
de Notebourg, que le czar fit entreprendre par le 
général Shérémetof. C'était une entreprise bien 
plus importante qu'on ne pensait; *elœ pouvait 
donner une communication avec la mer mltique, 
objet constant des desseins de Pierre. 

Notebourg était une ^place très-fortej bâtie dans 
une île du lac de Ladoga, et qui ^dominané âur ce 
lac, rendait son possesseur maitre du cours de la 
Neva qui tombe dans la mer ; elle fut battue nuit 
et jour depuis le 18 septembre jusqu'au 18 octo- 
bre. Ennn les 'Russes .^ntontèretU à l'assaut par 
trcns brèches. La garnison suédoise était réduite 
à cent soldats ^en état de se défendre ; et, ce qui 
est bien étonnant, ils se défendirent,^ et ils obtin- 
rent sur la brèche même une capitulation hono- 
rable ; 16 octob. 170S — encore le colonel Slipenbak, 
qui cominandait dans la place, ne voulut se rendre 
^qu*à condition qu'on lui permettrait *de faire venir 
deux officiers suédois du poste le plus voisin pour 
examiner les brèches, et pour rendre compte au 
roi son maitre que quatre-vingt-trois combattants, 
.qui restaient alors, et cent cinquante^six blessés ou 
malades, ne s'étaient rendus à une armée entière 
que quand il était impossible de combattre plus 
long-temps et de conserver la place. Ce Hrait 
seul fait voir ^â quels ennemis le czar avait ^àjàire 
et de Quelle nécessité avaient été pour lui ses effort^ 
et sa discipline militaire. 

Il distrioua des médailles d'or aux ofSciers et 
récompensa tous les soldats ; mais aussi il en fit 
punir quelques-uns qui avaient fui à un assaut : 
leurs camarades leur crachèrent au visage, et en- 

' it might open. * a strong fortified to^ ^ commandiog. 
^ gave a général assault. * capable. ^ but oa. 

* to lend for. * drcumstance. * witfa. * toeontend. 
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suite ^Us arquebusèrerU pour joindre la honte au 
supplice. 

Notebourg fut réparé ; son nom fut changé en 
celui de Shiusselbourg, viUe de la clef^ parce que 
cette place est la clef de l'Ingrie et de la Finlande. 
Le premier gouverneur fut ce même MenzikofF 
qui était devenu un très bon officier, et qui s'étant 
signalé mérita cet honneur. Son exemple encou- 
rageait quiconque avait du mérite sans naissance. 

17 décemb. 1702. Après cette campagne de 
1702, le czar voulut que Shérémétof et tous les 
officiers qui s'étaient distingués entrassent en tri* 
omphe dans Moscou. Tous les prisonniers faits 
dans cette campagne marchèrent à la suite des 
vainqueurs; on portait devant eux les drapeaux et 
les étendards des Suédois, avec le ^pavillon de la 
frégate prise sur le lac Peipus. Pierre travailla 
lui-même aux préparatifs de la pompe, cj^mme il 
avait travaillé aux entreprises qu'elle célébrait. 

Ces solennités ^devaient inspirer l'émulation, 
sans quoi elles eussent été vaines. Charles les 
dédaignait, et depuis le jour de Narva il méprisait 
ses ennemis, et leurs efforts et leurs triomphes. 



CHAPITRE XIII. 

RÉFORME A MOSCOU. 



Nouveaux succès. Fondation de Pétersbotirg. 

Pierre prend Narva, etc. 

^Le peu de séiotir gue le czar fit à Moscou, au 
commencement de Thiver 1703, fut employé *»à 
faire exécuter tous ses nouveaux règlements, et à 

? shot them to death. • fla^. ' naîiirally înspired. 

' tlie short stay. »» iu seeing put into exécution. 
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perfectionner ^ le civil ain» que le militaire ; ses 
divertissements même furent ^œnsacrés à /aire 
goûter le nouveau genre de vie qu^il introduisait 
parmi ses sujets. C'est dans cette vue qu'il fît 
inviter tuus les boyards et les dames aux noces d'un 
de ses bouffons : il exigea que tout le monde f 
parût vêtu ' à Tanciennemode. On servit un repas 
tel qu'ion le faisait au seizième siècle*. Une anci- 
enne superstition ne permettait pas qu'ion allumât 
du feu le ^jour â!un mariage^ pendant le froid le 
plus rigoureux ; cette coutume fut sévèrement 
observée le jour de la fête. Les Russes ne buvai- 
ent point de vin autrefois, mais de Thydromel et de 
l'eau-de-vie; il ne permit pas ce jour-là d'autre 
boisson : on se plaignait en vain, il répondait ° e^i 
railla/iit : ^ *^ Vos ancêtres en usaient ainsi ; les 
usages anciens sont toujours les meilleurs.*" Cette 
plaisanterie contribua beaucoup à corriger ceux 
qui préféraient toujours le temps passé au présent, 
ou du moins à décréditer leurs murmures : et il y a 
encore des nations qui p auraient besoin d^un tel 
exemple. 

Un établissement plus utile fut celui d'une im- 
primerie en ^caractères russes et latins, dont tous 
les ' instruments avaient été * tirés de Hollande, et 
où Ton commença dès-lors à imprimer des traduc- 
tions russes de quelques livres sur la morale et les 
arts. ' Fergusson établit des écoles de géométrie, 
d'astronomie, de navigation. 

Une fondation non moins nécessaire fut celle 
d'un vaste hôpital, non pas de ces hôpitaux qui 
encouragent la fainéantise et qui perpétuent la 
misère, mais tel que le czar en avait vu dans 

* Tiré du journal du Pierre le grand, 

* the civil govemment. ^ calculated to inspire with a taste for. 

* after. " wedding-day. "in ajoking manner. ** this wasa 
custom with jour ancestors. ^ stand in need of the like. 
•* types. ' iniplementa. ' brought. 

G a 
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Amaterdam, où l'on fait travailler, les vieillards et le» 
enfants, et oà quiconque est renfermé devient utile. 

Il établit pluneurs manufactures; et dès qu'il 
eut mis en mouvem^t tous les nouveaux arts aux- 
quels il donnait naissance dans Moscou, il ^ courut 
à Véronise, et il ^ ^^ commencer deux vaisseaux 
de quatre-vingts pièces de canon, avec de longues 
^ caisses exactement ^fermées sous les varangues, 
pour élever le vaisseau et ^ le faire passer sans 
risque au-dessus des ' barres et des bancs de sable 
* qu'on renconire près d'Azopb; ^industrie à peu 
près semblable à celle dont on se sert en Hollande 
^pourjranchir le Pampus» 

30 mars 170S. Ayant préparé ses entreprises 
contre les Turcs, il revole contre les Suédois ; il va 
voir les vaisseaux qu^il faisait construire dans les 
chantiers d'Olonitz, entre le lac Ladoga et celui 
d'Onega. Il avait établi dans cette ville des fabri- 
ques d'armes ; tout y respirait la guerre, tandis 
qu*il faisait fleurir à Moscou les arts de la paix : 
une source d'eaux minérales, découvertes depuis 
dans pionitz, augmenta sa célébrité. D'Olonitz il 
alla fortifier Sblusselbourg. 

Nous avons déjà dit qu'il ^avait voulu passer 
^paar tous les grades militaires : il était lieutenant 
aes bombardiers sous le prince Menzikoff, avant que 
ce favori eût été fait gouverneur de Sblusselbourg. 
Il prit alors la place de capitaine et s^rit sous Te 
maréchal Shérémétof. 

Il y avait une forteresse importante prés du lac 
Lado^ nommée Niana ou Nya, près de la Neva. 
Il était nécessaire de s'en rendre maître, ^pour s'*as^ 
surer ses conquêtes et pour favoriser ses desseins.. 
Il fallut Tassieger par terre et empêcher que les 
secours ne vinssent par eau. Le czar ^e chargea 

^ bastened. ^ gave dûections for bmtding: ^ cnuUiBB. 
' fitted to the ribs of the veneL ' to carry her safely over. 
" shoals. * that lay. ^a contrîvance. ° to get over. 
' wu determîned. * throogh. ' (o lecure» ' uodertook. 
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lui-même de conduire des hamoes^^charaées de 'sol- 
dats et ^cHearier les convois des Suédois. Shéré- 
inétof ^condmsU les tranchées ; 12 mai VIQS, la 
dtadelle se rendit. Deux vaisseaux suédois abor- 
dèrent trop tard pour la secourir; leosar les atta« 
ijua avec ses barques et sVn rendit* maître. Son 
journal porte que pour récompense de ce service U 
capitame de& bombardiers/ut créé chevàUer de^T ordre 
de SamUAndré par Famirii Gothoiny premier 
eàevalter de tordre. 

Après la prise du fort de Nya, il résolut enfin de 
bâtir sa ville de Pétersbourff, ^à Pembouchure de la 
Neva sur le golfe de Finlande. 

Les affaires du roi Auguste étaient ruinées, les 
victoires consécutives des Suédois en Pologne avai- 
ent enhardi le parti contraire, et ses amis l'avaient 
forcé de renvoyer au czar environ vingt mille Rus- 
ses dont son armée était fortifiée. IlS'^'H)rétendaû 
ent par ce sacrifice ôter aux mécontents le prétexte 
de se joindre au roi de Suède : mais on ne désarme 
ses ennemis que par la force, et on les enhardit par 
k faiblesse. Ces ^ingt mille homme^^i«[«e PatRui'^ ^ *^ 
avait disciplinés, servirent utilement dans la Livonie 
et dans Tlngrie pendant qu^Auguste perdait ses 
Etats. Ce r^afort, et surtout la possession de Nya, 
^mreni le czar en état de fonder sa nouvelle 
eapitale. 

Ce fut donc dans ce ^ierrain désert et marécageux^ 
qui ne communique à la terre ferme que par un 
seul chemin, qu'il P/Vto* les premiers rondements 
de Éétersbourg, au scnxantième dcj^ de latitude, 
et au quarante-quatrième et demi de longitude. 
Les ^briâ de quelques bastions de Nianz furent 
les premières pierres de cette fondation. On com- 

• 1703,27 mai, joordela Pentecôte, fondation de Féten- 
boufg. 

^fiUed with. ' to drive o£ ^ had the care cf. ^ 

^ at the mouth. "* thouglit. ** ênabled the ezar. 

" barren and manhy spot of groyad. ' laid. ^ruias. 
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mença par élever un petit fort dans une des iles qui 
est aujourd'hui au milieu de la ville. Les Surdois 
ne craignaient pas cet établissement dans un marais 
où les grands vais^aux ne pouvaient aborder ; mais 
bientôt après ils virent les fortifications s'avancer, 
une ville se former, et enfin la petite île de Cronsdot, 
qui est ^devant la ville, devenir en 1704 une forte- 
resse imprenable, sous le canon de laquelle .les plus 
grandes flottes ^peuvent être à l'abri. 

Ces ouvrages, qui semblaient ^demander un 
temps de paix, ^^exécutaient an milieu de la guerre ; 
et des ouvriers de toute espèce venaient de Moscou, 
d'Astracan, de Casan, de l'Ukraine, "^travailler à 
la ville nouvelle. La difficulté du terrain qu^l 
fallut raffermir et élever, ^Véhignement des secours^ 
les obstacles imprévus qui ^renaissaient à chaque 
pas en tout genre de travail, ^enfin les maladies 
épidémiques qui ^enlevèrent un nombre prodigieux 
de ^manœuvresj rien ne découragea le fondateur ; 
il eut une ville en cinq mois de temps. Ce n'était 
qu"^n assemblage de cabanes avec deux maisons de 
briques, entourées de remparts, et c'était tout ee 
f\u!^U fallait alors } la constance et le temps ^ontfait 
le reste. Novembre 1703. Il n'y avait encore que 
cinq mois que Pétersbourg était fondée, lorsqu'un 
vaisseau hollandais ^y vint trafiquer; le ^patron 
reçut des gratifications, et ^s Hollandais apprirent 
bientôt ie clieni(in de Pétersbourg. 

Pierre, en dirigeant cette colonie, la mettait en 
^sûreté tous les jours par la prise des postes voisins. 
Un colonel suédois, nommé Croniort, s'était posté 
sûr la rivière Sestra, et menaçait la ville '^naissante. 



' oyer against. ' may ride in safety. ^ to require. 

^ were carried on. ^ tb assist in building. ^ tbe distance 
of tbe necessary materials. ^ started up. * lastly. 

* carried off. ** worktnen. '^ a cluster of buts. 

^ was neceasary tben. * accomplisbed. ' came to trade tbere» 
' captaîn. ^ safèty. * rising. 
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9 juillet 1703. Pierre ^œurt à lui avec ses deux 
régiments des gardes, le défait et Hui fait repasser 
la rivière. Septemb. Ayant ainsi mis sa ville en 
sûreté, il va à Olonitz commander la construction 
de plusieurs petits vaisseaux, et retourne à Pétêrs- 
bourg sur une frégate qu^il a fait construire avec 
six bâtiments de transport, en atijendant qu^on 
achève les autres. 

Novembre 1703. Dans ce temps-là même il 
^tend toujours la main au roi de Pologne ; il lui 
envoie douze mille hommes d''infanterie, et un sub- 
side de trois cent mille roubles, qui font plus de 
quinze cent mille francs de notre monnaie. Nous 
avons déjà remarqué qu'ail n'avait qu'environ cinq 
raillions de roubles de revenu; les dépenses pour 
ses flottes, pour ses armées, pour tous ses nou- 
veaux étabhssements, ^devaient l épuiser • Il avait 
fortifié presque 9à la fms Novogorod, Pleskou^ 
Kiovie, Smolensko, Azoph, Archangel. Il fondait 
une capitale. Cependant il avait "^encore de quoi 
secourir son allié ^d'hommes et d'argent Le HoU 
landais Corneille le Bruyn, qui voyageait ^zfers ce 
temps-là en Russie, et avec qui Pierre 's'entretint^ 
comme il faisait avec tous les étrangers, rapporte 
que le czar lui dit qu'il avait encore trois cent mille 
roubles ^de reste dans ses coffres, après avoir pourvu 
à tous les frais de la gi^rre. 
. Pour mettre sa ville naissante de Pétersbourg 
hors d'insulte, il va lui-même sonder la profondeur 
de la mer, ^assigne l'endroit où il doit élever le fort 
. de Cron&lot, en fait un modèle en bois, et laisse à 
Menzicoff le soin de faire exécuter l'ouvrage sur 
son modèle. De là il va passer Thiver à Moscou 
pour y établir insensiblement tous les changements 

^ marched agaînst him without delay. * oblîged hiin. 

'"be continued to lend assistance. " seemed.sufficient to 
exhaust hFm. *at the same time. 'still a sufiiciency left. 
'with. 'at. "conversed. *rei»aining. 'fixeduppn. 
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qu'il hit dans les lois, dans les mœurs, dans les 
usages. Il régie ses finances, et y met un nouvel 
ordre; il "'prêtée les ouvrages entrepris sur la 
Véronise, dans Azoph, dans un port qu^ïl établis* 
sait sur les Falus-Méoddes sous le fort de Ta-^ 
ganrok. 

Janvier 1704. La Porte alarmée lui envoya un 
ambassadeur pour se plaindre de tant de préparatifs; 
il répcxidit qu*il était le maitre dans ses Etats, 
comme le grand seigneur dans les siens, et CMie ce 
n'était point enfreindre la poix que de rendre la 
Russie respectable sur le Pont-Euxin. 

30 mars. ^Retourné à Pétersbourff, il trouve sa 
nouvelle citadelle de Cronslot fondée dans la mer, 
et achevée; il la garnit d'artillerie. Il fallait, pour 
.s'affermir dansringrie, et pour réparer entière- 
ment la disgrâce ^essuyée devant Narva, prendre 
enfin cette ville. ^Tcmdis qiC'ù fait les préparatifs 
de ce siège, une petite flotte de brigantms suédois 

Eiraîtsur lelacPeipus, pour s'opposer à ses desseins, 
es demi-galères russes ^vont a sa rencontre^ l'atta- 
quent et b prennent toute entière ; elle ^portait 
.quatre-vingt^x-huit canons. Avril. AJors on 
assiège Narva par terre et par mer ; et, ce qui est 

g us singulier, on assiège en même temps la ville de 
erpt en Estonie. 

Qui croirait qu'il y e^t une université dans 
Derpt? Gustave-Adolphe Pavait fondée, et elle 
n''avait pas rendu la ville plus célèbre. Derpt 
nVst connue que par l'époque de ces deux sièges* 
Pierre va incessamment de Tun à l'autre ^presser 
les attaques et diriger toutes les opérations. Le 
général suédois Slipenbak était ^auprès de Derpt 
avec environ deux mille cinq cents hommes. 

Les assiégés attendaient le moment où il allait 

^ forwards. ' upon his return. 'hehadsufifered. 

* while. * went out to meet them. ^ had on bûanL 

* to forward. ^ in the ndghbourliood. 
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jeter du secours dans la place. Pierre imagina une 
^ruse de guerre dont on ne se sert pas assez. Il 
fait donner à deux ré^roents d'infanterie, et à un 
de cavalerie, des uniformes, des étendards, des 
drapeaux suédois. Ces prétendus Suédois atta- 
quent les tranchées. Les Russes fei^ent de fuir ; 
la garnison trompée par Papparence fait ^une sortie : 
alors les ^fatuc attaquants et les attaqués se réunis- 
sent, ils fondent sur la garnison dont la moitié est 
tuée, et l'autre moitié rentre dans la ville. 97 juin 
1704. Slipenbak arrive bientôt en effet pour la 
secourir, et il est entièrement' battu. 98 juillet» 
Enfin Derpt est contrainte de capituler ^au moment 
que Pierre allait donner un assaut g^éraL 

Un asses '^grand échec que le czar ^reçoit en 
même temps sur le chemin de sa nouvelle ville de 
Pétersbourfi^, ne Pempêche ni de continuer à bâtir 
sa ville, ni ^de presser le siège de Narva. Il avait, 
comme on l'a vu, envoyé des troupes et de Pargent 
au roi Auguste qu'on détrônait ; ces deux secours 
furent égakment mutiles. 81 juillet. Les Russes, 
joints aux Lithuaniens du parti d'Auguste, furent 
^absolument défaits en Courlande par le général 
-suédois Lévenhaupt. Si les vainqueurs avaient 
dirigé leurs efforts vers la Livonie et l'Ingrie, ils 
^pouvaient tmner les travaux du czar, et lui faire 
perdre tout le fruit de ses grandes entreprises. 
Pierre "^minait chaque jour ^Caocmt-mur de la 
Suède, et Charles ne s'y opposait pas assez: il 
cherchait une gloire moins utue et plus brillante. 

Dès le 1 9 j umet 1 70é, ^un simple colonel suédois, 
à la tête d'^un détachement, avait fait élire un 
nouveau roi par la noblesse polonaise dans le champ 
d'élection nommé Kolo, près de Varsovie. Un 
cardinal primat du royaume, et pluâeurs évêques, 

* stratagem. ' a sally. ' mock. ^ just a^. 

' considérable. ^ met with. ^ froixi vîgorously 

prosecutihg the siège. . ™ totally. • ° mîght hâve destroyea. 
was sapping. * the breast«»work. "^ one single. 

g8 
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se soumettaient aux volontés d^un prince luthérien, 
malgré tout^ les menaces et les excommunications 
du pape : tout cédait à la force. Personne n^ignore 
comment fut faite Télection de Stanislas licczinsky, 
et comment Charles XII. le. fit reconnaître dana 
une grande partie de la Pologne. 

Pierre n abandonna pas le roi détrôné ; il 
redoubla ses secours ^à mesure qu'il fut plus mal- 
heureux; et, pendant que son ennemi faisait des 
rois, il battait' les généraux suédois ^en détail dans 
l'£stonie, dansFIngrie, couraitau siègede Narva, et 
faisait donner des assauts. Il y avait trois bastions 
fameux, du moins par leurs noms ; on les appelait 
la Victoire, T Honneur et la Gloire. Le czar les 
emporta tous^rois, l'épée à la main. Les assiége- 
ants entrent dans la ville, la pillent, et y exercent 
toutes les cruautés qui n'étaient ^qtie trop ordinaires 
entre les Suédois et les Russes. 

20 auguste 1704. Pierre donna alors un exemple 
qui ^dtU lui concilier les cœurs de ses nouveaux 
sujets ; il court de tous côtés pour arrêter lé pillage 
et le massacre, ^arrqche des femmes des mains des 
soldats ; et ayant tué deux de ces ^emportés qui 
n'obéissaient pas à ses ordres, il entre ^à ThôteUde^ 
ville^ où les citoyens se réfugiaient en foule ; là, 
^posant son épée ^sanglante sur la table : ^* Ce 
n est pas ^du sang des habitants, dit-il, que cette 
épée est Heinte^ mais du sang de mes soldats, que 
j'ai ^versé pour vous sauver la vie.'^ 

K, B, Les chapitres précédents et tous les suîvans sont tir^s 
du journal de Pierre le grand, et des mémoires envoyés de 
Pétersbourg, confrontés avec tous lés autres mémoires. 

' in proportion. • one after another. * but too customary. 
^ was calculated to gain him the afiections. . ^ rescued. 

* ruffians. ^ the town -bouse. * laying. * reeking with 
blood. ^ with the. ^ stained. ^ spilt. 
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CHAPITRE XIV. 

Twde TIngrie ^demeure à Pierre le grcmd^ tandis 

Sue Charles XII. triomphe aïUeura, ^Elévation 
e Menzikqffi Pétersbourg en sûreté. Desseins 
iotijours exécutés «malgré les victoires de Charles. 

Maître de toute l'Ingrie, Pierre en conféra le 
gouvernement ^à Menzikoff', et lui donna le titre 
de prince et le rang de général major. L'orgueil 
et le préjugé pouvaient ^ailleurs trouver mauvais 
lu'un garçon pâtissier devint général^ gouverneur 
le province ; mais Pierre avait déjà accoutumé ses 
sujets à ne se pas étonner de voir donner tout aux 
talents, et rien à la seule noblesse. MenzikofF, 
, ^tiré de son premier état dans son enfance par °^un 
hasard hcureua; qui le plaça dans la maison du 
czar, avait appris plusieurs langues, s^était formé aux 
affaires et aux armes, et ayant su d'abord se rendre 
agréable à son maître, il sut se rendre nécessaire ; 
il ^hâtait les travaux de Pétersbourg ; on y bâtis- 
sait déjà plusieurs maisons de briques et de pierres, 
un arsenal, des magasins; on acnevait l^s fortifia» 
cations : les palais **ne sdnt venus qu'^après, 

19 auguste 1704. Pierre était à peine ^établi 
dans Narva, qu'il offrit de nouveaux secours au roî 
de Pologne détrôné : il promit encore des troupes, 
^outre les douze mille nommes qu'il avait aéjà 
envoyés; et en effet il Ifit partir pour les frontières 
de la Lithuanie le général Bepnm, avec six mille 
hommes de cavalerie et six mille d'infanterie. Il 
*9ie perdait pas de vue sa coloiîie de Pétersbourg 

* remuns.in the possession of^ " ' rise. ' notwithstandin^. 
^ upon. * in other countries. ^ disapprove. ^ taken frdm. 
"* a locky accident. , " forwarded. " were not built 

till «derwards. ^ settled. ^ over and above. 

' dispaiched. * did not lose sight of. 
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un seul moment: la ville se bâtissait, la marine 
s'augmentait ; des vaisseaux» des frégates ^se con^ 
Mtruisaient daiu les chantiers cTOlonitz ; il alla les 
faire achever, et les conduisit à Pétersbourg. 

Tous ses retours à Moscou étaient marqués par 
des entrées triomphantes ; c'est ainsi qu*il y revint 
cette année, 30 décembre et il n'en partît que 
pour aller "'faire lancer à Veau son premier vùsseau 
cle quatre-vingts pièces de canon, dont il avait donné 
les dimensions l'année précédente sur la Véronise. 

Mai 1705. Dès que la campagne "^put s*ouvrir 
en Pologne, il ^courtti à Tarmée qu'ail avait envoyée 
sur les frontières de la Lithuanie au secours 
d^ Auguste; mais, pendant qu'il aidait ainsi son 
allié, une flotte suédoise s'avançait pour détruire 
Pétersbourç et Cronslot ^à peine bâtis; elle était 
composée de vingt-deux vaisseaux de cinquante- 

?[uatre à soixante-quatre pièces de canon, de six 
régates, de deux ^galiotes à bombes^ de deux 
*brûlots. Les troupes de transport firent leur 
descente dans la petite tle de Eotin. 17 juin 1705. 
Un colonel russe, nommé Tolboguin, ^ayantjuii 
coucher son régiment ventre à terre pendant que 
les Suédois déDarquaient sur le rivage, le fit ^lever 
tout à cûup^ et le feu fut si ^ vif et si bien ^ménagé y 
que les Suédois, ^r&fiversés, furent obligés de 
regagner leurs vtdsseaux, d^abandonner leurs morts, 
et de lûsser trois cents prisonniers. 

Cependant leur flotte ^restait toujours dans ces 
parages et menaçait Pétersbourg. Ils firent encore 
une descente, et furent repoussés de même: des 
troupes de terre avançaient de Vibourg sous le 
général suédois Meidel ; elles marchaient du côté 

* were on the stocks at. ^ to be présent at the launching of. 
^ could be opened. • ' hasteaed. ^ as yet hardlf ftnished. 

* bomb-ketches. * fire ships. ^ naving ordered his 
soldien to lie down flat on tbeir bellies. ^ suddenly to lise up. 
' brisk. * directed. ' overthrown. ' stul 
continued hovering sbout the ooast. 
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de ÇhluBselbourg ; c^était la plus grande ^treprise 

Îu'eût encore fait Charles XII. sur les Etats que 
^ierre avait conquis ou créés ; les Suédois furent 
repousses partout, et P^tersibourg resta tranquille. 

25 juin 1705. Pierre» de son côté, avançait 
vers la Courlande, et voulait pénétrer jusqu'à Riga. 
Son plan était de prendre la Livonie, tandis que 
Charles XII. achevait ^de soumetire la Pologne 
au nouveau roi qu'il lui avait donné* Le czar 
était Picore à Vilna en Lithuanie, et son maréchal 
Shérémétof s'approchait de Mittau, capitale de la 
Courlande; mais il y trouva le général Lé venhaupt, 
déjà célèbre par plus d'une victoire. ^11 se donna 
'Une bataille rangée dans un lieu appelé Géma- 
vershof, ou Gémavers. 

£8 juillet 1705. Dans ces ^affaires où l'expéri- 
ence et la discipline prévalent, les Suédois, quoique 
inférieurs en nombre, avaient toujours l'avantage : 
les Russes fiou^nt entièrement défaits, toute leur 
artillerie pîse. Pierre, après trois batailles ainsi 
perdues a Gémavers, à Jacobstadt, à Narva, 
réparait toujours ses pertes, et en tirait même 
avantage. 

14 septembre 1706. ^11 marche en forces en 
Courlandç après la journée de Gémavers ; il arrive 
devant Mittau, ^s'empare de la ville, assiège la 
citadelle, et y entre par capitulation. 

Les troupes russes avaient alors la ^réimtation 
de signaler leurs succès par les pillages, coutume 
trop ancienne chez toutes les nations. Pierre avait, 
à la prise de Narva, tellement changé cet usage, 
que les soldats russes commandés pour garder dans 
le château de Mittau les ^caveaux où étaient 
^inhumés les grands ducs de Courlande, voyant 
que les corps avaient été Hirés de leurs tombeaux 

^ Xo reduce. . ' a pitched battle was fought. . ^ acdont. 
} he marched hîs ariny. ™ made himself master of. 

° character. ^ yaults. ' buried. '^ taken out. 
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et dépouillés de leurs ornements, refusèrent d'en 
prendre possession, et exigèrent auparavant ^qu^on 
jk^ venir un colonel suédois ^reconnaître létat des 
lieux : il en vint un. en effet qui leur délivra un. 
certificat par lequel il avouait que les Suédois 
étaient les auteurs de ce désordre. 

Le ^bruit qui ^ avait couru dans tout Tempire que 
le czar avait été totalement défait à la journée de 
Gémavers, lui fit encore plus de "^tort oue cette 
bataille même. Un reste d'anciens strelitz, en 
garnison dans Astracan, ^s* enhardit sur cette fausse 
nouvelle à se révolter : ils tuèrent le gouverneur 
de la ville, et le czar fut obligé d'y envoyer le 
maréchal Shérémétof avec des troupes, pour les 
soumettre et les punir. 

Tout conspirait contre lui; la fortune et la 
valeur de Charles XII., les malheurs d'Auguste, 
la neutralité forcée du Danemarck, les révoltes des 
anciens strélitz, les murmures d'un peuple qui ne 
^sentait alors que la ^gêiie de la réforme et non 
Tutilité, les mécontentements des ^grands assujettis 
à la discipline militaire, H épuisement des finances : 
rien ne découragea Pierre un seul moment; il 
^étouffa la révolte ; et ayant mis en sûreté Tlngrie, 
^s' étant assuré de la citadelle de Mittau, malgré 
I^évenhaupt, vainqueur, qui «''avait pas assez de 
troupes pour s opposer à lui, il eut alors la liberté 
de traverser la Samogitie et la Lithuanie. 

Il partageait avec Charles XII. la gloire de 
dominer en Pologne ; il s'avança jusqu'à T^koczin : 
ce fut là qu'il vit pour la seconde fois le roi 
Auguste ; il le consola de ses infortunes, lui promit 
de le venger, lui fit présent de quelques drapeaux 

' that a Swedish colonel should be sent for. ' ta în9pect 

the condition of the place. * rumour, ^ was spread. 

^ préjudice. emboldened by.' ^ were sensible. 

* restraint. * grand ees. ^ the exhausted state. 

'^ quelled. ^ secured the possession. * to march 

an army througb. 
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pris par Menzikoff sur des partis de troupes de son 
rival : ils allèrent ensuite à Grodno, capitale de la 
Lithuanie, et. y restèrent jusqu^au 15 oécembre.— 
SO décembre. Pierre, en partant lui laissa de 
l'argent et une armée ; et, selon sa coutume, alla 
passa quelque temps de Thiver à Moscou, pour y 
faire fleurir les arts et les lois, après avoir fait une 
campagne ttès-^difficile. 



CHAPITRE XV. 



Tandis que Pierre se soutient dans ses <onquêteSj 
et police ses Etats, son ennemi Charles XII. 
gagne des batailles^ domine dans la Pologne et 
dans la Saxe. Auguste, malgré une victoire 
des Russes, reçoit la loi de Charles XIL II 
rerumce à la couronne ; il livre Paikul, ambasm 
sadeur du czar; meurtre de Patkul ^condamfté 
à la roue. 

PiKRRE à peine était à Moscou, qu'il apprit que 
Charles XII., partout victorieux, s'avançait du 
côté de Grodno pour combattre son armée. Le 
roi Auguste avait été obligé de fuir de Grodno, 
et se retirait en hâte vers la Saxe avec quatre 
régiments de dragons russes ; il affaiblissait ainsi 
l'armée de son protecteur, et la décourageait par 
sa retraite ; le czar trouva tous les chemins de 
Grodno occupés par les Suédois, et son armée 
disbersée. 

Tandis qu'ail rassemblait ses quartiers avec une 
peine extrême en Lithuanie, le célèbre SchuUera- 
l)ourg, qui était la dernière ressource d^Auguste, 
et qui ^s'acquit depuis tant de gloire par la défense 
de Corfou contre les Turc^ avançait du côté de la 
grande Pologne avec environ douze mille Saxons 

' laborious, ' sentenced to be broken upon the wheeL 

^ gained 
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et six mille Russes, tires des troupes que le czar 
avffit confiées à ce malheureux prince. SchuUem^ 
bourg avait une juste espérance de soutenir la 
fortune d' Auguste; il voyait Charles XII. occupé 
alors du côte de la Lithuanie ; il n'y avtdt qu'en- 
viron dix mille Suédois, sous le général Renschild, 
qui pussent ^arrêter sa marche ; il s'avançait donc 
avec confiance jusqu'aux frontières de la Silésie, 

2ui est le passage de la Saxe dans la haute Pologne, 
juand il fut près du bourg de Fraustadt, sur lès 
frontières de rologne, il trouva le maréchal Rens- 
child qui venait ^lui livrer bataille. 

Quelque effort que je fasse pour ne pas répéter 
ce que j'ai déjà dit dans l'histoire de Charles XII., 
je dois redire ici qu^il y avait dans Tarmée saxonne 
un régiment français qui, ayant été fait prisonnier 
tout entier à la fameuse bataille d^Hochstet, avait 
été forcé de servir dans les troupes saxonnes. Mes 
mémoires disent qu'ion lui avait confié la garde de 
l'artillerie; ils ajoutent que ces Français, frappés 
de la gloire de Charles XII., et mécontents du 
service de Saxe, 6 février 1706, "^posèrent les 
armes dès qu'ils virent^les ennemis, et demandèrent 
d'être reçus parmi les Suédois, qu'ils servirent 
depuis en efièt jusqu'à la fin de la guerre. Ce f ut- 
là le commencement et le signal d'une déroute 
entière ; il ne se sauva pas trois bataillons russes, 
et encore tous les soldats qui échappèrent étaient 
blessés;, tout le reste fut tué ^sans qu'on fit 
quartier à personne. Le chapelain Nôroerg pré- 
tend que le mot des Suédois dans cette bataille 
était : Au nom de DieUy et que celui des Russes 
était : Massacrez fout ; mais ce furent les Suédois 
qui massacrèrent tout au nom de Dieu. Le czar 
même assure, dans un de ses manifestes,* que 

* Manifeste du czar en Ukrdne, 1709. 

..* to interrupt. ^ to give him. ^ they had been entnisted 
with. '^ laid down their. '^ as no quarter was granted. 
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beaucoup de prisonnierB russes, . cosaques, cal- 
mouk^, furent tués trois jours après la bataille. 
Les troupes irréralières des deux armées avaient 
accoutumé les généraux à ces cruautés ; il ne s'en 
•commit jamais de plus grandes dans les temps bar- 
bares. Le roi Stanislas m^a fait Phonneur de me 
aire que, dans un de ces combats qu*on livrait si 
souvent en Pologne, un officier russe, qui avait 
été son ami, vint, après la défaite d'un corps qu'il 
commandait, se mettre sous sa protection, et que 
Je général suédois Steinbeck ^le tua dvn coup d$ 
pigtolet entre ses Inras. 

Voilà quatre batailles perdues par les Russes 
contre les Suédois, sans compter les autres victoires 
de Cbarles XIL en Pologne. Les troupes du 
cxar, qui étaient dans Grodno, couraient risque 
^étessîwer une plus grande disgrâce, et d'être ^en- 
vdoppéM de tous cotés; il sut heureusement 'fe» 
rassembler et même les augmenter : il fallait à la 
fois pourvoir *à la sûreté de cette armée, et à celle 
de ses conquêtes dans l'In^rie. Il fit marcher scn 
armée sous le prince Menzikoff vers l'orient, et de 
là au midi jusqu^à Kiovie. 

Auguste 1706. Tandis qu^eile marchait, il se 
rend a Shlusselbourg, à Narva, à sa colonie de 
Pétersbourç, met tout en sûreté ; et des bords dé 
la mer Baltique, il court à ceux du Borysthène, 
pour rentrer par la Kiovie dans la Pologne^ s'ap- 
pliquant toujours à rendre inutiles les victoires de 
Charles Xll. qu'il n'avait ^pu empêcher^ préparant 
même déjà une conquête nouvelle; c'était celle de 
Vibourg, capitale de la Carélie, sur le golfe de la 
Finlande. Octobre. Il alla Tassiég^ ; mais cette 
fois elle "résista à ses armes : les secours vinrent i 
propos, et il leva le siège. Son rival Charles XII. 

* diot him desd with a [ustoL ' of sufferin^. * sur- 
rounded on. ' to get rîiem togetber.' * for the safetj. 

* been able to prevent. ^ witfastood* 
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ne faisait réellement aucune conquête en gagnant 
des batailles : il poursuivait alors le roi Auguste en 
Saxe, toujours plus occupé d'humilier ce prince. et 
de Taccabler du poids de sa puissance et de sa 
gloire, que du soin de reprendre l'Ingrie sur un 
ennemi vaincu qui ^la lui avait enlevée. . 

Il répandit la terreur ^dana la haute Pologne, 
en Silésie, en Saxe/ Toute la famille du roi Au- 
guste, sa nière, sa femme, son fils, les principales 
familles du pays se retiraient dans le cœur de Tem- 
pire. Auguste implorait la paix ; il lûmait mieux 
se mettre à la ^discrétion de son vainqueur que 
dans les bras de son protecteur. Il ^négociait un 
traité qui ""lui était la couronne de Pologne, et qui 
le couvrait de confusion : ce traité était secret; ^il 
fallait le cacher a/uœ généraux du czar, avec les^ 

Îuels il était alors comme réfugié en Pologne, pén- 
ant que Charles XII. ^ donnait des lois dans Leip- 
sick, et régnait dans tout son électorat. 14 sep- 
tembre 1706. Déjà était signé par ses plénipo- 
tentiaires le fatal traité par lequel il renonçait à la 
couronne de Pologne, promettait ^de ne prendre 
jamais le titre, de roi dans ce pays, reconnaissait 
Stanislas, renonçait à l'alliance du czar son bien- 
faiteur, et, ^pour comble ({'humiliation, s'engageait 
'^à remettre à Charles XII. l'ambassadeur du czar, 
Jean Réginold Patkul, général des troupes russes, 
qui combattait pour sa défense. Il avait ^fait 
quelque temps auparavant ^arrêter Patkul, ^contre 
le droit des gensy sur de faux soupçons ; et contre 
ce même droit des gens, il le livrait à son ennemi. 
Il valait mieux mourir les armes à la main que de 
conclure un tel traité : non-seulement . il y perdait 
sa couronne et sa gloire, mais il risquait même sa 

^ had wirested it from hîm. * through ail upper. ' mercy. 

• entered into. * deprived him of, ^ ît was to be con- 
cealed from the. * néver to assume. ^ to complète hîs. 

• to délirer up. ' ordered. « to be arrested. ** in 
violation of the law of nations. 



sous riERBE LE GAAND. J39 

liberté, puisqu'il était alors entre les mains du 
prince Menzikoff en Posnanie, et que le peu de 
Saxons qu'il avait avec lui recevaient alors leur 
^dolde de l'argent des Russes. 

Le prince MenzikofF ^avaiù en tête «dans ces 
quartiers une armée suédoise, renforcée des {Polo- 
nais du parti du nouveau rôi Stanislas, commandée 
par le général Maderfeld ; et ignorant qu'Auguste 
traitait avec ses ennemis, il lui proposa de les 
attaquer. Auguste n'osa refuser; la bataille ^se 
donna auprès de Kalish, dans le palatinat même 
du roi Stanislas : 19 octobre 170G. Ce fut la pre- 
mière ^bataille rangée que les Russes gagnèrent 
contre les Suédois; le prince Menzikoff en eut 
la gloire : on tua aux ennemis quatre mille hommes ; 
on leur en prit deux mille cinq cent quatre- vingt» 
dix-huit. 

Il est difficile de comprendre comment Auguste 
put, après cette victoire, ratifier un traité qui lui 
en ôtait tout le fruit ; mais Charles était en Saxe, 
et y était tout-puissant : son nom Hmprimait telle- 
ment la terreur, on comptait si peu sur des succès 
soutenus de la part des R usses, le parti polonais 
contre le roi Auguste était si fort, et enfin Auguste 
était si mal ^canseiHé^ qu'il signa ce traité funeste. 
Il ^tie s en tint pas là ; il écrivit à son envoyé 
Finkstein une lettre plus *i^m^^que le traité méifie, 
par laquelle il demandait pardon de sa victoire, 
protestant que la bataille s était donnée malgré 
lui ; que les Russes et les PoUynais de son parti Vy 
avaient obligé ; qu^il avait fait dans ce. dessein des 
mouvements pour abandonner Menzihqff; que Ma- 
derfeld '^aurait pu le battre s^il avait preste de Foc^ 
ccunon ; quHl rendrait tous les prisonniers suédois^ 



* pay. ^ was. opposed. ^ was fought. ™ pîtched battle. 
^ spread. ^ advised. ' did Dot stop there. '^ shameful. 
' might hâve. 
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au qu*S rompràU avec les Russes^ et qu*enfin il 
donnerait au roi de Suide toute» tes satisfactions 
convenables pour avoir osé battre ses troupes. 

Tout cela est Hmique^ înconœvable, et ^pourtant 
^de la plus' exacte vérité. Quand ^on songe qu'a- 
vec cette faiblesse Auguste était un des plus braves 
princes de l'Europe, on voit bien que c^est le ^cou- 
rage d^esprit qui fait perdre ou conserver les Etats, 
qui les élève ou qui les abaisse. 

Deux ^traits achevèrent ^de combler Tinfortune 
du roi de Pologne, électeur de Saxe, et l'abus que 
Cbarles XII. faisait de son Ixxiheur; le premier 
* fut une lettre de ^licitation que Charles força 
Auguste d'écrire au nouveau roi Stanislas; le 
second fut horrible: ce même Auguste fut oon- 
' traint de lui livrer Patkul, cet ambassadeur, ce 
général du czar. L^Europe sait assez que ce mi- 
nistre Hut depuis roué vifk Casimir, au mois de 
septembre 1707. Le chapelain Norberg avoue que 
tous les ordres écrits pour cette exécution furent 
écrits de la ^propre maki de Charles. 

^11 n^est point de jtmsconsuUe en Europe, il 
n'est pas même d'esclave ^qui ne sente toute rhor- 
reur ae cette injustice barbare. Le premier crime 
de cet infortuné était d'avoir représenté respec- 
tueusement les droits de sa patrie à la tête de six 
gimtilshommes livoniens, députés de tout l'Etat : 
condamné pour avoir rempli le premier des devoirs, 
celui de servir son pays selon les lois, cette sentence 
inique Tavait mis ^dans le plein droit naturel qu'ont 
tous les hommes de se choisir une patrie. Devenu 
ambassadeur d'un des {dus grands monarques du 
monde, sa personne était sacrée. Le droit du 



' unparalleled. ^ * nevertheless. ^ strictly tnie. ^ we 
reflect. ' fortitude of mind. ' drcumstances. * us 
tomplete. * congratulation. ^ broken alive upoQ the 
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plus fort viola en lai le droit de la nature et celui 
des nations. Autrefois ^V éclat de la gloire couvrail 
de telles cruautés, aujourd'hui dUes **fe ternissent 



CHAPITRE XVI. 

^On veut faire un troisième roi en Pologne. Charles 
XII, fart de Saxe avec une armée florissante^ 
traverse la^Pologne en vainqueur. Cruautés ex-' 
ercées. Conduite du czar. Stcccès de Cha/rhsy 
qui s'avance enfin vers la Russie. 

Cha&les XJI jouissait de ses succès dans Altran* 
stad près de Leipsick. Les princes protestants de 
l'empire d^ Allemagne venaient en foule lui rendre 
leurs hommages et lui demander sa protection. 
Presque toutes les puissances lui envoyaient des 
ambassadeurs. L'empereur Joseph I. ^déférait à 
toutes ses volontés. Pierre alors, voyant que le 
roi Auguste avait renoncé à sa protection et au 
trône, et qu'une partie de la Pologne Weconnq,is8ait 
Stanislas, "^écouta les propositions qui lui fit Yolkova 
d'élire un troisième roi. 

Janvier 1707' On proposa plusieurs palatins 
dans une diète à Lublin : on mit sur les rangs 1q 
prince Bagotski ; c'était ce même prince Ragotskl 
long-temps retenu en prison dans sa jeunesse par 
l'empereur Léopold, çt^ qui depuis fut son corn* 
pétiteur °aw trône de Hongrie, après s'être pro- 
curé la liberté. Cette négociation fut poussée 
très loin, et il s'en fallut peu qu^on ne vit trois 
rois de Pologne à la fols. Le prince Ragotski 

' the blaze. ^ sully it. ' attempta are made to set up. 
^ acquiesced in. ^ acknowledged. ' ^ Ustened t6. 

» for the. 
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n'ayant pu réussir, Pierre voulut donner le trône 
au grand général de la république, Sinia\vski, 
homme puissant, ^accrédité ^ chef d'un tiers parti, 
ne voulant reconnaître ni Auguste détrôné, ni 
Stanislas élu par un parti contraire. 

Au piilieu de ces troubles ^on parla de paix, 
comme on fait toujours. Buzeuval, envoyé de 
France en Saxe, ^s^entremit pour réconcilier le 
czar et le roi de Suède. . On pensait alors à la 
cour de France que Charles^ n'ayant plus à com- 
battre ni les Russes ni les Polonais, pourrait tour- 
ner ses armes contre Fempereur Joseph, dont il 
était mécontent, et auquel il imposait des lois dures 
pendant son séjour en Saxe ; mais Charles répondit 
qu^il traiterait de la paix avec le czar dans Moscou. 
C'est alors que Pierre dit : " Mon frère Charles 
^ veut faire 1 Alexandre ; mais il ne trouvera pas en 
moi un Darius.'' 

Cependant les Russes étaient encore en 'Pologne, 
et même à Varsovie, tandis que le roi *donné aux 
Polonais par Charles XII. était ^à peine reconnu 
d'eux, et que Charles enrichissait son armée des 
dépouilles des Saxons. 

22 auguste 1707. Enfin il partit de Son quartier 
d'Altranstad à la tête d'une armée de quarante- 
cinq mille hommes, à laquelle il semblait que, son 
ennemi ne dût jamais résister, puisquil l'avait 
entièrement défait avec huit mille a Narva. 

I _ 

27 auguste. Ce fut en passant sous les murs 
de Dresde qu'il alla faire au roi Auguste cette 
étrange visite, gui doit causer de T admiration à la 
postérité^ à ce que dit Norberg ; elle peut au moins 
causer quelque étonnement. C'était beaucoup ris- 
quer que de se mettre entre les mains d'un prince 



• of great interest. ' there was a talk. ' intcrposed. 

' wants to act. "Vho had been set over the. * * nardly 
acknowledged by. 



SÔUS PI££R£ LE GRAND. 143 

auquel il avait ôté une royaume. Il repassa par 
la ^lésie et rentra en Pologne. 

Ce pays était entièreihent ^dévasté par la guerre, 
ruiné par les factions et en proie à toutes les cala- 
mités. Charles avançait ^par la Masovie, et choi- 
sissait le chemin le moins praticable. Ixs habi* 
tants, ^ réfugiés Aanà des marais, voulurent au moins 
lui faire acheter le passage. Six mille paysans lui 
députèrent un vieillSg:d de leur corps : cet homme 
d'une figure extraordinaire, vêtu tout de blanc et 
armé de deux carabines, harangua Charles; et 
comme on n^entendait pas trop bien ce qu'il disait, 
on prit le parti de le tuer aux yeux du prince au 
milieu de sa harangue. Les paysans, desespérés, 
se retirèrent et s'armèrent. On saisit tous ceux 
qu'on put trouver ; on les obligeait de se pendre 
les uns les autres, et le derfiier était forcé de ise 
passer lui-même la corde au cou et d'être son pro- 

Ere bourreau. ^On réduisit en cendre toutes leurs 
abitations. C'est le chapelain Norberg qui atteste 
ce fait dont il fut ^témoin : on ne peut ni le récuser 
ni s'empêcher de frémir. 

6 février 1708. Charles arrive ^à quelques 
lieues de Grodno en Lithuanie ; "^on lui dit que le 
czar est en personne dans cette ville, avec quelques 
troupes ; il prend avec lui, sans délibérer, huit 
cents gardes seulement et ^court à Grodno. XJn 
officier allemand, nommé Mulfels, qui commandait 
un corps de troupes à une porte de la ville, ne doute 
pas, en voyant Charles XII, "^qu^il ne soit suivi de 
son armée ; il ^lui livre le passage au lieu de le 
disputer ; l'alarme se répand dans la ville ; chacun 
croit que l'armée suédoise est entrée : le peu de 
Russes qui veulent résister sont * taillés en pièces 

* 

" laid waste. ^ through, ^ who had taken sbelter. 

* werebumt to the ground. ' an eye witness. " withra. 
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that he was, * left open. * eut in pièces. 
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par la garde suédoise; tous les officiers confirment 
au czar au'une armée victorieuse se rend maitresse 
de tous les postes de la ville. Pierre ^9e relire 
aiudelà des remparts, et Charles met une garde de- 
trente hommes f^à la porte mânepar où le csar vient 
de sortir. 

Dans cette confusion, quelques jésuites, dont on 
avait pris la maison pour loger le roi de Suède, 
parce que c'était la plus belle de Grodno, ^«^ reit. 
dent la nuit auprès du czar, et lui apprennent cette 
fois la vérité. Aussitôt Pierre rentre dans la ville, 
force la garde suédoise : on combat dans les rues, 
dans les places ; mais déjà Tarmée du roi arrivait. 
Le czar lut enfin obligé de céder, et de laisser la 
ville au pouvoir du vainqueur qui faisait trembler 
la Pologne. 

Charles avait augmenté ses troupes en Ijivonie 
et en Finlande, et tout était à craindre de ce côté 

E>ur les conquêtes de Pierre, comme du côté de la 
ithuanie pour ses anciens Etats et pour Moscou 
même. Il fallait donc se fortifier dans toutes ces 
parties si éloignées les unes des autres^ Charles ne 
pouvait faire de progrès rapides ^en tirant à Forient 
par la Lithuanie, ^au milieu d^une saison rude^ 
dans des pays marécageux, infectés de maladies 
contagieuses que la pauvreté et la famine avaient 
répandues de Varsovie à MinskL Pierre posta se» 
troupes «dans les quartiers sur le passage dea 
rivières, ^garnit les postes importants, fit tout ce 
qu'il put "^pour arrêter à chaque pas la marche de 
son ennemi, avril 1708, et ^courut ensuite mettre 
ordre à tout vers Pétersbourg. 

^Charles en dominant chez les Poloni^îs, ne leur 
prenait rien ; mais Pierre, P^Ti^aisant usage de sa 
nouvelle marine, ^^en descendant en Finlande» 

' retreated behind. ' at the veiy gâte» ^ went by aiaht. 
' U> th« eastwârd of. ^ in the depth. ^ guarcted. 

" to impede. "^ hastened. "* though Charles was lordÎDg it 
' by. * by landing force». 
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SI mai 1708 en prenant Borgo, qu'il détruisit, çt 
en faisant un grand butin sur ses ennemis, ^se don* 
nait des avantages utiles. 

Charles, long-temps retenu dans la Lithuaniepar 
des pluies continuelles, s^avança enfin sur la petite 
rivière de Bérézine, à quelques lieues du Borys- 
thèné. Rien ne put résister a son activité ; il jeta 
un pont ^à la vue des Russes ; il battit le détache- 
m^it qui gardait ce passage, et arriva à HoUosin 
«ur la rivière de Vabis. C^était là que le czar 
avait posté un corps considérable, qui ^devait 
tfrr^^^r rimpétuosité de Charjes. La petite rivière 
de Vabis* "n'est qu'un ruisseau dans ^fe* sécheres^ 
sêê ; mais alors c'était un torrent impétueux, pro- 
fond, ^grossi par les pluies. Au-aelà était un 
marais, et derrière ce marais les Russes avaient 
y tiré un retranchement d'i^n quart de lieue, défendu 
par un large fossé et couvert par un parapet *gami 
d'artillerie. Neuf régiments de cavalerie et onze 
d'*infanterie étaient avantageusement ^dit^poêés dans 
ces lignes. Le passage de la rivière paraissait iiù- 
possible. 

Les Suédois, selon Tusage de la guerre, prépa- 
rèrent des pontons poui* passer, et Htablirent des 
batteries de canons pour lavorisér la marche ; mais 
Charles n'attendit pas que les pontons fussent prêts, 
son impatience de combattre ne souffrait jamais le 
moindre retardement. Le maréchal de Shwerin, 
<^ui a long-temps servi sous lui, m'a confirmé plup- 
sieurs fois qu'un jour d'action il disait à ses géné- 
raux, occupés du détail de ses dispositions \ AureZ" 
X)ou8 bientôt terminé ^ces bagatelles ? et il s'avançait 
alors le premier à la tête de ses ^drabans : c^est ce 
qu'il fit surtout dans cette journée mémorable. 

* En russe Bibittch, 

' was procuriiig to himself. ' in '^was to check. ^ îs onlr. 
^ dry weather. * swollen. ' thrown up. " Hned with, 
*posted. ^erected. "^ this trifliog. ^ guardi. 
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Il ^iélahce dans la rivière) siûtî de son régiment 
^les gardes. ^CeUe Joule rompait Timpétuonté du 
flot ; mais on avait de Teau jusqu'aux épaules, et 
ion ne pouvait se servir de ses armes. «Pour peu 
'que VariMene du parapet eût Hé bien servie, et 
que les bataillons eussent tiré à propos, il ne serait 
pas échappé un seul Suédois. 

9,^ juLUet 1708. Le roi, après avmr traversé la. 
rivière, passa encore le marais à jned. Dès que 
l'armée eut ^frcmchi ces obstacles à la vue des 
Russes, on se mit en bataille ; on attaqua sept fois 
leurs retranchements, et les Russes ne ^œdèrent qu^ 
la septième. On ne leur prit que douze jnèces de 
campagne et vinfft-quàtre ^morHers à grenades^ 
^de taveu même des nistoriens suédois. 

Il était donc viable que le czar avait réusà à 
former des troupes ^aguerries; et cette victoire 
d'^Hollosin, ^en comblant Charies XII. de gloire, 
'Cuvait lui faire sentir tous les dangers gu'il allait 
courir en pâiétrant dans des pays si éloignés : on 
ne pouvait marcher qu'en corps séparés, de bois en 
bois, de marais en marais, et a chaque pas il fallait 
combattre : mais les Suédois, accoutumés ^à iotU 
renverser devant eux, ne redoutèr^t ni danger ni 
fatigue. 

* flung himself. ' tfaeir numben. 'iftfae artiHery 
of the parapet had been tolerably served. ^ surmount^. 

* gave way. ^ mortars. ^ by the accounts. ™ disciplined. 
"^ wbile ît corered. ° might bave made him sensible of. 
^ to carry ail. 
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CHAPITRE XVII. 

Charles XII. passe le Borysthène^ s^enfonce en 
Ukraine^ prend mal ses mesures. Une de ses 
armées est défaite par Pierre le grand; ses 
munitions sont perdues. ' Il s^avance dans des 
déserts. Aventures en Ukraine. 

Enfin Charles arriva sur la rive du Borysthène, 
à une petite ville nommée Mohilo.* C'était à cet 
endroit fatal qu'on devait apprendre s^il dirigerait 
sa route ^à V orient vers Moscou, ou 'aw midi vers 
rUkraine. Son armée, ses ennemis, ses amis 
^s'attendaient qu'il marcherait à la capitale. 
^Quelque chemin qu'il prît, Pierre le suivit depuis 
Smolensko avec une forte armée ; "on ne s'atten- 
dait pas qu'il prendrait le chemin de l'Ukraine* 
Cette étrange résolution lui fut inspirée par 
Mazeppa, hetman des Cosaques. C'était dn vieil- 
lard de soixante et dix ans qui, n'ayant point 
d'enfants, semblait ne devoir penser qu'à finir 
tranquillement sa vie : la reconnaissance devait 
encore Tattacher au czar, auquel il devait sa place ; 
mais, ^soit qu'il eût en eflTet à se plaindre de ce 
prince, soit que la gloire de Charles XII. l'eût 
ébloui^ soit plutôt qu'^ cherchât à devenir indé- 
pendant, il avait trahi son bienfaiteur, et ^^s^ était 
donné en secret au roi de Suède, se flattant de fa'u'e 
avec lui révolter toute sa nation. 

Charles ne douta pas de triompher de tout 
Tempire russe, quand ses troupes victorieuses 
seraient secondées d'un peuple si belliqueux. Il 

* En ntsse MogUew* 

'^ eastward. ' southward. ' expected. * whîchever. 
' no one expected. ^ ^hether. *■ had privately 

espoused the mterests of the. 

n2 
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^devait recevoir de Mazeppa les vivres, les muni^ 
lions, Tartillerie *qu% pouvaient lui manquer : à ce 
puissant secours devait se joindre une armée de 
seize à dix-huit mille combattants, qui arrivait de 
Livonie, conduite par le général Lévenhaupt* 
^conduisant après elle une quantité prodigieuse de 
^provisions de guerre et de bouche, Charles ne 
s'inquiétait pas si le czar était ^à portée de tomber 
sur cette armée, et de le priver d'un secours si 
nécessaire. Il ne s'informait pas si Mazeppa 
était en état de tenir toutes ses promesses, si ce 
Cosaque avait assez de crédit ^pour faire changer 
une nation entière, qui ne prend conseil que d'elle- 
même/ et s^il restait enfin assez de resources à son 
armée ^dans un malheur; et en cas que Mazeppa 
fût sans fidélité ou sans pouvoir, il ^comptait sur 
sa valeur et sur sa fortune. L'armée suédoise 
avança donc au-delà du Borjsth^ne vers la 
Desna; et c'était entre ces deux rivières que 
Mazeppa était attendu. La route était pénible, 
et ^des corps de Russes ^voltigeant dans ces quar- 
tiers rendaient la marche dangereuse. 

11 septembre 1708. Menzikoff, à la tête de 
quelques régiments de cavalerie et de dragons, 
attaqua ^l* avant-garde du roi. Ha mit en désordre, 
tua beaucoup de Suédois, perdit encore plus des 
sâens> mais ^ne se rebuta pas. Charles, qui "ac- 
courut sur le champ de bataille, ne repoussa les 
Russes que difficilement, en risquant lon^-temp» 
sa vie, et en combattant contre plusieurs dragons 
qui l'environnaient. Cependant Mazeppa ne venait 
point, les vivres commençaient "à manquer; les 
soldats suédois, voyant leur roi partager tous leurs 

' was. ' which he should want. * bringing, 

^ warlike stores and provisions. ^ within reach. 

' to change the disposition of. * in case où * trusted to. 
* parties ^ that were hovering. ' the advanced guard 
^ thre^v them. ^ was not discouraged. "* hastened %•, 
" to gro^«' scar<ie. 
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.dangers, leurs fatigues et leur disette, ne se 
décourageaient pas; mais en Tadmirant ils le 
blâmaient et murmuraient. 

L'ordre envoyé par le roi à Lévenhaupt, de 
marcher avec son armée d'amener des munitions 
en diligence, avait été "^rendu douae iours trop tard, 
et ce temps était long dans une telle circonstance. 
Lévenhaupt marchait enfin : Pierre le laissa passer 
le Borysthène ; et quand cette armée fut engagée» 
entre ce fleuve et les petites rivièresqui ^s'y perdent^ 
il passa le fleiive après lui, et lattaqua avec ses 
oorps rassemblés oui se suivaient presque ^en 
échelons. La bataille se donna entre le Borysthène 
et la Sossa. 

Le prince Menzikoff revenait avec ce même corps 
de cavalerie qui ^iétait memiré contre Charles XIL ; 
le général Baaer le suivait, et Pierre ^conduisait de 
son côté H' élite de son armée. Les Suédois crurent 
avoir "affaire à quarante mille combattants ; et on 
le crut k>ng- temps sur la foi de leur rdation. Mes: 
nouveaux mémoires m'apprennent que Pierre- 
n'avait que vingt mille hommes dans cette journée; 
ce nombre n^était pas fort supérieur à celui de ses 
ennenûs. L^activité du czar, sa patience, son 
''opiniâtreté^ celle de ses troupes animées par sa 
présence, décidèrent du sort, non pas de cette 
journée, mais de trois journées consécutives, pen* 
dant lesquelles on combattit à plusieurs ^reprises. 

D^abovd on attaqua Tarrière-garde de Tannée 
suédoise près du village de Lesnau, qui a donné 
le nom à cette bataille. * Ce premier choc fut 
sanglant, sans être décisif. Lévenhaupt se retira 
dans un bois, et conserva son bagage ; le lendemain 

* £n russe Socxa. 

• ddivered. ' empty thenuelvet into it. ^ at equal 

distance from one anotner. ' which had engaged. 

' beaded. *the ilower. "" to d^ ^ itfa^ 

^ peneverance. ' tiiiies. 
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il fallut "f chasser les Suédois de ce bois;— 
7 octobre 1708 — ^le combat fut plus ^meurtrier 
et plus heureux : c'est là que le czar, voyant ses 
troupes en désordre^ ^s" écria qv?on tirai sur les 
fujfards. et sur lui-même, s'il ^se- retirait Les 
Suédois furent repoussés, mais ne furent point mis 
en déroute. 

Enfin un renfort de quatre mille dragiHis arriva ; 
on fondit sur les Suédois pour la troisième fois : 
ils se retirèrent vers un bourg nommé Prospoek ; 
on les y attaqua encore: ils marchèrent vers la 
Desna, et on les y poursuivit. Jamais ils ne furent 
entièrement rompus; mais ils perdirent plus de 
huit mille hommes, dix-sept canons, quarante- 
quatre drapeaux : le czar fit prisonniers cinquante- 
six officiers, et près de neuf cents soldats. Tout 
ee grand convoi qu'on amenait à Charles demeura 
au pouvoir du vainqueur. 

Ce fut la jMremière fois que le czar défit en per- 
sonne, dans une bataille rangée, ceux qui s'étaient 
signalés par tant de victoires sur ses troupes : il 
remerciait Dieu de ce succès, quand il apprit que 
* son général Apraxin ^venait de remporter un 
avantage en Ingrie à quelques lieues de Narva 
17 septembre 1708 ; — avantage, à la vérité, moins 
considérable que la victoire de Lesnau ; mais ce 
concours d^évenements heureux fortifiait ses espé- 
rances et le courage de son armée. 
' Charles XII. apprit toutes ces funestes nouvelles, 
lorsqu'il était près de passer la Desna dans l'Uk- 
raine. Mazeppa ^vint enfin le trouver : ^il devait 
lui amener trente mille hommes, et des provisions 
immenses ; mais il n'arriva qu'avec deux régiments, 
et ^plutôt en fugitif qui demandait du secours, 
qu'en prince qui venait en donner. Ce Cosaque 

^ to drive. ' bloody. ' cried out to fire upon the 

runaways ^ should turn his back. ^ had lately gaioed. 
^ at length joined him. ® he was to hikye. ' rather iike a. 
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avait mafehé en effet avec quinze à seize mille des 
siens, leur ayant dit d''abord qu'ails allaient contre 
le roi de Suède, qu'ils . auraient la gloire 
^d*arrêier ce héros dans sa tnarche, et que le 
czar-leur aurait une éternelle obligation d'^un si 
grand service. 

A quelques milles de la Desna, il leur déclara 
enfin aon projel ; mais ces braves ^ns en eurent 
horreur; ifs ne voulurent point trahir un monarque 
dcHit ils n^avaient point à se pliûndre, pour un 
SuédcMs qui venait °à main armée dans leur pays, 

3ui, après l'avoir quitté, ne pourrait plus les 
éfendre!, et qui les laisserait à la discrétion des 
Russes irrités, et des Polonais autrefois leurs 
maîtres et toujours leurs ennemis; ils retournèrent 
chez eux, et donnèrent avis au czar de la défection 
de leur chef. Il ne resta auprès de Mazeppa 
qu'^environ deux régiments dont les officiers étaient 
'a ses aajiea. 

. Il était aicore maître de quelques places dans 
l'Ukraine, et surtout de Bathurin, lieu de sa rési- 
dence, regardé comme la capitale des Cosaques : 
elle est située près des forets sur la rivière de 
Desna, mais fort loin du champ de bataille où 
Pierre avait vaincu Lévenhaupt. Il y avait 
toujours quelques régiments russes dans ces quar*- 
tiers. Le prince Menzikoff fut détaché de l'armée 
du czar; il y arriva par ^de grands déûours. 
Charles ne pouvait garder tous les passages, il ne 
les connaissait pas même; il avait négligé de 
s'emparer du pqste important de Staroooub qui- 
mène droit à Bathurln, a travers sept ou huit lieues 
de forêts ^qtte la Desna traverse. Son ennemi avait 
toujours sur lui l'avantage de connaître le pays. 
4 novembre 1708« MenzikoiF passa aisément avec. 

^ of fttopping. .•* wUh an armed force. * in hîs o\vn pay, 
^ rouD4ab<Hit marche». ^ tbrough which the Desna 

direas it course. 
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k prince Gallitzin ; on se présenta devant Balfau« 
rin; elle fut prise presque sans résistance, ^êoc^ 
cagie et réduite en cendres. Un magasin destiné 
pour le roi de Suède, et les trésors de Mazeppa 
lurent enlevés. Les Cosaques élurent un autre 
hetman, nommé Skoropasky, que le czar ^agréa. 
Il voulut qu^^t^n appareil imposant fit sentir au 
peuple rénormité de la trahison ; l'archevêque de 
Kiovie et deux a Jtres excommunièrent publique- 
ment Mazeppa, — 2^ novembre — ^il fut pendu en 
effigie, et quelques-uns de ses complices moururent 
^par le supplice de la roue. 

Cependant Chailes XII., à la tête d^environ 
vingt^cinq à vingt-sept mille Suédois, ayant encore 
reçu les ^df^ria de Tarmée de Lévenhaupt, ^foriU 





passa 

loin de fiathurin et près du Borysthène, malgré 
les troupes du czar qui l'entouraient de tous côtés, 
dont les unes suivaient son arrière«garde, et les 
autres, répandues au-delà de la rivière, s'opposaient 
à son pa^isage. 

Il ^marchait, mais ^par des déserts, et '^i^ 
trouvait yque des villages ruinés et brûlés. Le 
froid ^se^t sefUir ^dès Te mois de décembre avec 
une rigueur si excessive que dans une de ses marches 
^prèê de deux mille hommes tombèrent morts à se» 
yeux : les troupes du czar souffraient moins, parce 
qu'elles ^avaient plus de ^cours ; celles de Charles, 
^numqtiant presque de vêtements, étaient plus ex- 
posées à H'iprtté de la saison. 

Dans cet état déplorable, le comte Piper, chan- 

* plunderôd. " approved of. * a strîkiog ezan^le oTjustiee. 
^ broken upon the wheel. ^ remaîns. ' reinforced by. 
' still in&tuated. * to déclare for him. ^ continued hu 
march. ^ through. * met with nothing. ' but. 

" set in* * atthe beginnîng. ** near]y. ' were belter 
supplied. ' belDg almost destitute. * înclemeDcy. 
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CêHer de Suéde, qui ne donna ^amak que de bons 
^(Miteîlg à son maître, le conjura ^de rester ^ de 
passer au moins le temps le plus ngoureur de 
rhiver diws une petite ville de rUkraine, nommée 
Bomna, où il pourrait se fortifier, et faire quelques 
proviâons par le secours de Mazeppa. Charles 
répondit qu'il n^était pas homme à fs^enfermerdann 
une ville. Piper alors le conjura de repasser la 
Desna et le JBorysthène, de rentrer en JPoiogne, 
d'y donner à ses troupes des quartiers dont el\e$ 
avaient besoin, de s'aider de la cavalerie légère 
des Polonais qui lui était absolument nécessaire^ 
^^ soutenir le roi qu'il avait fait nommer, et '^de 
contenir le parti d'Auguste, qui commençait ^à 
lever la tête. Charles répliqua ^ue ce serait fuir 
devant le czar, <|ue la saison deviendrait plus favo- 
rable, qu'il fallait subjuguer l'Ukraine et marcher 
à Moscou.^ 

Les armées russes et suédoises furent quelques 
semaines ^dans Vinaction^ tant le froid fut violent 
au mois de janvier 1709 ; mais, "^dès que le soldat 

Eut se servir de ses armes, Charles attaqua tous 
» petits postes qui se trouvèrent sur son passage. 
^IljaUait envoyer de tous côtés des partis ""pour 
chercher des vhreSj c'^œt-à-dire, ^pour aller ravi» 
â vingt Ueuesèla ronde la submstance des pajnians. 
Pierre, sans "^se hâter, ^veiUait sur ses marches, et 
le laissait *se oonsumâr* 

Il est impossible au lecteur de suivre la marche 
des Suédois dans ces contrées; pinceurs rivières 
qu'ils passèrent ^ne se H^rmvent point dans ^ks 
contes: il ne faut pas <rqire que les géographes 

* Avoué par le chapelain Norberg. Tome U, page 263. 

'tohalt. g toshut himselfnp. ^to support ' t* 
keep in awe. f to bestir theraselves. ^ inactive. "* ai 
•oon as. ■ he was obliged. • in search of provisions. 

* to scour the countrv twçnty hagues round, and rob, ' fcur- 
lymg himself ' kept a strict cye. ■ to dwindie awar. 

* ara not to be found. ^ m«ps. 

h3 
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oonnaksent ces pays comme iiôu8 connaissons 
ritalie^ la France, et T Allemagne ; 1» géographie 
est encore de tous les arts celui qui ^aleplueèesain 
d'être perfectionné ; et Fambition a jusqu'ici pris 
plus de soin de dévaster la terre que de la décrire. 

Contentons-nous de savoir que Charles enfin 
traversa toute llUkraine au mois de février, brûlant 
partout des villages, et en trouvant que les Russes 
avaient brûlés.. Il s'avança ^au sud est jusqu'aux 
^déserts arides bordés par les montagnes qiii 
séparent les Tartares Nogaïs des Cosaiques. du 
Tanaïs : c'est à Torient de ces montagnes que sont 
les autels d'Alexandre.' Il se trouvait diaoe au- 
delà de rCJkraine dans le chemin que prennent les 
Tartares pour aller en Russie ; et quand il fut lày 
^UfaUui retourner *^aur ses pas pour subsister: li» 
habitants se cachaient dans ^des tanières avec leurs^ 
""bestiaux ; ils ^disputaient quelquefois leur ^nour^ 
riture ^atix soldats qui venaient l'enlever ; les pay- ' 
sans dont on put se saisir furent mis à mort ; ^ce 
soni-là^ dit-on, les droits. de ia guerre! ^Jedois. 
transcrire ici quelques lignes du citfipelain Norbejqg;^ 
Pourjbire voÎTf dit-il, oombien h roi aimait laju3* 
ticSy nous insérerons un biUei de sa main au, cohnel 
Hidmen< ^^ Monsieur le cohnei^ J^ fuis bien aise 
qu'on ai^^attnipé ,les paysans qui ^ont enlevé t»» 
Suédois; guamd on. les aura convatmeus de leur 
crime^ ^on les punira suivant VeaAgence du cas^.em 
hsjhisant mourir: Craex^bs, et '^pkis bas, Budis.'* 
Tels sont les sentimeiits de justice et d'humanité 
du confesseur d'un n>i ; mais si ies paysans de 
l'Ukraine avaient pu ^faire pendre oes paysans 

• Tome n., page 2T9. 

^ stands the most in need. * south-^ast ^ sapdy déserts. 
* he was obliged^ * back again. ^ dehs. ° cattje. 

<* would défend. * subsîsteoce. ' against the. ^ tKos« 
are. ^ I cannot forbear. * taken. ^ carried o£ 

^ let them be punished. "* lower down* " to haog up. 
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d'Os|Togbthie efxréfnmeniésj qui se croyaient ^en 
droU de venir de siloin vleur ravir la nourriture de 
leurs femmes et de leurs enfants, les confesseurs et 
les chapelains de ces Ukraniens ^rCauraienUiîs pas 
pu bénir leur î ustice ? 

Mazeppa nègocdait depuis long-temps avec les 
Zaporaviens qui habitent vers les deux rives du 
Borysthène, et dont une paitie habite les îles de ce 
âeuve.^ C'est cette partie qui compose ce peuple 
sans femmes et sans familles, subsistant ^de rapines, 
entassant leurs provisions dans leurs i}es pendant 
rhiver, et les allant vendre au printemps dans la 
petite ville de Fultava; les autres haoitent des 
bourgs à droite et à gauche du fleuve. Tout» 
ensemble choisissent un hetman particulier, et cet 
hetman est subordonné à celui de l'Ukraine. Celui 
qui était alors à la tête. des 2aporaviens alla trouver 
Mazeppa ; ces deux barbares ^s^ abouchèrent^ faisant 
porter chacun devant eux une queue 4e cheval et 
une massue. 

Pour faire cymnaitre ce q^e c'était que cet het- 
man des Zaporaviens et son peuple, je ne crois pas 
indime de Vhistoâre de rapporter comment le traité 
fut rait. Mazeppa dç^na un grand repas servi avec 

Ïuelque ^vaisseile d'argent à-Thetipan zapocaviep et' 
s€$ principaux offiders : quand ces chefs furent 
^tvretf d*efiu-^e-vie, ils ^jurèrent à table qur l'évanh, 
gile qu'ils fourniraient des hommes et ^des vivres à 
Charles X il.; après quoi ils ^emportèrent la vai&*, 
se^ et tous les meubles. Le *maitre^hôiel de la 
m^son courut après eux, et leur remontra qu^ 
cette conduite ^a s'accordait pas avec Tévangile 
4ur lequel iU avaient juré; les domestiques de 

•Voyez le chapitre r', page 17. 

^ entitled. ^ to rob them of. ^ would not they bave 

had eaual right ' by. ' had an interview. ^ plate. 
^ drunK. ^ took an oath« ' provisions. ^ carried off. 
'steward * iJl suited. 
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Mazeppa voulurent reprendre la vaisselle : les 
Zaporaviens s'attroupèrent ; ils vinrent ^en corps 
se plaindre à Mazeppa de l'affront Hnma qu'on 
faisait à de si braves ^ns, et demandèrent ^gu'on 
leur livrât le mattre-dhôtél^ pour le punir selon Ife» 
lois; il leur fut abandonné; et les Zaporaviens 
selon les lois ^se jetèrent les uns aux autres ce 
pauvre homme, comme on pousse un ballon ; après 
quoi on lui plongea un couteau dans le cœur. 
' Tels furent les nouveaux alliés que fut obligé 
de recevoir Charles XII. ; il en composa un régi- 
ment de deux tiaille hommes : le reste marcha par 
troupes séparées contre les Cosaques et les Cal- 
mou ks du czar répandus dans ces quartiers. 

La petite ville de Pultava^ dans laquelle ces 
Zaporaviens Hrq/lment^ était remplie de provisions, 
et pouvait servir a Charles d'une place d'armes; 
elle est située sur la rivière de Vorsida, assez prè* 
d'une chaîne de montagnes qiti ^la dominent au 
nord ; le côté de l'orient est un vaste désert ; celui 
de Poccident est plds ferrie et plus peuplé. La 
Vorskla ^va se perdre^ à quinze grandes iieues au- 
dessous, dans le Borysthène. On peut aller de 
Pultaya ail septentrion ^gogner le chemin de Mo&» 
cou, par les défilés qui servent de passage aux 
Tartares ; cette, route est difficile ; les précaution» 
du' czar Tavaient rendue presque impraticable: 
-mais rien ne paraissait impossible à Charles; et il 
comptait toujours prendre le chemin de Moscou 
après s'être emparé de Pultava: il mit donc le 
siège devant cette ville au commencement de nud. 

^ in a body. * unpârallded. ' to bave the stewani 

delivered up to them. * tossed. ' carry on a trade. 

* command it. ^ empdei it^elf. ' to reacb. 
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CHAPITRE XVIIL 

BataïUe de Pultava. . 

C'ÉTAIT là que Pierre Tattendait : il avait dis- 
ppsé ses corps aarmée ^à portée de se joindre et de 
marcher tous ensemble aux assiégeants. II avait 
visite toutes Ie3 contrées qui entourent rUkraine, 
le duché de Séverie où coule la Desna, devenue 
célèbre par sa victoire, et où cette rivière est déjà 
profonde ; le pays de Balcbo dans lequel l'Ocea 
prend sa source ; les déserts et les montagnes qui 
conduisent aux Palus-Méotides : il était enfin 
auprès d'Azoph, et là il ^faisait nettoyer le port, 
construire des vaisseaux, fortifier la citadelle de 
Taganrok, mettant ainsi à profit, pour Tavantage 
de ses Etats, le temps qui s^écoula entre les batailles 
de Desna et de Pultava. 

Dès qu'ail sait q^ue cette ville est assiégée, il ras- 
semble ses quartiers. Sa cavalerie, ses dragons» 
son infanterie, cosaques, calmouks s'^avancent de 
vingt endroits ; rien ne manque à son armée, ni 
"'^o^ canon, ni pièces de campagne, ni 'munitions 
de toute espèce, ni vivres, ni médicaments ; c^était 
encore une supériorité qu'il ^s'était donnée sur son 
rival. 

Le 15 juin 1709, il arrive devant Pultava av«c» 
une armée dVnviron soixante mille combattants. 
La rivière Vorskla était entre lui et Charles ; les 
assiégeants au nord-ouest, les Russes au sud-est. 

B juillet 1709. Pierre remonte la rivière au- 
dessus de la ville, établit ses ponts, fait passer son 
armée, et Hire un long retrancAement quW com- 
mence et qu'on achève en une seule nuit, vis-à-vis 

^ at convenient distances far joinîng. ^ caused to be deansed. 
"* large. *" faad acquiréa over. * dre>v a k>ng Itne «f 

eatrenchments. 
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l'armée enneipnie. Charles put juger alors si celui 
qu'ail méprisait, et au'il comptait détrôner à Mos- 
C0U9 entendait Tart aé la guerre. 6 juillet. Cette 
disposition faite» Pierre posta sa cavalerie entre 
deux bois, et la couvrit de plusieurs redoutes 
^garnies d'artillerie. Toutes les mesures, ainsi 
prises, il va reconnaître le camp des assiégeants 
pour en former l'attacjue. ^ 

Cette bataille allait décider du destin de la 
Russie, de la Folome, de la Suède, et de deux 
monarques sur qui l'Europe avait les yeux. On 
ne savait chez la plupart des nations attentives à 
ces grands intérêts, ni où étaient ces deux princes, 
ni quelle était leur situation : mais, après avoir vu 
partir de Saxe Charles XII. victorieux à la tête 
de l'armée la plus formidable, après avoir su qu'il 
poursuivait partout son ennemi, on ne doutait pas 
qu'ail ne dût Caccabler ; et qu'ayant donné des lois 
en Danemarck, en Pologne, en Allemagne, il 
n'allât dicter, dans le krémelln de Moscou, les 
conditions de la paix, et faire un czar, après avoir 
fait un roi de Jrologne. J*ai vu des lettrçs de 
plusieurs ministres qui confirmaient leurs cours 
dans cetie^opinion générale. 

Le risque n'était point égal entre ces deux 
rivaux. Si Charles perdait une vie tant de fois 
^prodiguéCy ce n'était après tout qu'un héroç de 
moins. Les provinces de l'Ukraine, les froptières 
de Lithuanie et de Russie cessaient alors d'être 
dévastées ; la Pologne ^reprenait, avec sa tranquiU 
Kté, son roi légitime déjà réconcilié avec le czar, 
son bienfaiteur. 

La Suède enfin épuisée d'hommes et d'argent 
pouvait trouver des motifs de consolation : mais, si 
le czar périssait, des travaux immenses, utiles à 
tout le genre humain, étaient ensevelis avec lui, et 

' lined with. "^ that he wQuld at lengib crush him. ' wan* 
touly exposed. ' would recover. 
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le plus vaste empire de la terre retombait dans le 
obaoa dont il était à peine Hiré. 

27 juin 1709« "Quelgtiea corps êuédois et russes 
avaient été plus d^une Jfbia aux mains sous les ihurs 
de la ville. Charles dans une de ces rencontres 
avait été Uiessé d'un coup de carabine qui lui 
^fracassa les os du pied ; il ^essuya des opérations- 
doaloureuses, qu'il soutint avec son courage ordi- 
naire, et fut obligé d'être quelques jours au lit. 
Dans cet état il apprit que Pienre ^devait l'atta- 
quer; ses ^ idées de gloire ne lui permirent pas de 
Tattendre dans ses retranchements; il sortit des 
siens en se faisant porter sur un brancard. Le 
journal de Pierre le grand avoue que les Suédois 
attaquèrent avec une valeur si opiniâtre les redoutes 
garnies de canons qui protégeaient sa cavalerie, que, 
malgré sa réuistaneeet malgré un feu continuel, ils 
se rendirent maîtres de deux redoutes. On a écrit 
que l'infanteriesuédoise, maîtresse de deux redoutes, 
crut la bataille gagnée et cria victoire. Le chape- 
lain Norberg, qui était Ichq du champ de bi^aiile, 
au bagage» (où il devait être) prétend <{ue c'est 
V(ie ôaloinnie ; mais *que les Suédois aient crié vic- 
toire ou non, il est certain qu^ils ne l'eurent pas. 
l«e feu des autres redoutes ne se ralentit point, et 
les Russes résistèrent partout avec autant de fer- 
meté qu'on les attaquait avec ardeur. Ils ne fireait 
aucun mouvement irrégulier. Le ezar rangea son 
armée en bataille hocv de ses retranchements avec 
ordre et promptitude. 

X^ bataille devint générale. Pierre ^faisait dans 
sçn armée lajonçtimi de général major ; le général 
Bauer commandait la droite, Menzikoif la gauche, 
Shérémétof le centre. L'action dura deux neures* 
Charles, le pistolet à la main, allait de rang en rang 

* taken. ^ there had been already some skîrmishes between 
detai^ied parties of Swsdes and Russîans. ^ shattered. 

^ underwent ' inteaded. ' notioas» * whether. 
^ acted in hu amoy as. 
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sur son brancard porté par ses drabans ; un ^antm 
de canon tua un des gardes qui le portaient et mit le 
brancard en pièces. Charles se lit alors^ porter sur 
des piques ; car il est diflScile, ^qum qu^en dUe 
Noroergj que dans une action aussi ^vive on eût 
trouvé un nouveau brancard tout prêt. Pierre 
Ireçut plusieurs ^caups dans ses habits et dans soa 
chapeau; ces deux princes furent continuellement 
au milieu du feu pendant toute l'action. Enfin, 
après deux heures de combat, les Suédois furent 
partout ^enfonUa : la confusion se mit parmi eux, et 
Charles XII fut obli^ de fuir devant celui qu^il 
avait tant méprisé. Ou mit à cheval dans sa ftiite 
oe même héros qui n'avait pu y monter pendant la 
bataille ; la nécessité ^hii retidii un peu de force : 
il courut en souffrant ^d'eœtrémes douieurê^ deve- 
nues encore plus cuisantes par celle d^étrè vaincu 
sans ressource. Les Russes comptèrent neuf mille 
deux cent vingtrquatre Suédois morts sur le champ 
de bataille; ils firent pendant l'action deux à tra» 
mille prisonniers, surtout dans la cavalerie. 

Charles XII précipitait sa fuite avec environ 
quatorze mille combattants, très peu d^artilierie de 
campagne, de vivres, de munitions et de poudre. 
Il marcha vers le Borjsthèné au midi «itre kf 
rivières de Vorskla et de Sol*, dans le paya de» 
Zaporaviens. ^Par-delà le Borysthène en cet en- 
droit sont de grands déserts oui conduisent aux 
jErontières de la Turquie. Noroerg assure que le» 
vainqueurs n'osèrent poursuivre Charles; cq)eli- 
dant il avoue que le priiice Menzikoff se présenta 
sur les hauteurs avec dix mille hommes de cavalerie 
et un train d'artillerie considérable, quand le roi 
passait le Borysthène. 

•OuPwl. - , . 

^ a éamîon-ball. ^ ' ]et Nori}ei*g ny as he plca^. 

• brîsk. ' shots. * drÎFen back. * rèttorâcl *^— 

tho most excruciating pain. ^ beyond. 
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- 12 juillet 1709. Quatorze mille Suédois se ren»' 
dirent prisonniers de guerre à ces dix milles Russes; 
Liéveimaupt, qui les commandait, signa cette fatale 
capitulation par laquelle il ^livrait au czar ks Za- 
poraviçns qui ayant combattu pour son roi se trou- 
vaient dans cette armée fugitive. Les principaux 
prisomiiei's faits dans la bataille, «t par la capitula- 
tion, furent le comte Piper, premier ministre, avec 
deux secrétaires d'Etat et deux du cabinet ;* le feld- 
maréchal Renscbild, les généraux Lévenbaupt» 
Slipenbak, Rosen, Stakelb^r, Creuts, Hamilton ; 
trois aides de camp généraux, l'auditeur général 
de l'armée, cinquante-neuf oiSciers de ^Féiat mctjor^ 
cinq colonels, parmi lesquels était un prince de 
IVirtemberg ; seize mille neuf cent quarante-deux 
soldats ou ^bas-officiers : enfin, en y comprenant les 
domestiques du roi et d^autres personnes suivant 
l'armée^ il y en eut dix-huit mille sept cent qua* 
rante-six au pouvoir du vainqueur; cequi, jînnt 
aux neuf mille deux cent vingt-quatre qui furent 
tués dans la bataille, et à près de deux mille 
hommes qui passèrent le Borysthène ^à la stiUe 
du roi fait voir qu'il avait en effet vingt-sept mille 
combattants sous ses ^ordres dans cette journée mé- 
nlorablew* 

Il était parti de Saxe avec quarante-cinq mille 
combattants ; Lévenhaupt en avait amené plus de 
seize mille de Livonie ; rien ne restait de toute 
cette armée florissante ; et d'une nombreuse artil- 
lerie, perdue dans ses marches, '^enterrée dans des 



* On a imprime à Amsterdam, en 1730, les mémoires de 
Pierre le grand, par le prétendu boyard Ivan Neatesuranoy. 
n est dit dans ces mémoires que le roi de Suède, avant oe 
passer le Borysthène, envoya un oificier général offrir la paix 
au czar. Les quatre tomes de ces mémoires sont un tissu dt 
faussetés et d'inepties pareilles, ou de gazettes compilées. 

^ gave up. " the staff. ^ non coromissioned officers. 

* with the king. ^ command. ^ buried. ^ 
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marais, il n'avait cooservé que dix-huit "^çanom de 
JmUy deux obus et douze mortiers. C'était avec 
ces faibles armes qu'il avait entrepris le siège de 
Fultava, et qu^il avait attaqué une armée pourvue 
d'une artillerie formidable: ^atiaA Vaccuse^rcn 
d^avoir montré depuis son départ d** Allemagne plus 
de valeur que de prudence. Il n^y eut de morts 
du côté des Russes que dnquante-deux officiers et 
douze cent quatre-vingt-treize soldats; c*est une 
preuve que leur disposition était meilleure que celle 
de Charles, et que leur feu fut infiniment supé* 
rieur. 

Un ministre envoyé à la cour du czar prétend, 
dans ses mémoires, que Pierre, ayant appris le des- 
sein d^ Charles XII. *de se retirer chez les Turcs, 
lui écrivit pour le conjurer de ne point prendre 
cette résolution désespérée; et "^de se remettre 
plutôt entre ses mains qu'entre celles de l'ennemi 
naturel de tous les princes chrétiens. Il lui don- 
nait sa parole d honneur de ne point le retenir 
prisonnier, et de terminer leurs diflPérents par une 
paix raisonnable. La lettre fut portée par un exprès 

Jusqu'à la rivière de Bug qui sépare les déserts de 
, 'Ukraine des Etats du grand-seigneur. 11 arriva 
lorsque Charles était déjà en Turquie, et ^rap- 
porta la lettre à son maître. Le ministre ajoute 
qu^il "^ tient ce* fait de celui-là même qui avait été 
chargé de la lettre. Cette anecdote n'est pas ^sans 
vraisemblance^ mais elle ne se trouve m dans le 
journal de Pierre le grand, ni dans aucun des 
mémoires ^ qu'on m" a confiés* Ce qui est; lé plus 
important oans cette bataille, c'est que de toutes 



* Ce fait se trouve aussi dans une lettre imprimée au^e- 
vant des Anecdotes de Russie, 

' brass cannon. ' therefore he ts accused. ^ to take 

refuge. " to trust himseif. ^ brought back. ^ had» 
* altogether improbable. ^ intrusted to my care. 
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celles qui ont januiis ^enaanglanié la terre, c'est la 
seule qui, au lieu de ne produire que la destruc- 
tion» *aU servi au bonheur du genre humain, puis- 
qu'elle a ^dormé au czar la liberté ^depolicer une 
grande partie du monde. 

^11 s' est donné en Europe plus de deux cents ^ba- 
tailles rangées, depuis le commencement de ce siècle 
jusqu^à l'année où j^écris. Les victoires les plus 
signalées et les plus sanglantes n'ont eu d^autres 
^suites que la réduction de quelques petites provin- 
ces, cédées ensuite par des traités et reprises, 
pam'autres batailles. Des armées de cent mille 
liommes ont souvent combattu, mais les plus violents, 
efforts n'ont eu que des succès «Jaibles et ^paasch 
gers : on a fait les plus petites choses avec les dius 
grands moyens. Il n'y a point à^^exenij^le^ dans, 
nos nations modernes, d^aucune guerre qiii ait com- 
pensé par un peu de bien le mal qu'elle a ^fait ; 
mais il a résulte de la journée de Fultava la félicité , 
du plus vaste empire de la terre. 



CHAPITRE XIX. 

Suites de la victoire de Pultava. Charles XII. 
réfugié chez l^s Turcs. Auguste détrôné par 
lui rentre dans ses Etats. Conquêtes de Pierre 
le grand. 

Cependant on présentait au vainqueur tous les 
principaux prisonniers; le czar ^teurjlt rendre leur 8 
épées et les invita à sa table. Il est assez connu 
qu'en buvant à leur santé, il leur dit : " Je bois à 

• stained wîth blood. * prôved bénéficiai. ^ enabled thç 
czar. ^ to civilize. ** there hâve been fought. • pitched 
battles. ' conséquences. ' slight. ** momentary. 

* instance. ' occasioncd. ' * ordered their swords to be 
feturned* 
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la santé de mes maîtres dans l'art de la guerre ;" 
mais la plupart de ses maîtres, ^du rmnns tous les 
oflSciers subalternes et tous les soldats, furent bientôt 
emroyés en Sibérie. "/î rCy avait point de cartel' 
entre les Russes et les Suédois : le czar en avait 
proposé un avant le siège de Pultava ; Cbarles *le 
refusa, et les ^ Suédois furent en tout les victimes 
de son ^t/ndomtahle fierté. 

C'est cette fierté, toujours ^hors de satsan^ q^uî 
causa toutes les aventures de ce prince en Turquie, 
et toutes ses calamités plus dignes d'un héros de 
rÀrioste que d'un roi sage: car, dès qu'il fut 
auprès de Bender, 'on lui conseilla d'écrire au 
grand visir, *selon Vu^age, et il crut que ce serait 
Hrop s'abaisser. Une pareille opmiâtreté ^U 
brouilla avec tous les ministres de la Porte suc- 
cessivement: il ne savait s'accommoder ni aux 
temps ni aux lieux.* 

Aux premières nouvelles de la bataille de Pultava, 
ce fut une révolution générale dans les esprits et 
dans les affaires en Pologne, en Saxe, en Suède, 
en Silésie. Charles, quand il ^donnai^ des lois, avait 
exigé de l'empereur d'Allemagne, Joseph I., ^gu^on 
dfpouïUât les catholigues de cent cinq églises, en 
faveur des Silésiens de la confession d'Augsbourg: 
les catholiques reprirent presque tous les temples 
luthériens, dès qu'ils furent iniormés de la disgrâce 
de Charles. Les Saxons ^ne songèrent qu'à se 
venger des extorsions d'un vainqueur qui leur 

* La Motraye, dans le récit de se» voyages, rapporte une 
lettre de Charles XII. au grand visir ; mais cette lettre ett 
fausse, comme la plupart des récits de ce voyageur merce* 
naire ; et Norberg lui-même avoue que le roi de Suède ne 
voulut jamais écrire au grand visir. 

* at least. ^ there was no castel for the exchange of 

prisoners. ** rejected it ^ inflexible. ** unseasonable. 
'he was advised. * as is the custom. ' demeaning himself. 
"^ embroiled him. ^ dictated. ' that the Catholics 

should be deprived of. ^ ' thought of nothing but. 
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avait coûté, disaient-ils, vingt-trois millions d'écus. 
8 auguste 1709. Leur électeur, roi de Pologne, 
protesta sur-le-champ contre Tabdication *qu*on lui 
avait arrachée^ et étant Centré dans les bonnes 
grâces du czar, il ^s'^evipressa de remonter sur le 
trône de Pologne. La Suède consternée crut 
long^temps son roi mort, et le sénat incertain ne 
pouvait prendre aucun ^parii, 

Pierre prit incontinent celui de profiter de sa 
.victoire : il ^JaU partir le maréchal Shérémétof 
avec une armée pour la Livonie, sur les frontières 
de la(|uelle ce général s était signalé tant de fois. 
Le pnnce Menzikoff &it envoyé 'en diligence avec 
une nombreuse cavalerie pour seconder le peu de 
troupes laissées en Pologne, pour encourager toute 
la noblesse du parti d'Auguste, ^pour chasser le 
compétiteur que Ton ne regardait plus que comme 
un rebelle, et pour dissipei- quelques troupes sué- 
doises qui restaient encore sous le général suédois 
Crassau. 

Pierre part bientôt lui-même, passe par la Kiovie, 
par les palatinats de Chelm et de la haute Volhinie, 
arrive à Lublin, f^se concerte avec le général de la 
Lithuanie; — 18 septembre 1709 — il voit ensuite 
les troupes de la couronne, qui ^prêtent serment de 
Jidélité au roi Auguste ; — 7 octobre — de là il 'jc 
rend à Varsovie, et jouit à Thorn du plus beau de 
tous les triomphes, celui de recevoir les remerci- 
ments d'un roi auquel il rendait ses Etats. C'est 
là qu'il conclut un traité contre la S^iède avec les 
rois de Danemarck, de Pologne, et de Prusse. ^11 
à* agissait déjà de reprendre toutes les conquêtes 
de Gustave- Adolphe. Pierre faisait revivre les 
anciennes prétentions des czars sur la Livonie, 

* whîch had been extorted from him. * reconciled with tbe 
**«xerted himseif ^ détermination . ' dispatched. 

* in haste. ' fo drive out. ^ concerted measuret. 
^ took the oath of allegîance. ' proceeded. ^ it wat 
ia agitation. 
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ïlnffAe^ la Carélie et sur une partie de la Finlande ; 
le Danemarck revendiquait la Scanie; le roi de 
Prusse là Poméranie. 

La valeur ^injft)riunée de Charles ébranlait ainsi 
tous les édifices que la valeur heureuse de Gustave- 
Adolphe avait "^élevés. La noblesse polonaise 
venait en foule confirmer ses serments à son roi, ou 
lui demander pardon de Tavoir abandonné; presque 
tous reconnaissaient Pierre pour leur protecteur. 

Aux armes du czar, à ces traités, a cette révo- 
lution subite, Stanislas n'eut à opposer que sa 
résignation: il répandit un écrit qu*on appelle 
Univeraàl^ dans lequel il ^ dit qu'il est prêt ^ 
renoncer à la couronne si la répuolique ^V exige, 

Pierre, après avoir tout concerté avec le roi de 
Polo^e, et ayant ratifié le traité avec le Dane» 
miux^K, partit Hncoatïnent pour achever sa négocia^ 
tion avec le roi de Prusse. Il n'était pas encore 
^^en ttsage chez les souverains ^d'aUer faire eux- 
mêmes les fonctions de leurs ambassadeurs : ce^ut 
Pierre qui introduisit cette coutume nouvelle et 
peu suivie. L^électeur de Brandebourg, premier 
roi de Prusse, alla conférer avec le czar à Marien- 
verder, pedte ville située dans la partie occidentale 
de la Poméranie, bâtie par les chevaliers teuto- 
Tiiques, et ^enclavée dans la ^lisière de la Prusse 
devenue royaume. Ce ro3raume était petit et 
pauvre, mais son nouveau roi y ''étalait, quand il j 
voyageait, ^la pompe la plus jasîmeuae : c^est dans 
cet ^écl(xû qu^il avait déjà reçu Pierre à son premier 
passage, quand ce prince quitta s6n empire pour 
filler s'instruire chez les étrangers. — 90 octobre 
1709.— Il reçut le vainqueur de Charles XII. avec 
encore plus de. magnificence. Pierre ne conclut 

^ unsuccessful. ^ erected. ^ to resîgn. * nequired it 
' directly. ^ usual among. ' to go and perfonn. 

* included. * limita. ^ dxe|>]ayed. ^ the 

utmost magnificence. ' splendor. 
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d^abord avec le roi de Prusse qu^un traité défensif, 
mais qui ensuite ^acheva la ruine des affaires de 
Suède. 

31 novembre 1709. Nul instant n'était perdu. 
Pierre» après avoir achevé rapidement les négocia- 
tions qui ^partout aUleurs sont si lonmies, va 
joindre son armée devant Riga, la capit^e de la 
Livonie, commence par bomâu-der la place, ^meî 
le feu lui-même aux trois premières bombes, forme 
ensuite un blocus ; et, sur que Riga ne lui peut 
écha}^)er, il va ^veiQer aux ouvrages de sa ville de 
Pétersbourg, ^ la construction des maisons, à sa 
flotte;— 3 décembre — '"^pose ^de ses mains la quille 
d'un vaisseau de cinquante-quatre canons, et part 
ensuite pour Moscou. Il se fit un amusement de 
travailler aux préparatifs du triomphe qu'il Htàhi 
dans cette capitale; il ^ordonna toute la fête, 
travailla lui-même, disposa tout. 

1 janvi^. L'année 1710 commença par cette 
solennité nécessaire alors à ses peuples, auxquels 
elle inspirait des sentiments de grandeur, et agreaUe 
à ceux qui avaient craint de voir entrer en vain- 
queurs dans leurs murs ceux ^dont on triomphait; 
on vit passer, sous sept arcs magnifiques, l'artillerie 
des vamcus, leurs drapeaux, leurs étendards, le 
brancard de leur roi, les soldats, les ofiiciers, les 

Sénéraux, les ministres prisonniers, tous ^à pied ^au 
mit des cloches, des trompettes, de cent pièces de 
canon, et des acclamations a un peuple innombrable 
qui se faisaient entendre quand les canons ^se 
taisaient» Les vainqueurs ^a cheval ^fermaient la . 
marche, les généraux à la tête, et Pierre à son 
rang de général major. A chaque arc de triomjdbe 
on trouvait des députés des différents ordres de 
l'Etat ; et au dernier, une troupe choisie de jeunes 

^ cotn{»léted. * ehewhere. * fires off. ^ to niperinlend. 
^ laîd. ' wHh his own. ^ exhibited« ' directed. 

' orer whom. ^ on foot. ^ anûdst the. ^ ceased firing. 
1 on bonçl^k. ^ closed. 
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enfants de boy aras ^vêéus à la romaine^ qui pré-^ 
sentaient des lauriers au monarque victorieux. 
, A cette fête publique succéda une cérémonie non 
« moins satisfaisante. Il était arrivé en 1708 une 
aventure °d autant plus désagréable ^qiie Pierre 
était alors malheureux. Matéof, son ambassadeur 
à Londres auprès de la reine Anne, ayant ^pris 
congéy fut arrêté avec violence par deux officiers 
de justice ^au nom de quelques marchands anglais, 
et conduit chez un *jtige de paix ^pour la sûreté de 
leurs créances. Les marchands anglais prétendaient 
que les lois du commerce ^devaient ^J^emporter sur 
le privilège des ministres : Tambassadeur du czar, 
et tous les ministres puUics qui se joignirent à lui, 
disaient que leur personne doit être toujours 
inviolable. Le czar demanda fortement justice 
par ses lettres à la reine Anne ; mais elle ne pou« 
vait la lui faire, parce que les lois d'Angleterre 
permettaient aux marchands "^de poursuivre leurs 
débiteurs, et qu'*aucune loi n'exemptait les ministres 
publics de cette poursuite* Le meurtre de Patkul, 
ambassadeur du czar, exécuté Tannée précédente 
par les ordres de Charles XII., enhardissait le 
peuple d'Angleterre à ne pas respecter un caractère 
si cruellement profané: les autres ministres qui 
étaient alors à Londres furent obligés ^de répondre 
pour celui du czar ; et enfin tout ce que put faire 
la reine en sa faveur, ce fut ^d'engager le parlement 
à passer un acte par lequel ^dorénavant il ne serait 
plus permis de faire arrêter un ambassadeur pour 
ses dettes: mais, après la bataille de Fultava, il 
fallut faire une satisfaction plus authentique. La 
reine lui fit des excuses publiques par une ambas- 
sade solennelle. — 16 février 1710. M. de Wid- 

^ clad in Homan habits. ^ the more. ' at. 

^ had his audience of ieave. ' at the suit. ' justice. 

^ to give security. ^ ought. ^ to prevail before. 

^ to prosecute ^ to be bound. * to preval on. 

* for the future. 
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vorth, choifii pour cette cérémonie, 'cominença sa 
harangue par ces 'mots: Tris haut et tris puissant 
emperewr. Il lui dit qu'on avait mis en prison 
ceux qui avaient osé arrêter son ambassadeur, et 
q^^on les avait déclarés infâmes; ^«2 n'en était 
rien^ mais il sui&sait de. le dire ; et le titre d'empe- 
reur, que la reine ne lui donnait pas avant la 
bataille de Pultava, marquait assei la considération 
qu'il avait en Europe. On lui donnait déjà .com- 
mui\ément ce titre en Hollande; et non-seulement 
ceux qui Tavaient vu travailler avec eux dans 
les ^chantiers de Sardam, et qui s'intéressaient 
davantage à sa gloire, mais tous les principaux 
de l'Etat ^rappelaient à Fenvi du nom o'em- 
pereur, et célébraient sa victoire par des jfétes en 
présence du ministre de. Suède. 

Cette considération universelle qu'il Wétait don- 
née par sa victoire, il Taugmentait en ne perdant 
pas un moment pour en profiter. Eibing est (Tûhotd 
assiégée ; c'est une ville anséatique de la Prusse 
royale en Pologne ; les S.uédois y avaient encore 
une garnison. 11 mars 1710. Les Russes ^mon^en^ 
â rassautj entrent dans la ville, et la garnison se 
rend prisonnière de guerre : cette place était un des 
grands magasins de Charles XII. ; on y trouva 
cent quatre-vingt-trois canons de bronze, et cent 
cinquante-sept mortiers. Aussitôt Pierre se hâte 
d'aller de Moscou à Pétersbourg : à peine arrivé, il 
^'embarque sous sa nouvelle forteresse de Cronslot, 
^eotoie les côtes de la Carélle — ^^ avril— -et, malgré 
une violente tempête, il '^amène sa flotte. devant 
Vibourg, la capitale de la Carélie en Finlande, 
tandis que ses troupes de terre approchent sur des 
marais glacés: la ville est Hnvesiiey et le blocus de 
la capitale de la Livonie est resserré. 2S juin. 
Vibourg se rend bientôt après la brèche faite, et 

'** they had been. ^ thîs was.not the case. '. dock-yardr 
* unanimously styled him. 'haa acquir»!. * scaled thewalU* 
^ coasted along the shore. ^lurought. ^ besieged. 

I 
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une garnison, composée dVnviron quatre mille 
hommes, capitule, mais sans pouvoir obtenir les 
honneurs de la guerre; elle fut faite prisonnière, 
malgré la capitulation. Pierre se plaignait de 
plusieurs infractions de la part des Suédois; il 

{)romit ^de rendre la liberté à ces troupes, quand 
es Suédois auraient satisfait à ses plaintes; il 
fallut, ^sur cette qffuire^ demander les ordres du 
roi de Suéde, toujours inflexible ; et ces soldats, 
que Charles aurait pu délivrer, restèrent captifs. 
C'est ainsi que le prince d'Orange, roi d'Angleterre, 
.jpruillaume III., avait arrêté en 1695 le maréchal 
Àe Boùfflers, malgré la capitulation de Namun II 
y a plusieurs ^exemples de ces violations, et il serait 
à souhaiter qu'il n'y en eût point. 

Après la prise de cette capitale, le siège de Riga 
devint bientôt un siège régulier, poussé avec 
^vivacité : il fallait rompre ^les glaces dans la rivière 
de Dana qui ^baigne au nord les murs de la ville. 
La contagion, qui désolait depuis quelque temps 
ces climats, ^se mit dans l'armée assiégeante, et *mi 
enleva neuf mille honmies : cependant le siège ne 
fut point ^ralenti ; il fut long, et la garnison obtint 
les honneurs de la guerre ; 15 juill. 1710 : mais dn 
stipula dans la capitulation, que tous les oiBciers et 
les soldats livoniens resteraient au service de la 
Bussie, comme citoyens d'un pays qui en avait été 
démembré, et que les ancêtres de Charles XII 
avaient usurpé ; les privilèges dont son père avait 
^dépouUU les Livoniens leur furent ^ rendus^ et tous 
les ofiîciers entrèrent au service du czar : c'était la 
plus noble vengeance qu'il pût prendre du meurtre 
du Livonien Patkul, son ambassadeur, condamné 
pour avoir défendu ces mêmes privilèges. La 
garnison était composée d'environ cinq mille 

* Xo restore, "on this occasion. "^instances. " vigour. 
' the ice. ^ washes. ' got amongst. ■ carri^ off 

^slackened. . * «tripped. ^ restored. 
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• hommes. Peu de temps après, la dtadelle de Duna- 
munde Tut prise ; on trouva, ^tant dans la viUe que 
dans cefortf plus de huit cents Tf bouches à feu. 

Il manquait, pour être entièrement maître de la 
Carélie, la forte ville de Eexholm sur le lac Lado^, 
. située dans une tle, et ^.mi'on regardait comme im- 
prenable : 19 septembre 1710 ; elle fut bombardée 
quelque temps après et bientôt rendue. 23 septem- 
bre. L'ile aOesel, dans la mer qui borde le nord 
de la Livonie, fut soumise avec la même rapidité. 
Du côté de l'Estonie, province de la Livonie, 
vers, le septentrion et sur le golfe de Finlande, çont 
les villes de Pemau et de Hevel ; si on en était 
mattre, la conquête de la Livonie était achevée. 
25 aug. 1710. JPernau se rendit après un siège de 
peu de jours, 10 septembre; et Revel se soumit sans 
*qu*Ofi tirai contre la ville ^un seul coup de cauon ; 
^aais les assiégés trouvèrent le moyen d'échapper 
' au vainqueur dans le temps même qu'ils se ren- 
daient prisonniers de guerre : quelques vaisseaux 
de Suèae ^abordèrent à la roJ^ pendant la nuit ; la 
garnison s^embarqua, ainsi que la plupart des bour- 
geois ; et les assiégeants, en entrant dans la ville, 
furent étonnés de la trouver déserte. Quand 
Charles XII remportait la victoire de Narvi^, il ne 
' sTattendait pas que ses troupes auraient un jour be- 
' soin de pareilles ^ruses de guerre. 

En Pologne, Stanislas, voyant son parti dëtruft, 

s^était réfugié dans la Poméranie qui restait à 

' Charles XII. ; Auguste régnait, et il était difficile 

vde décider si Charries avait eu plus de gloire à le 

. déttôner que Pierre à Je rétablir. ' 

Les Etats du roi de Suède étaient encore plus 
noalheureux que lui ; cette maladie contagieuse, 
qui avait ravagé toute la Livonie, passa en Suède, 

■ 

* ÎA the town and fort. ' pièce» of artillery. ^ * deemed. 

* firing. ^ a siagle cannon. * anchored in the l'oad. 
.' artifices. 

I % 
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^ et ^enleva trente tnflle personnes dans la seule ^ille 

de Stockholm ; elle y Ravagea les provinces déjà 

trop ^dénuées d'habitants ; car, pendant dix aûn^ 

^de êuite^ la plupart étaient sortis du pays pour 

^ aUer périr à la suite de leur nmîtye. 

Sa mauvaise fortune le poursuivait dans la Pomé- 
ranie. Ses troupes de Pologne s^y étaient retirées 
au nombre de onze mille combattants ; le czar, le 
roi de Danemarck, celui de Prusse, l'électeur de 
Hanovre, le duc de Holstein, ^s^unirent tous 
ensemble pour rendre cette armée inutile» et pour 
forcer le général Crassau, qui la commandait, à la 
neutralité. La régence de Stockholm, ^ne recewmt 
point de nouvelles de ison roi, se crut trop heureuse, 
au milieu de la contagion qui dévastait la ville, de 
signer cette neutralité qui semblait du mmns 
^devoir écarter les horreurs de la guerre d'iine de 
^ses provinces. L'empereur d'Allemagne favoiî^ 
ce traité singulier : on stipula que l'armée suédoise 

2ui était en Poméranie; °*n'e» pourrait sortir pour 
lier défendre ailleurs son monarque : il fut même 
résolu dans Tempire d'Allemagne de lever utie 
ai^inée p6ur ^ faire exécuter cette convention qui 
n^avait point d'exemple ; ""c^est que Tempereur, qui 
était alors en guerre contre la France, espérait 
P/îiire entrer Tannée suédoise à son service. Toute 
cette négociation fut conduite pendant que Pierre 
is^emparait de la Livoni^ de l'Estonie et de la 
Carélie, 

Charies XII. qui pendant -tout ce tempsJà 
* faisait jouer de Bender à la Porte ottomane ^t&u» 
tes ressorts possibles pour engager le divan à dé- 
darer k. guerre au <^ar, reçut cette nouvelle eomme 



• canrîed off ' dësolated. • thinned. * successîvcly. 
' joined. ^ hearing no news. ^ calculated to remove. 
** should not march t£ence. * to enforce the exécution of. 

* the reaaon of this was. ' io engage. * was subduing. 
' was putting in motion. ' every spring. 
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\in des plus funestes coups que lui portait sa mau- 
vaise fortune : il ne put ^saîdenir que son sénat 
de Stockholm eût lie les mains à son armée ; ce 
fut alors qu'il lui écrivit qu'il enverrait une de ses 
bottes pour le gouverner. 

Les Danois cependant préparaient une descente 
en Suède. Toutes Içs. nations de l'Europe étaient 
alors en guerre; l'Espagne, le Portugal, 1* Italie, 
la Fra^ce, l'Allemagne, la Hollande, l'Angleterre 
combattaient encore pour la succession du roi 
d'Espagne Charles II., et tout le Nord était armé 
contre Charles XIL ^11 ne nianquait qu'une que- 
relle avec la Porte ottomane, ''pour qtiurCy eût pas 
un viUage d'Europe qui ne fût exposé aux ravages. 
Cette querelle arriva lorsque Tierre ^itaii au plu^ 
haut point de sa ^mre^ et précisément ^ parce qu'il 
ff itckit, 

♦ brook. ^ thcrc only wanted. * for erenr vilAtge în Europe 
to he, ' had attaîned to the summit. ^ ùxt that reasoa 
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SECONDE PARTIE, 



CHAPITRE PREMIER. 

Camjmgne du PrtUh, 

Le sultan Achmet III. déclara la guerre à 
Pierre I., mais ce n'était pas "poterie roi de Suède ; 
c'était, comme on le croit bien, ^pour ses seuls 
intérêts. Le kan des Tartares de Crimée voyait 
avec crainte un voisin devenu si puissuit. La 
Porte avait* pris ombrage ^de ses vaisseaux sur le& 
Palus-Méotides et sur la mer Noire, ^de la ville 
d^Azoph fortifiée, et du port de Taganrok déjà 
célèbre, enfin de tant de grands succès, et de 
l'ambition que les succès augmentent toujours. 

11 n'est ni ^vraiseniblahle ni vrai que la Porte 
ottomane ait fait la guerre au czar vers les Palus- 
Méotides, parce qu^un vaisseau suédois .avait pris 
sur la mer Baltique une barque dans laquelle on 
avait trouvé une lettre d'un ministre qu'on n'a jamais 
nommé. Norberg a écrit que cette lettre contenait 
un plan de la conquête de Tempire turc, que la 
lettre fut portée à Charles XII. en Turquie, que 
jCharles Tenvoya au divan, et que ^sur cette lettre 
la guerre fut déclarée. Cette fable ^porte assez 
avec elle ^son caractère de fable. Le kan des Tar- 
tares, plus inquiet encore que le divan de Constan - 



*• from any regard to. ^ merely from a view to his own. 

* %t. ' at the. * probable. ' on account of. 

< carries. ^ the mark of fiction. 
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tînople du voisinage d'Azoph, fut celui qui par ses ; 
instances obtint ^qu*(m entrerait en campagne» 

, Ce que rapporte Norber^ sur les prétentions du* 
grand-seigneur, n'est ni moins faux m moins puéril : , 
n dit que le sultan Achmet envoya au czar les con- 
ditions ^atùxqueUes il accorderait la paix, avant 
d'avoir commencé la guerre. Ces conditions 
étaient, selon le confesseur de Charles XII., de 
renoncer à son alliance avec le roi Auguste, ^de 
rétablir Stanislas, de rendre la Livonie à Charles, . 
de payer à ce prince^ '^argetU comptant^ cequ^il 
lui avait pris à Pultava, et de démolir Pétersbourg.* 
La Livonie n^était point encore toute entière au . 
pouvoir du czar, quand Achmet II L prit, dès le ^ 
mois d^auguste, la résolution de se déclarer. II 
pouvait à peine "savoir la reddition de Riga. La . 
proposition de rendre ^en argent les effets perdus . 
par le roi de Suède à Pultava, serait de toutes les , 
idées la plus ridicule, si celle de démolir Péters- . 
bourg nS Tétait davantage. Il y eut beaucoup de 
lùmanesque dans la conduite de Charles à Bender$ 
mais celle du divan eût été plus romanesque encore, 
s'il eût fait de telles demandes. 

Novembre 1710. Le kan desTartares, qui fut> 
le ^grand moteur de cette guerre, alla voir Charles , 
dans sa retraite. Ils étaient ^unis par les mêmes 
intérêts^ . puisqu'Azoph est frontière de la petite 
Tartarie. Charles et le kan de Crimée étaient 
ceux qui avaient le plus perdu par l'agrandissement 
du czar; m£Ûs ce kan ne commandait point le8< 

* Cette pièce fut forgëe par un nommé Braz^, auteur, 
famélique d'une feuille intitulée Mémoires satiriques, JàstO' 
tiques et amusants. Norberg puisa dans cette source. Il 
parait que ce confesseur . n'était pas le confident de ' 
Charles XII, 

^ that orders should be gK«n to take the field. ^ om wbich. 
* to reinstate. " in rcady money. " hâve had the news , 
Qf the surrender. ^ the value in money of the.' 

/* principalinstigator. ^ connected. 
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armées du grand seigneur ; il était comme les 

f»rincea feuaataires d'Allemagne, qui ont servi 
'Empire avec leurs propres troupes subordonnées 
au ^néral de l'empereur allemand. 

S® novembre 1710. La première démarche du 
divan fut de faire arrêter dans les rues de Coustan- 
tînople l'ambassadeur du czar, Tolstoy, et trente 
de ses domestiques, et de Tenfermer au château des 
Sept-Tours. Cet usage barbare, dont des sauvages 
auraient honte, ^vienê de ce que les Turcs ont 
toujours des mlniiStres étrangers résidant continuelle- 
ment chez eux, et qu'ils n''envoient jamais d'am- 
bassadeurs ordinaires. Ils ^regardent les ambassa- 
deurs des' princes chrétiens comme des consuls de 
marchands; et, nWant pas d'ailleurs moins de 
mépris pour les chrétiens que pour les juifs, ils ne 
daignent observer ^avec eux ^le droit des gens que 

auand ils y sont forcés ; du moins jusqu'à présent, ' 
s ont persisté dans cet orgueil féroce. 
Le œlèbre visir Achmet Couprougli, qui prit 
Gafiâie sous Mahomet IV., avait traité le fils cma > 
ambassadeur de France avec outrage, et, ayant 
^poussé la brutalité ^jusquà le frapper, Tavait* 
eûToyé en prison, sans que Louis XIV., ^toutjter 
gu^ était, ^s*en^t ouiremeni ressenti qu'en envoy- 
ant un autre ministre à la Porte. Les princes 
chrétiens, très délicats entre eux sur le point 
d'honneur, et qui l'ont même fait entrer dans le 
droit public, semblaknt l'avoir oublié ^avec les 
Turcs. 
Jamais souverain ne fut plus offensé dans la 

Îersonne^de ses ministres que le czar de Russie. 
1 vit, dans l'espace de peu d'années, son aonbas- 
sàdeur à Londres mis en prison pour dettes, son' 

' is owing to theTurks faavhig. ' look upon. * with 

respect to. ^ tfae law of nattoM. * cairied. ' 80 far as. 
' proud as. ' resenting it otherwise than by« 

* with r^ard to. 
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plênipotentifûre en Pdogne et en Saxe hvtii vif 
sur un ordre du roi de Suède^ son ministre à ui 
Porte ott(»nane saisi et mis en prison dans Càn- 
stantipople comme un malfaiteur. 

Lareme d'Angleterre lui fit, comme nous a^ons 
TU9 satisfaction pour l'outrage de Londres. L^hor- 
rible afPront reçu dans la personne de Fatkul fut 
""laïfé dans le sang des Suédois à la bataille de 
Pùltay»; mais la fortune laissa impunie la violait 
tion du droit des gens par les Turcs» 

Janvier 1711. Le czar fut obligé de quitta le 

théâtre de la guerre en Occident, pour aller com- 

' battre sur les irontières de la Turquie. D'abord 

il fait avancer vers la Moldavie* dix régiments 

Sui étaient en Pok^ne; il ordonne au maréchal 
faérémétof de partir de la Livonie avec son corps 
d^armée ; et, laissant le prince M^tzikoff à la tête 
4es affaires à Pétersbourg, il va donner dans 
Moscou tous les ordres ^pour la campagne qui doit 
^*ouvrir. 

18 jiuivier 1711. Un sénat de régence est 
établi; ses régiments des gardes *^se meitent en 
tnarche; il ordonne à la jeune noUesse de venir 
apprendre sous lui le métier de la guerre, plaee les 
uns en qualité de cadets, les autres aofficiers 
subalternes. L'amiral Apraxin va dans Azaph 
commander sur terre e| sur mer. Toutes ees 
mesures étant prises, il ordonne dans Moscou qu'on 
reconnaisse une nouvelle czarine; c'était cette 
même personne faite prisonnière de guerre dans 
Marienoourg en 170S* Pierre avait répudié, l'an 
1696, Eudoxia Lapoukin,-f ^ son épouse, Jdoni il 
avait deux enfants. Les lois de son Eglise per- 

\ 
p 

* n est bien étrange que tant d'autairs cçnfondent la 
Valachie et la Moldavie, 
t Ou Lapouchin. 

^ broke upon the wheeU ^ washed away. ' for openiog 
the ensuing campaign. * begîn their march. ' by whoiB. 

l3 
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mettent le divorce ; et si elles ^Tavaieni défendu ^ 
il eût fait une Im pour le pereséttre. 

La Jeune prisonnière de Marienboure, à qui 
on avait donné le . nopi de Catherine, était ^au-rv 
dessus de son sexe et de son malheur. Elle se 
rendit si a^éable par son caractère, que le czar 
voulut Savoir auprès de lui; elle raccompagna* 
dans ses ^courses et dans ses travaux pénibles, 
^partageant ses fatigues, adoucissant ses peines pa£ 
la gaité de son esprit et par sa complaisance, ne.* 
connaissant point cet ^appareU de luxe et de mol- 
lesse dont les femmes se sont fait idUeurs des* 
besoins réels. Ce qui rendit &l faveur plus 
singulière, c''est qu*elle ne fut ni enviée, ni tra-' 
versée, et que personne n'en fut la victime. Elle 
calma souvent la colère du czar, et le rendit plu& 
grand encore en le rendant plus clément. Enfin- 
elle lui devint si nécessaire qu'il Tépousa secrète- 
ment en 1707. Il ^en' avait déjà deux filles, et il . 
en eut Tannée suivante une princesse qui épousa, 
depuis le duc de Holstein. Le .mariage secret de 
Pierre et de Catherine fut déclaré le jour même 
que le czar* partit avec elle pour aller éprouver: 
sa fortune, contre Tempire ottoman. — 27 mars 1711. 
Toutes les dispositions promettaient un heureux 
succès. L'hetman des Cosaq^ues ^devait contenir 
les Tartares qui déjà raiifkgeaient TUkraine dès le 
mois de février; l'armée russe avançait ven$ le 
Niester ; un autre corps de troupes, sous le prince 
Gallitzin, marchait par la Pologne. Tous les 
commencements furent favorables; car Gallitzin 
ayant rencontré près de Kiovie un parti nombreux 
de Tartares, joints à quelques Cosaques et à quet 
ques Polonais du parti de Stanislas, et même de 
Suédois, il ^es défit entièrement, et leur tua cinq 

* Journal de Pierre le grand. 

' had forbidden it. ^ superiori ' excursionf . 

^ flbaring in his toils. ^ ^ displaj. "* by ber. 

* was to keep in awe. . . 



mille hommes. Ces Tartares avai^it déjà fait 
dix mille esclaves °dans le plat pays. C'est de 
temps immémorial la coutume des Tartares de. 
porter plus de cordes que. de dmeterres, pour lier • 
les malheureux qu'ils surprennent. Les captifs i 
furent tous délivres, et ^Uurs ravisseurs ^passés 
au JU de Vépée. Toute l'armée, si elle eût été 
rassemblée, ^devait monter à soixante mille hommes. . 
Elle ^dtUétre encore augmentée par les troupes du 
roi de Pologne. Ce prince, qui devait tout au 
czar, vint ^le trouver^ Je 3 juin, à Jaroslau sur la . 
rivière de Sane, et lui promit de nombreux secours. . 
^On proclama la guerre contre les Turcs au nom 
des aeux rois : mais la diète de Poloffne ne ratifia 
pas ce qu'Auguste avait promis; eljle ne voulut, 
point rompre avec les Turcs. C'était le sort du 
czar d'avoir dans le roi Auguste un allié qui ne 
pouvait jamais l'aider. Il eut les mêmes espé* 
rances dans la Moldavie et dans la Valachie, et il 
fut trompé dé même. 

La Moldavie et la Valachie "^ devaient secouer le 
joug des Turcs. . Ces. pays sont ceux des anciens 
Daces oui, mêlés aux Gepides, inquiétèrent long- 
temps l'empire romain: Traian les soumit; Te 
premier Constantin les rendit chrétiens. La Dacie 
fut une province de Fempire d''Orient ; mais bientôt 
après ces mêmes peuples contribuèrent à la ruine 
de celui d'Occident, en servant sous les Odbacre et 
sous les Théodoric. 

Ces contrées restèrent depuis annexées à l'empire 
grec, et quand les Turcs eurent pris Constantinople» 
elles furent gouvernées et opprimées par des princes 
particuliers.. Ennn elles ont été entièrement sou- 
mises par le padisha ou empereur turc, qui en 

donne Vinvestiture. ^ Le bospodar ou vaivode qu^ 

•«■ * 

^ through the open cQuntry. ^ those wbo had made them 
prisoners. ** put to the svord. ' would hâve axnounted. 
^Mf«s to hâve been* * to pay him a tisit. ^ war was declarçd. 
^ ought to hâve taken tbu opportunity to shake off. 
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la Porte ehùrèît pour gouverner ces provinces, est 
toujours un chrétien sree. Les Turcs ont, par ce 
choix-, fait connattre leur téléranoe, tandis que nos 
déclamateurs ignorants leur repro^ent la persé- 
cution. Le prince que la Porte nomme est tribu»^ 
taire, ou plutôt fermier: elle confère cette dignité 
à celui qui ^en ofi-e davantage^ et qui fait le plus 
de présents au^TÎ^ir, "f ainsi qu'eile confère le 

Stnarchat grec de Constantinople. C'est quelque 
is un dragoman, c'est-à-dire, un interprète du 
divan^ qui obtient cette place. Rarement la Mol- 
davie et la Valachie sont réunies sous un même 
vaivode; la Porté ^partage ces deux provinces 
pour mi être plus sûre. Demétrius Cantemir avait 
obtenu la Moldavie. *0» gisait descendre ce 
vaivode Cantemir de Tamerlmi, parce que le nom 
de Tamerlan était Timur, que ce Timur était un 
kan tartare ; et du nom de Timur-kan venait, 
disait-on, la* famille Se Kantemir. 

Bassaraba Brancovan avait été investi de la 
Valachie. Ce Bassaraba ne trouva point de généar 
lo^ste qui le fit descendre d'un conquérant tartare. 
Cantemir cf ut que le temps était venu ^de se soue^ 
traire à la domination des Turesy et de se rendre 
indépendant par la protection^ du czar. Il yU 
précisément avec Pierre ^ce que Mazeppa avait ait 
avec Charles. Il engagea même d'abord le 
ho£(podar êe Valachie, Bassaraba, à entrer dans la 
conspiration dont il espérait ^recueillir tout le fruit. 
Son plan était de se rendre maitre des deux pro- 
vinces. L'évêque de Jérusalem, qui était alors eu 
Valachie, fut l'âme de ce complot. Cantemir 
promit au czar des troupes et oes viwes, comme 
Mazeppa en avait promis au roi de Suède, et ne 
tint pas miei^^ sa parole. 

^ on the highest bidder. ^ in the same manner as. 

' divides. * this vaivod Caotemir was taid to be descended 
from. ^toshakeofTtheTurkish yoke. "" acjCKl 

' in the same manner as. ® to reap. 
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Le général Shérémétof s'avança jusqu'à Yassi, 
capitale de la Moldavie, pour voir et ^pour soutenir 
Texëeution de ces granas prc^ets. Cantemir 'fy 
vint trouver et en fut reçu *^en prince ; mais il 
n*8git en prinee qu'en publiant un manifeste contre 
Pempire turc. Le liospodar de Valachie, qui 
^démâa bientôt ses vues ambitieuses, abandonna son 
parti «et ^rentra dam son devoir. L'évêque de 
Jérusalem, craignant justement pour sa tête, ^/<ii- 
Juit et se cacha ; les peuples de la Valachie et de la 
Moldavie ^demeurèrent fidèles à la Porte ottomane ; 
et ceux qui ^devaient fournir des vivres à Tannée 
russe, les allèrent porter à l'armée turque. 

Déjà le visir Baltagi Méhémet avait passé le 
Danube à la tête de cent mille hommes, et marchait 
vers Yassi le long du Pruth, autrefds le fleuve 
Hiérase, qui tombe dans le Danube, et qui est ^à • 
peu près la frontière de la Moldavie et de la 
JBessaratne. Il envoya alors* le comte Poniatowski, 
gentilhc»nme polonais attaché à la fortune du roi 
de Suède, prier ce prince de venir lui rendre viâte 
et'Voir son armée. Charles ne put s'y résoudre; 
il exigeait que le ffrand visir lui fit sa première 
visite dans son asuie près de Bender: sa fierté 
^Vem^porta sur ses intérêts. Quand Poniatowski 
revint au camp des Turcs, ettqu^il excusa les Te&xj^ 
de Charles XII. : ^Je m'attendais bien^ dit le visir 
au kan des Tartares, que ce fier pàien ^en userait 
ainsi. Cette fierté réciproque, qui aliène toujours 
tous les hommes ^en place, n'avança pas les affairea 
du roi de Suède: il dut d^ailleurs s'^apercevoir 
bientôt que les Turcs n's^ssaient que pour eux et 
ncm pas pour lui. 
. Tandis que l'armée ottomane passait le Danube, 

' to assîst m. ' £ame thither to meet hîm. ^ as a. 

* discovered. * returned to. ^ fled. "* continued. 
" were to hâve supplied provisions. ^ nearly. ' got the 
better of. ? indeed I expected^ ' would behave. 

• ia power. 
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le c2ar avançût par les frontières de la Fdlogàe, 
passait le Borysthène pour aller ^dégager le roaré^: 
dial Shérémétof, qui, étant au midi de Yassi sur 
les bords du Pruth, était menacé de se voir bientôt 
«ivironné de cent mille Turcs et d'une armée de 
Tartares. Pierre, avant de passer le Borysthène» 
avait craint d'exposer Catherine à un danger qui 
devenait chaque jour plus terrible ; mais Catherine . 
^regarda cette ^attention du czar comme un outrage 
à sa tenclresse et à son courage; elle ''fit tant 
d instances que le czar ne put ^se passer d^elle ; 
Tannée la voyait avec joie à cheval a la tête des 
troupes ; elle ^se servait rarement de ^voiture. Il 
fallut marcher au-delà du Borysthène par quelques 
déserts, traverser le Bog, et ensuite la rivière du 
Tiras qu^on nomme aujourd'hui Niester ; après 

auoi Ton trouvait encore un autre désert avant 
'arriver à Yassi sur les bords du Pruth. Elle 
^encourageait l'armée, y répandait ^la gaitê^ envoyait . 
^des secours aux officiers malades, et étendait ses 
soins sur les soldats. 

4 juillet 1711. On arriva enfin à Yassi, oà 
^Ton devait établir des magasins. Le hospodar de 
Valachie, Bassaraba, ^rentré dans les intérêts de la 
Porte, et feignant d'être dans ceux du czar, lui 
proposa la paix, quoifue le grand visir «ne F en eût. 
point chargé : on ^sentit le piège ; *ow se borna à 
deinander ^des vivres qu'il ne pouvait ni ne voulait 
fournir. Il était difficile ^cTen faire venir de 
Pologne; les provisions que Cantemir avait pro- 
mises, et qu'il espérait en vain °^ tirer de la Valachie, 
ne pouvaient arriver; la situation devenait très 
^inquiétante. Un fléau dangereux se joignit à tous 

^ to relieve ^ looked upon. ^ intreate^so much. 

go ^îthout. ^made use. ' a carnage. to cross. 

^ animated. ' cheerfulness. ^ refreshments. ° tbey were. 
' who had again embraced ' had given hinuio commission < 
for that purpose. ^ discovered. ' contented himself with. 
' provisions. ^ to procure any. ^ to get. " distressiDg/ 
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ces ^contre^empSi des nuées de ^sauteréOes oou-« 
vrirent les campagnes, les dévorèrent et les infec** 
tèrent ; Téâu manquait souvent dans la marche 
sous un soleil brûlant et dans des déserts ^artofef ; 
on fut obligé de ^faire porter à l'année de Teau 
dans des tonneaux. 

Pierre, dans cette marche, se trouvait, par une 
fataUté singulière, 'à portée de Charles XII. ; car 
Bender n'est ^éloigné que de vingt-cinq lieues corn» 
rounes de Tendroit où l'armée russe campaiC/iUprès 
de ï^assi. Des partis de Cosaques pénétrèrent 
jusqu'à la retraite de Charles ; mais les Tartaret 
de la Crimée, qui ^vdUigeaieni dans ces quariier^^ 
mirent le roi de Suéde a couvert d'une surprise. 
Il attendait avec impatience et sans crainte, dans 
son camp, l'événement de la guerre. 

Pierre se hâta de marcher sur la rive droite du 
Pruth, dès qu'il eut formé quelques magaâns. ^Le 
point décisif était d'empêcher les Turcs, pustés au 
dessous sur la rive gauche, de passer ce fleuve et 
de venir à lui. Cette manœuvre ^devait le rendre 
maître de la Moldavie et de la Valachie; il envoya 
le général Janus avec i'avant-garde pour s'opposer 
à ce passage des Turcs : mais ce général n arriva 
que aans Je temps même qu'ils passaient sur leurs 
pontons; il se retira, et son infanterie fut pour- 
suivie jusqu'à ce que le czar vint lui-même le 
dégager. 

L'armée du grand visir s'avança donc bientôt 
vers celle du czar, le long du fleuve. Ces deux 
armées étaient bien différentes: celle des Turcs, 
renforcée des Tartarés, était, dit-on, de près 
de deux cent cinquante mille hommes; celle des 
Russes n^était alors que d'environ trente-sept mille 

* disappoiotments. ' locustt. ^ sandy. ' to hâve 
brougnt. ' in the nekhbourhood. * distaot; 

^ hoTered round that part of tne country. ^ his essenttal 

object. ' would. 
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combattants. Un corp assez considérable, sous 
le général Renne, était au-delà des ûiontagnes de 
la Moldavie sur la rivière de Sireth ; et les Turcs 
^coupèrent la communication* 

Le czar com.mençaît *à manquer de vivres, et à 
peine ses troupes campées non loin du fleuve pou- 
vaient-elles avoir de Teau ; elles étaient exposées à 
une nombreuse artillerie placée par le grand visir 
sur la rive gauche, avec un corps de troupes qui 
tirait sans cesse stir les Russes. Il paraît, par ce 
récit très ^détaillé et très fidèle, que le visir Baltagi 
Méhémet, loin d'être ^un imbécile^ comme les 
Suédois Tont représenié, s^était conduit avec 
beaucoup d'intelligence. Passer le Pruth à la vue 
d^un ennemi, le contraindre ^â reculer et le pour- 
suivre, couper tout d^un coup la communication 
entre Tarmee du czar et un corps de sa cavalerie, 
^enfermer cette armée sans lui laisser de retraite, 
Hui ôter Teaa et les vivres, la tenir sous des 
batteries de canon qui la menacent d'une rive 
opposée ; toyt cela n^était pas d'un homme sans 
activité et sans prévoyance. 

Pierre alors se trouva dans une plus mauvaise 
position que Charles XII. à Fultava; ^enfermé 
comme lui par une armée supérieure, éprouvant 
plus que lui la ^(Ksette, et ^s'étant fié comme lui 
aux promesses d'un prince trop peu puissant pour 
les tenir, il ^prit le parti de -la retraite, et ^tenia 
d'aller choisir un camp avantageux, en retournant 
vers'Yassî. 

90 juillet 1711. Il décampa dai^s la nuit ; mais 
à peine est-il en marche que les Turcs tombent sur 
son arrière^rde ^au point- du Jour, Le régiment 



^ eut off. * to be in want. * circumstantlal. 

^ a pttsillanîmous commander. ^^ to retreat. ^ to hem ki« 
* to eut offall supplier of. ' surrounded. ' want of 

provisions. ^ having confided. « he resolved upon a. 

^ attempted. ^ at breai( of day. 
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des gardes préobazinski ^arrêkt loDg-temps ^leur 
impétuosité. On se forma^ on fit des retranchements 
avec les ^chariots et le bagage. Le même jour 
toute Tarmée turque attaqua encore bs Russes. 
21 juillet. Une preuve qu'ils pouvaient se défendre, 
^q%u)i qu'ion en ait dit, c'est qu'ils se défendirent très 
long-temps, qu'ils tuèrent beaucoup d'ennemis, et 
qu'ils ne furent point ^entamés. 

II y avait dans l'armée ottomane deux officiers 
du roi de Suède, Tun le comte Poniatowski, l'autre 
le comte de Spàrre, avec quelques Cosaques du 
parti de Charles XII. Mes mémoires disent qUe 
ces généraux conseillèrent au grand visir de ne 
point combattre, de ^couper Veau et les vivres aux 
ennemis, et de les forcer à se rendre prisonniers ou 
de mourir. D'autres mémoires jn^tendent qu'au 
contraire ils animèrent le ^and visir à détruire 
avec le sabre i}ne armée fatiguée et ^languissante^ 
qui périssait déjà par la disette. La première 
idée paraît plus circonspecte, la seconde plus 
conforme au caractère des généraux ^élevés par 
Charles XII. 

Le fait est que le grand visir tomba sur l'arrière» 
garde au point du jour. Cette arrière-garde était 
en désordre. Les Turcs ne rencontrèrent d'abord 
devant eux qu'une ligne de quatre cents hommes ; 
on se forma avec célérité. Un général allemand, 
nommé Allard, eut la gloire de faire des disposi- 
tions si rapides et si bonnes, que les Russes résis~ 
tèrent pendant trois heures à l'armée ottomane sans 
perdre de ^ienram. 

La discipline à laquelle le czar avait accoutumé 
ses troupes, ''le paya bien de ses peines. On avait 
vu à Narva soixante mille hommes défaits par huit 

" checked. ^ the fury of their onset. " waggans, 

' whatever may hâve been alleged to the contrary. ^ broken. 
' to eut offthe supplies of water and provisions. * haK* 

ttarved, * who had been traîned op. *^ grotincl. 

^ amply repaid hîm for. 
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mille, parce qu'ps étaient indisciplinés ; et ici Ton 
voit une arriere-garde d'environ huit mille Russes 
soutenir les efforts de cent cinquante mille Turcs, 
leur tuer sept mille hommes, et les forcer à retourner 
^en arrière. 

Après ce ^rude combat les deux armées se 
retranchèrent pendant la nuit ; mais l'armée russe 
restait toujours enfermée, privée de provisions et 
d'eau même. Elle était près des bords du Pruth, 
et ne pouvait approcher du fleuve ; car, sitôt que 
quelques soldats hasardaient d^aller puiser de l'eau, 
un corp de Turcs posté à la rive opposée ^faisaii 
pleuvoir sur eux le plomb et le fer d'une artillerie 
nombreuse ^chargée à cartouche, L'^armée turque, 
qui avait attaque les Russes, continuait toujours de 
son côté à la ^Jbudroyer par son canon. 

Il était probable qu'hennin les Russes allaient être 

Krdus sans ressource par leur position, par 
légalité du nombre, et par la disette. lies 
escarmouches continuaient tx)U)ours ; la cavalerie 
du czar, presque toute démontée, ne pouvait plus 
être d'aucun secours, à moins qu'elle ne combattit 
à pied ; la situation paraissait désespérée. ^11 ne 
Juut que jeter les yeux sur la carte exacte du camp ^ 
du czar et de l'armée ottomane, pour voir qu'il n'v 
eut jamais de position plus dangereuse, que fa , 
retraite était impossible, qu'il fallait ^remporter une 
victoire complète, ou périr ^Jusqu'au dernier^ ou. 
être lesclave des Turcs.* 



* L* auteur de la nouyelle histoire de Russie prétend que le 
ezar envoya un courrier à Moscou, pour recommander aux 
sénateurs de continuer de gouverner s'ils apprenaient qu'il . 
eût été fait prisonnier, leur défendre d'exécuter ceux de ses 
ordres donnés pendant sa captivité, qui leur paraîtraient 
contraires à l'intérêt de l'empire, et leur ordonner de choisir 
un autre maître, s'ils croyaient cette élection nécessaire au 

' back. ^ sharp. * discbarged. * loaded with cbain shot. 
^ to batter. ' it is su£&cient to cast. ^ to gain. . 

to the last m an. 
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Toutes les ^relcMons^ tous les mémoires du temps: 
^IDonviennent unanimement cj^ue le czar, incertain 
^s'U tenterait le lendemain le sort d'une nouvelle' 
bataille, s'il exposerait sa femme, son armée, son 
empire, et le fruit de tant de travaux à une perle- 
(jui semblait inévitable, se retira dans sa tente, 
^accablé de douleur et agité de convulsions dont il ' 
était quelquefois attaqué, et que ses chagrins, 
redoublaient. Seul, en proie à tant d^inouiétudes. 
(truelles, ne voulant que personne fût témoin de 
son état, il défendit qu'on entrât dans sa tente. 
Il vit alors quel était son bonheur d'avoir permis à 
sa/emme de la suivre. Catherine entra malgré la 
^défense. 

Une femme qui avait ^affronté la mort pendant , 
tous ces combats, exposée comme un autre au feu, 
de l'artillerie des Turcs, avait le droit de parler. 
Elle persuada son époux ^de tenter la voie de là 
négociation. 

C'est la coutume immémoriale dans tout l'Orient,, 
quand on demande audience aux souverains ou à 
leurs représentants, ^de ne les aborder ou^avec de»' 
présents. Catherine rassembla ^lepeu de pierreries 

3u^elle avait apportées ^dane ce voyage guerrier^ 
ont toute magnificence et tout luxe étaient bannis; 
die y ajouta deux pelisses de renard noir; ^î argent ^ 
comptant qu'elle ^ranuMsa fut destiné pour le kiaia. 
Elle choisit elle-même un officiel: intelligent, qui 
^devait, avec deux valets, porter les présents au 
grand visir, et ensuite faire conduire au kiaia, en. 
sûreté, le présent qui lui était réservé.^ Cet ofiicier 

salut de l'Etat : cependant le czarovitz Alexis vivait alors et 
était en âge de gouverner; mais il n'est question de cet 
ordre ni dans le Journal de Pierre I., ni dans aucun recueil 
Mithentique. 

' accounts ' agrée. ** whether he would attempt. 

* oppressed witb. ^ injunction. ^ faced "* to tr^^ 

■ pot tp approacit^them but. "* the few jewels. "* on this 
niilitary Jour. ^ the readymoney. ' collected. • was.^ 
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fut chai^ d-une lettre àa maréchal Shérémétof à 
Méhànet Baltagi. Les mémoires de Pierre ^con- 
viennent de la lettre ; ils ^ne dieent rien des détails 
dans lesquels entra Catherine; mais tout est assez 
confirmé par la déclaration de Pierre lui-même, 
domiée en 17^, quand il ^^ couronner Catherine 
impératrice. EUe nous a étéy dit-il, d'un très grand 
secours dans tous les dangers, et particulièrement 
à la baiaiUe du Pmth, oà notre armée était réduite 
à vmgi^^dhix mUle hommes. Si le csar, en effet, 
n'avait plus alors que vingt-deux mille combattants, 
menacés de périr par la faim ou par le fer, le 
service rendu par Catherine était aussi ffrand q|ie 
les bienfaits dont son époux Tavait comblée. LêB 
journal manuscrit* de Pierre le grand dit que, le 
jour même du grand combat du ^ juillet, il y 
avait trente et un mille cinq cent dnquante-quatre 
hommes d'infanterie, et six mille six cent quatre*> 
vingt-douze de cavalerie, presque tous démontés ; 
il aurait donc perdu s^e mille deux cent quarante^ , 
six combultants dans cette bataille. Les mêmes 
mémoires assurent que la perte des Turcs fut 
beaucoup plus considérable aue la sienne, et qu'àt« 
taquant en foule et sans ordre, ^aucun des coups 
tirés sur eux ^ne porta à faux. S'il est ainsi, la 
journée du Pruth du 520 au £1 juillet fut une des 
]>lus ^meurtrières qu'on ait vues depuis plusieurs 
siècles; ' 

Il faut ou soupçonner Pierre le grand de ^s^être 
trompé lorsqu'en couronnant Timpératrice, il lui 
témoigne sa reconnaissance d*avoir seuwoé son armée 
réduite à vingt-^ux mille combattants^ ou accuser 
de faux son journal, dans lequel il est dit que, le 
jour de cette bataille, son armée du Pruth, indé- 

* Page 1 77 dju journal de Pierre le grand. 

^ agrée concernîng. ^ take no notice. ^ caused. 

'' not a single shot aimed. ^ missed its efôet * bloody. 
^ luiyîng \}een mistaken. 
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pendamment du corps qui campait survie Sireth, 
moniait à trente et uiH mille cinq cent cinquante^ 
quatre liommes d'infanterie^ et à ri» miUe riw cent 

r\fre-vingt~douze de cavalerie. Suivant ce calcul, 
bataille aurait été plus terrible que tous les 
historiens et tous les mémoires pour et contre ne 
Vont rapporté jusqu'ici. Il y a certainement- ici 
quelque ^mal-erUendu ; et cela est très ordinaire 
dans les récits de campagnes, lorsqu'on entre dans 
les détails. Le plus sûr est ^de s'en tenir touiouiB 
à Févènement principal, à la victoire et à la défaite : 
on sait rarement avec précision ce que Tune «t. 
l'Autre ont coûté. 

A quelque petit nombre* que l'armée russe fût 
réduite, on se flattait qu'une résistance si intrépide 
et si opiniâtre en imposerait au grand visir ; qu*on 
obtiendrait la paix ^à des conditions honorables 
pour la Porte ottomane ; que ce traité, en rendant 
le visir agréable à son maître, ne serait pas trop 
^humiliant pour Tempire île Russie. Le grand 
mérite de Catherine fut, ce -me semble, d'avoir vu 

• cette possibilité dans un moment où les généraux 

* ne paraissaient voir qu'un malheur inévitable. 

' Norberg, dans son histoire de Charles XIL, 
* rapporte une lettre du czar au grand visir, dans 
laquelle il s'exprime en ces mots: Si^ contre mon 
^attente^fai le matheur Savoir déplu à sa hautesse^ 
Je suis prêt à réparer les sujets de pktmte qfiiéQ/e 
peut avoir contre moi. Je vous conjure^ très wMe 
général^ d empêcher qu'il ne soit répamâu plus de 
sang', et je vous stqfplie de Jrdre cesser dans le 
moment le Jeu excessif de votre artiUerie, Recevez 
toicbge que je viens de vous envoyer. 

Cette lettre porte tous les caractères de fausseté, 
ainsi que la plupart des pièces rapportées au hasard 
par Norberg : elle est datée du 11 juillet, nouveau 

^ ansttnderataïuiîng. ^ to confine one'sgelf. 'on. 

*idisgraceful. ' quotes. ' intentioDs. 
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\ 

.Style; ^ei on rC écrivit à Bahagi Mébémet que le 

- 21, nouveau style. Ce ne fut point le czar qui 
écrivit; ce fut le maréchal Shérèmétof : on ne se 

.servit point dans cette lettre de ces expressions, 
le czar a eu le moihewr de déplaire à sa ha/uiesse; 
ces termes ne conviennent qu'à un sujet qui de- 
mande pardon à t^on maître ; il n'est pomt question 
d'otage ; on n''en envoya point ; la lettre fut portée 

;par un oiBcîer, tandis que rartillerie tonnait des 
deux côtés. Shérèmétof, dans sa lettre, ^JmsaU 
seulement souvenir le visir de quelques ^^res de 

r'x que la Porte avait faites au commencement de 
campagne par les ministres d^ Angleterre et de 

Hollande, lorsque le divan demandait la cession de 
: la citadelle et du poH de Tangarok, qui étaient les 

vrais sujets de la guerre. 
SI juillet 1711. ^11 se passa quelques heures 

avant qu'ion eût une réponse du grand visir. On 

craignait que le ^porteur n'eût été tué par le 

canon, ou n'eût été retenu par lés Turcs. On 

dépécha un second courrier avec un duplicata, et 
. °09» tint conseil de guerre en présence de Catherine. 

Dix officiers généraux signèrent le résultat que 

voici: 

. ^^ Si l'ennemi ne veut pas accepter les conditions 
. qu'ion lui offre, et s'il demande que nous ^posions 
^îes armes, et que nous nous rendions à discrétion, 

tous les généraux et les ministres sont unanime- 
• ment d'avis p& se J[aire jour au travers des 



ennemis." 



En conséquence de cette résolution, on entoura 
le bagage de retranchements, et on s'avança jusqu'à 
cent pas de Parmée turque, lorsqu'enfin le grand 
visir ^ fit publier une suspension d'armes. 

^ wheiceas no letter was sent. ' only remînded. ^ proposais. 
^ Bome hours elapsed: "* messenger. ° was held. 

.*. should lay down our. ' to eut their way throagh. 

* caused to heproclaimed. » 
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Tout le parti suédois a traité, dans ses mémoires, 
ce visir ^ék lâche et d*infâme, qui s'était laissé 
^corrompre, C^est ainsi que tant d'écrivains ont 
accusé le comte Piper^ d'avoir reçu de Pargent du 
duc de Marlborough pour engager le roi de Suède 
à continuer la guerre contre le czar, et qu'on a 
imputé à un ministre de France d'avoir fait ^àprix 
émargent le traité de Séville. - De telles accusations 
ne doivent être avancées ^que sur des preuves 
évidentes. Il est très rare que dés premiers 
ministres ^s'abaissent à de si honteuses ^lâchetés^ 
découvertes tôt ou tard par ceux qui ont donné 
l'argent, et par les registres qui ^en Jhnt Jbi. Un 
ministre *est tùufours un homme en spectacle à 
TEurope : son ^homieur est la base de son ^crédit ; 
il est toujours assez riche pour n'avoir pas besoin 
d'être traître. 

La place de vice-roi de Tempire ottoman est si 
belle, les profits en sont si immenses en temps de 
guerre, l'abondance et la magnificence régnaient, à 
un si haut point dans les tentes^ de Baltagi Méhé- 
met, la simplicité et surtout la disette étaient si 
grandes dans Parmée du czar, que c'était bien 
plutôt ^au grand visir à donner qu'à recevoir. 
Une légère attention de la part d'une femme qui 
envoyait des pelisses et quelques bagues, comme il 
est d'usage dans toutes les cours, ou plutôt dah^ 
•toutes les ^portes orientales^ ne pouvait être ®r^- 
ga/rdée comme une corrupUon. La conduite franche 
et ouverte de Baltagi Méhémet semble ^confondre 
les accusations dont on a ^souïUé tant d'écrits 
touchant cette afiaire. Le vice-chancelier Schaffirof 
alla.d^ns sa tente avec un grand appareil; tout 



'as. ' to be bribed. ' for a stipulated sum. "" but. 

^ wilt 8toop. * meannesses. ^ ^ bear testimony to them. 
* always stands as a public object to the eyes of. ' character. 
^ influence. * for the. ^ eastern courts. * considered 
in tbe light of a bribe. ' to give the lie to. ' staîned. 
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^^ pcbssa publiquement, et ne pouvait se passer 
autrement. La négociation même \fuit eniamée eti 

Sréseoce d'un homme attaché au roi de Suéde, et 
omestique du comte Poniatowski, ofBcier de 
Charles XII., lequel servit d'abord d'interprète; 
et les articles furent ^rédjffés publiquement par le 
premier secrétaire du vîsiriàt, nommé, Hummer 
ÈiFendi. Le comte Foniatowski y était présent 
lui-même. Le présent qu'on faisait au kiaia fut 
offert publiquement et encérémonie ; tout ^se passa 
selon l'usage des Orientaux ; on se fit des présents 
réciproques : rien ne ressemble - moins à une 
trahison. Ce qui détermina le visir à conclure, 
c'est que dans ce temps-là même le corps d'armée 
commandé par le général Renne, sur la rivière de 
Sireth en Moldavie, avait passé trois rivières, et 
était alors vers le Danube, où Renne ^venait de 
prendre la ville et le château de Bràhila, défendus 
par une garnison nombreuse, commandée par un 
bâcha. Le czar avait un autre corps d'armée qui 
avançait des frontières de la Pologne. Il est "& 
plits très ^vraisemblable que le visir né fut pas 
Pinstruit de la disette que souffraient les Russes. 
Le compte des vivres et des^ munitions n'est pas 
communiqué à son ennemi ; on se vante au con^ 
traire devant lui d*étre dans Taliondance, ^daxis Je 
temps qu'on souffre le plus. Il n'y a point de 
transfuges entre les Turcs et les Russes; ia diffé- 
:rence des vêtements, de la religion et du langage 
ne le permet pas. Ils ne connaissent point comme 
nous la désertion : ^aussi le grand visir ne savait 
pas '^au juste dans quel état déplorable était l'armée 
de Pierre. 

Baltagi, qui n'aimait pas la guerre, et qui 
cependant l'avait bien faite, cruf que son expédition 

^ was transacted. ' was entered upon. ^ commîtted to 
writing. ^ was transacted. "hadjust. ° moreover. 
* probable. ' acquainted wîUk ^ evca at the tiuie wben. 
' and consequently. ' exactly. 
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était assez heureuse s^il Wemettak auœ mains du 
grand seigneur les villes et les ports pour lesquels il 
combattait, s'il "^ renvoyait des oords du Danube en 
Russie Tannée victorieuse du général Renne, et 
s'il fermait à jamais l'entrée des Palus>Méotîde«, 
le bosjdiore Cimmérien, la mar Noire à un prince 
entreprenant ; enfin s'il ne mettait pas des avan- 
tages certains aux risques d'une nouvelle bataille, 
qu'après tout le désespoir pouvait gagner contre 
la force: il avait vu ses janissaires repoussés ^fa 
reîUe, et il y avait bien plus d'un exemple de vic- 
toires remportées par le petit nombre contre k 
grand. Telles furent ses raisons : ni les officiers de 
Charles qui étaient dans son armée, ni le kan des 
Tartares ne les approuvèrent. L'intérêt des Tar- 
tares était de pouvoir exercer leurs pillages sur les 
frontières de Russie et de Pologne : lintérét de 
Charles XII. était àe se venger du czar : mais le 
général, le premier ministre de Tempire ottoman, 
n'était animé ni par la vengeance ^/>fi^^icttZièr^ d'un 
prince chrétien, ni par l'amour du butin qui ^con- 
duisait les Tartares. / Dès ^qu*onfut convenu Sune 
suspension d^armes^ les Russes achetèrent des 
Turc^s les vivres dont ils manquaient. Les articles 
de cette paix ne furent point ^rédigés, comme le 
voyageur la Motraye le rapporte, et comme Nor- 
berg le copie d'après lui. Le visir, parmi les con- 
ditions qu'il exigeait, voulait d'abord que le czar 
s'^cngageât à ne plus entrer dans les intérêts de la 
Pologne, et c'est sur quoi Poniatowski insistait; 
mais il était ^ au fond convenable à V^n^pfe Turc 
que la Pologne ^restât désunie et impuissant.; ainai 
cet article se réduisit à retirer les troupes Russes 
des frontières. Le kan des Tartares demandait un 

^ if he put the Grand Si^ior in possession of. ^ dpove back. 
^ the day before. * private. . ^ actuated. " a suspension 
of arms was agreed to. * drawn up. ^ in fact. ^ should 
continue. 
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tribut de quarante mille sequins : ce point fut long- 
temps débattu, et ne passa point. 

Le yisir demanda long-temps qu^on lui livrât 
Cantemir, comme le roi de Suède s^était fait livrer 
Patkul. Cantemir ^se trouvait précisément dans 
le meme^ccts où avait été Mazeppa. Le czar 
^ avait fait à Mazeppa son procès criminel ; et 
Tavait fait exécuter en effigie. Les Turcs n^en 
usèrent point ainsi ; ils ne connaissent ni les procès 
^par contumace ; ni les sentences publiques. Ces 
^-ffiSldamnations affichées et les exécutions en effigie 
sont d'autant moins en usage chez eux que leur loi 
leur ^défend les représentations humaines, de quel- 
que genre qu^elles puissent être. Ils insistèrent 
en vain sur l'extradition de Cantemir. Pierre 
écrivit ces propf'es paroles au vice-chancelier Scha£- 
£rof. 

" J'abandonnerai plutôt aux Turcs tout le ter- 
rain qui s'étend jusqu'à Cursk; il me restera 
^'espérance de le recouvrer : mais la perte de ma 
foi est irréparable, je ne peux la violer. Nous 
n'avons ^de propre que Thonneur ; y renoncer, c'est 
cesser d'être monarque." 

Enfin le traité fut conclu et signé près du vil- 
lage nommé Falksen, sur les bords du Pnitb. On 
convint dans le traité qu'Azoph et son territoire 
seraient ^rendiiê avec les munitions et l'artiUerie 
dont il était pourvu avant que le czar f eût pris en 
1696; que le port de Tangarok sur la mer de 
Zabache serait démoli, ainsi que celui de Samara 
sur la rivière de ce nom, et d'autres petites cita- 
delles. On ajouta enfin un article touchant le roi 
de Suède, et cet article même faisait assez voir 
combien le visir était mécontent de lui. Il fut 
stipulé que ce prince ne serait point Hnquiété par le 

* was exactly. ' situation. ' had caused Mazeppa to be 
arraigned. ' for contumacy. ^ forbids ^ anyUiiDg we 
may call our own but ^restored ^ molested. 
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czar, s'il retournait dans ses Etats^ et que d'ailleurs 
le czar et lui pouvaient faire la paix, s^ils ^en avaiient 
envie. 

Il est bien évident nar la ^rédaction singulière 
de cet article que Battagi Méhémet se souvenait 
des^Aati^^f<r*9 de Charles XII. Qui sait même a 
ces hauteurs n^avaient pas incliné Méhémet du 
côté de la paix ? la perte du czar était la grandeur 
de Charles, et il n'est pas dans le cœur humain de 
rendre puissants ceux qui nous méprisent... Enfin 
ce prince, qui n'avait pas voulu venir à l'armée 
du. visir quand il avait besoin ^dele ménager^ ac« 
courut quand l'ouvrage qui lui ôtait toutes .ses 
espérances ^(dlmt être ^consommé. Le visir n^alla 
point *à sa rencontre^ et se contenta de lui oEivoyer 
deux bâchas; il ne vint au-devant de Charles iqu'à 
quelque distance de sa tente. 

La conversation ne se passa, comme on sait, 
qu'en reproches. Plusieurs historiens ont cru que 
la réponse du visir au roi, quand ce prince lui re« 
procna d^avoir pu |H:endre le czar prisonnier, et de 
ne l'avoit pas fait, était la réponse d'un imbécile. 
Sijavaispris le czar^ dit-il, qui cmrait gouverné 
»M empire f II est aisé pourtant de comprendre 
que c'était la réponse d^un homme piqué ; et ces 
mots qu^il ajouta, il ne Ja/id pas que tous les rois 
^sortent de chez etix^ montrent assez combien il 
voulait mortifier Thôte de Bender. 

Charles ne retira d'autre fruit de son voyage que 
celui de déchirer la robe du grand visir avec 
l'éperon de ses bottes. Le visir, qui ^pouvait Yen 
faire repentir, feignit de ne s'en pas apercevoir, et 
en cela u était très supérieur a Charles. Si quelque 
chose ^puùjaire Sentir à ce monargue^ dans sa vie 



n 



were 80 înclined. '^wording. ^haughtybehariour. 

' to keep on good tenns with him. ^ was on the point 

' ' concluded. * to meet him. * should quit tbeir dominions. 

^ was in a oonditioa , ^ could bave made that monarch 

sensible. 
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brillante et tumultueuse, combien la fortune peut 
confondre la grandeur, c'est qu'à Pultava un pâtis- 
sier avait ^fa%t mettre bas les armes à toute son 
armée, et qu'au Pruth un ^fmdew de bois avait 
décidé du sort du czar et du sien ; car ce visir BaU 
tagi Méhémet avait été fendeur de bois dans le 
sérail, comme son nom le signifie: et, loin d'en 
rougir, il ^8*enjhisait hcmneur; tant les mœurs 
orientales diffèrent des nôtres ! 

Ijc sultan et tout Constantinople furent d'abord 
très contents de la conduite du visir : on fit des ré- 
jouissances publiques une semaine entière ; le kiaîa 
de Méhémet, qui porta le traité au divan, fut 
élevé Hncontinent à la dignité de boujouk imraour, 
^grand écuyer : ce n'est pas ainsi qu^on traite ceux 
^dont on croit être mal servi. 

Il parait que Norberg connaissait peu le gou« 
vemement ottoman, puisqu'il dit que le grand 
seigneur ^ménageait son visir ^ et que BaltagiMé" 
hémet était à craindre. Les janissaires ont été 
souvent ^dangereux aux sultans; mais il n^y a 
pas un exemple d'un seul visir qui n*ait été aisé* 
ment sacrifié sur un ordre de son mattre, et 
Méhémet n'était pas ^en état de se soutenir par 
lui-même. C'est de plus contredire que d'assurer 
dans la même page que les janissaires étaiept 
irrités contre Ménémet, et que le sultan craignait 
son pouvoir. 

Le roi de Suède fut réduit à la ressource de ca- 
baler à la cour ottomane. On vit un roi qui avait 
fait des rois s'occuper à fûre présenter au sultan 
des mémoires et des ^placets qu'on ne voulait pas 
recevoir. Charles employa toutes les intrigues, 
comme un sujet qui veut décrier un ministre auprès 

* oblîged to lay down. ^ wood-cutter. • gloried in h. 

* instatitij. ^ master of the hone. * by whom. 
^ was oUiged to keep fidr. "^ formidable» ' ia a condition. 
' pétitions. 
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de 6on maitre : c'est ainsi qu'il se conduisit contre 
le visir Méhémet et contre tous ses successeurs : 
^tantôt on s'adressait à la sultane Validé, par une 
juive ; tantôt on employait un eunuque, il y ei}t 
enfin un homme qui, se mêlant parmi les gardes du 
grand seigneur, contrefit l'insensé, afin d'attirer 
ses regards, et de pouvoir lui donner un mémoire 
du roi. De toutes ces ^numœuvres, Charles ne re- 
cueillit d'abord que la mortification de se voir ^re- 
trancher son thalm, c'est-à-dire, la subsistance que 
la générosité de la Porte lui fournissait par jour, 
et qui ^se montait à quinze cents livres, monnaie de 
France. Le grand visir, au lieu de thalm, ^lui 
dépêcha un orore, en forme de ^conseilf de sortir de 
la Turauie. 

Charles ^s^àbstma plus que jamais à rester, s'ima- 
ginant toujours qu'il rentrerait en Pologne etdana 
rempire russe avec une armée ottomane. Personne 
n'ignore ouelle fut enfin, en 1714, Tissue de son 
audace innexible, comment il se battit contre une 
armée de janissaires, de spahis et de Tartares aver. 
ses secrétaires, ses valets de chambre, ses gens de 
cuisine et d'écurie ; qu'ail fut captif dans le pays où 
il avait ^joui de la plus généreuse hospitalité ; qu'il 
retourna ensuite déguise ^en courrier aans ses Etats, 
après avoir ^demeuré cinq années en Turquie. •// 
faut avouer que, s^il y a eu de la raison dans sa 
conduite, cette raison n'était pas faite comme celle 
des autres hommes. 



^ at one time. ^ schemes. ^ deprived of. ^ amountecL 
'^ sent hia. " advice. ° persîsteq. ' been treated with. 
^ as a. ' Uved. ' it must be acknowledged. 
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CHAPITRE II. 

Suite de V affaire du PrtUh» 

Il est utile ^de rappeler ici un fait déjà raconté 
dans rhistoire de Charles XII. Il arriva, pendant 
la suspension d'armes qui précéda le traité du 
Pruth, nue deux Tartares surprirent deux officiers 
italiens ae l'armée du czar, et vinrent les vendre à 
un officier des janissaires ; le visir punit ^cet attentai 
contre la foi publique par la mort des deux Tar- 
tares. ^Comment accorder cette délicatesse si 
sévère avec la violation du droit des gens dans la 
personne de l'ambassadeur Tolstoy, que le même 

grand visir ^avait fait arrêter dans les rues de 
onstantinople ? Il y a toujours une raison des 
contradictions dans la conduite des hommes. 
Baltagi Mébémet était épique contre le kan des 
Tartares, qui ne voulait pas entendre parler de 
paix, et il ^voidut lui faire sentir qu'il était le 
maître. 

Le czar, après la paix signée, se retira par Yassy 
jusque sur sa frontière, suivi d'un corps de huit 
mille Turcs, que le visir envoya non-seulement 
*pour observer la marche de l'armée russe, mais 

four empêcher que les Tartares vagabonds ^ne 
inquiétassent 
Pierre accomplit d'abord le traité, en faisant 
démolir la forteresse de Samara et de Kamienska ; 
mais la reddition d'Azoph et la démolition de 
Tangarok ^sot^Hrent plus de difficultés. Il fallait, 
^aujp termes ctu traité, distinguer l'artillerie et les 
munitions d'Azoph qui appartenaient aux Turcs 

^ to repeat. ^ thîs breach of. ^ how are we to reconcile. 
^ caused to be arrested. ^ incensed. ' was resolved to 
thow him. * to watch. ^ should molest them. 

* met with. ' according to the. 
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de celles que le czar y avait mises depuis qu'il avait: 
conquis cette place: le gouverneur ^iratna en 
longueur cette négodation^ et la Forte en fut juste- 
ment irritée. Le sultan était impatient de recevoir 
les clefs d'Azoph; le visîr les promettait; le 
gouverneur différait toujours. Baltagi Méhémet 
N^ perdit les bonnes grâces de son maître et sa 
place ; le kan des Tartares et ses autres enpemis. 
prévalurent contre lui: — novembre 1711 — il fut 
«enveloppé dans la disgrâce de plusieurs bâchas: 
mais le grand-seigneur, qui connaissait sa fidélité» 
^ne lui ota ni son bien ni sa vie ; il fut envoyé à 
Mytilène, où il commanda. Cette simple déposi* 
ûon, cette conservation de sa fortune, et surtout ce 
commandement dans Mytiléne ^démentetit évidem- 
ment tout ce que Norberg avance pour faire 
4;roire que ce visir avait été corrompu par T^gent 
du czar. 

. Norberg dit que le bostan^ bachi, qui vint ^bii 
redemander lehulde Tenvpire et lui signifier soi^ 
arrêt, le déclara traître et déwbéissant à eon 
maître^ vendu aux ennemis ^à prix émargent et 
coupable de liavoir pcmt ^veillé aux intérêts dis 
roi de Suède. Premièrement, ces sortes de dé» 
clarations ne sont point du tout en usage en 
Turquie; les ordres du sultan sont donnes en 
secret et exécutés. en silence. Secondement, si le 
visir avait été. déclaré traître, rebelle et corrompu^ 
de tels crimes auraient été punis p&r la mort dans 
un pays où ils ne sont jamais pardonnes. Enfin, 
s'il avait été puni pour n'avcûr pas assez ménagé 
rintécêt de Charles XII., il est clair que ce prince 
aurait eu en effet à la Porte ottomane ^un pouvoir 

3ui ^devait faire trembler les autres ministres ; ils 
evaîent, pn ce cas, implorer sa faveur et prévenir 

*|irQMc(ed this affain ' on this occasion. 'involved* 
^ (tid 4H>t deprîve kiin eitfaer of ' contradicts. ^ to divest 
tm 0f hb office. ^ for monsy. " taken proper care of the. 
^> degree of influence. " was cidcolatedio bave made» ' 
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ses volontés : mais au contraire, Jussnf bâcha, aga 
des janissaires, qui succéda Méhéiaet Bakam dans 
le TÎsiriat, pensa bautement comme son prédéces- 
seur sur la conduite de ce prince ; loin de le servir 
^il ne songea qu^^ se défaire d!\m hôte dangereux, 
et quand roniatowski, le confident et le compagnon 
de Charles XII., Tint complimenter ce visir sur 
sa nouvelle dignité, il lui dit : Pàien^ Je ^fa?vefiiê 
M'a la première intrigue que tu voudras iramery 
je te ferai Jeter dans la mer une pierre *au cou. 

Ce compliment, que le comte Foniatowski 
^rapporte lui-même dans des mémoires qu'il fit à 
ma ^réquisition^ ne kisse aucun doute sur le peu 
d'influence que Charles XII. avait à la Porte. 
Tout ce que Norberg a rapporté; des affaires de 
Turquie parait d'un homme ''passionné et mal 
informé. Il faut ranger parmi les erreurs ^dè- 
V esprit de partie et parmi les mensonges politiques^ 
tout ce qu'il avance sains preuve touchant la pré- 
toidue corruption d^un grand visir, c'est-à-dire,' 
d'un homme qui ^di^posmt de plus de soixante, 

* millions par an, sans ^rendre compte^ J'ai encore 
entre les mains la lettre que le comte Poniatowski 
écrivit au roi Stanislas immédiatement après la 
paix du Pruth: il reproche à Baltagi Mébémet 
son Hhngnement pour le roi de Suède, son ^peu de 
ffoût pour la guerre, sa facilité ; mais il se garde 
bien de l'accuser de corruption ; il savait trop oe 
que c^est que la place d'un grand visir, pour penser 
que le czar ^pût mettre un prix à la tr^^hisou du 
vice-roi de l'empire ottoman. 

Schaffirof et Shérémétof, ^demeurés en otage à 
Constantinople, ne furent point traités comme ils 

V he thought of nothing buf. ** to get rid. ' wam thee. 

* about the neck. * relates. ^ request. ^ prejudiced. 
^ party sphit. ' bad the disposai. " miition» of 

V Fretich livres. * beiog subject to the least account. 

^«light. ° dhlike. ^ was capable ot settins. 

* who remamed as hostages. 
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l*auraient été s'ils avaient été convaincus d'avoir 
^acheté la paix« et d*avoir trompé le sultan de 
concert avec le visir: ils demeurèrent en Fibertê 
•dans la ville, escortés de deux compagnies de 
janissaires 

L'ambassadeur Tolstoy, étant sorti des Sept«- 
Tours immédiatement après la paix du Pruth, 
les ministres d'Angleterre et de Hdlande s'entr» 
mirent auprès du nouveau viair pour Texécution 
des articles. 

Azoph venait enfin d'Être ^rendu aux Turcs ; c» 
démolissait les forteresses stipulées dans le traité. 
Quoique la Porte ottomane ^n^ entre guère dans ies 
di£Pérends des princes chrétiens, cependant elle 
était flattée alors de se voir arbitre entre la Russie, 
la Pologne et le roi de Suède ; elle ^voulait que le 
czar ^retirât ses troupes de la Pologne, et délivrât 
la Turquie d'un voisinage si dangereux ; elle 
souhaitait que Charles retournât dans ses Etats, 
afin que les princes chrétiens fussent continuelle- 
ment divisés : mais jamais elle n eut l'intention de 
lui fournir une armée. Les Tartares désiraient 
toujours la guerre, comme les artisans veulent 
exercer leurs professions lucratives ; les janissaires 
la souhaitaient, mais plus ^par haine contre les 
chrétiens, par fierté, par amour pour la licence, 
que ^par d'autres motifs. Cependant les négocia- 
tions des ministres anglais et hollandais prévalurent 
contre le parti opposé. La paix du Pmth fut 
confirmée ; mais on ajouta dans le nouveau traité 
que le czar "^r étirer aiU dans trois mois, toutes ses 
troupes de la Pologne, et que Tempereur turc 
""renverrait incessamment Charles XII. 

On peut juger par ce nouveau traité si le rck de 
Suède avait à la Porte autant de ^pouvoir qu'on 

' purchased. ' restoi^d. ^ seldom interfeies. 

* insisted. ^ should withdrav. * ont of. ^ from. 

" should withdraw. * should seod out of his domimons. 

' influence. 

k3 
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Ta dit. n était évidemmeot sacitf é par le nou- 
Teaa yitàr Juwuf bâcha, ainÂ que par Baltagi 
Méhémet Ses historiens n'ont eu cTautre 
resBOuioe, pour VDvvrtr œ nouvel affront, que 
d'accuser Jussuf d'avoir été oonompu, ainsi que 
son pfédéœsseur. DeparaUes imputations tant 
de fois 'renouivdies sans preuve, sont bien plutôt 
1^ «^^^ j> i__j^ impuissante que les témoi- 



a'avouer les faits, en altère les ciroonstances et fes 
motifs ; et malheureusement c'est ainsi que toutes 
les histoires contemporaines parviennent falsifiées 
à la postérité, qui W peui phs guère démSer la 
vérité ^du moMonge* 



CHAPITRE IIL 

Mariage du CzarovUz ei dédàrcOkm solenneïle du 
mariage de Pierre avec Caêherme^ qui ^ reconnût 
son frhre* 

Cette malheureuse campa^e du Pruth fut plus 
funeste au czar que ne Pavait été la bataille de 
Narva ; car, après Narva, il avait »*w tirer parti 
de sa défaite même, Tf réparer toutes ses pertes, et 
^enkver ringrieà Charles XII. : mais, après avoir 
perdu, par le traité de Falksen avec le sultan, ses 
çorts et ses forteresses sur les Palus-Méotides, il 
fallut renoncer à l'empire sur la mer Noire. Il 
lui restait un champ assez vaste pour ses entre- 
prises ; il avait à perfectionner tous ses établisse- 

< to colonr over. *repeated* •clamoure. * can 

hsTt ly viistiaxinth. ^ from falsehoods. • finds. * found 

meana to tara to soma advanta«;e. ^to retrîeva. 
■ to wrsit» 
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meDts en Russie, ses conquêtes sur la Suède à 
poursuivre» le roi Auguste *à raffermir en Polo^^ 
et ses alliés ^à mhMser^ Les fatigues avaient 
^iâiéré sa santé ; il fallut ^u'il allât aux eaux de 
Carlsbad en Bohême : mais, pendant quMl prenait 
les eaux, il Ceâsait attaquer la Foméranie ; Stralsund 
était bloqué, et cinq petites villes étaient prises. 

La Poméraflie est la province d^AUemagne la 
plus ^êeptentrionàlej bornée à Torient par la Prusse^ 
et la Pologne, à l'occident par le Brandebourg, au 
Bdidi par le Medd^ibourg, et au nord par la mer 
Baltique : elle eut presque de siècle en siècle diffé- 
rents maîtres, u-ustave- Adolphe U^en empara 
dans la Ssimeuse guerre de trente ans, et enfin elle 
fist cédée solenneuement aux Suédois par le trait4 
die Vestphidie, ^à la réserve de Févécbé de Gamin 
et de quelques petites places situées dans la Fomé- 
ranie ultérieure. Toute cette fH*ovinoe devait 
naturellement mpartenir à l'électeur de Brande- 
bourg, en vertu oes ^pactes deJamiUe fiûts avec les 
ducs de Poméraaie. La race de ces ducs ^9*Uaii 
^iUmte en 1637 ; par conséquent, suivant les IcHs 
de rSmpire, la nuûson de Brandebourg avait un 
droit évident sur cette province ; mais la nécessité, 
la premièfe des lois, Hemporia dans le traité 
d'Osnàbruck sur les pactes de famille, et depuis ce 
tanps la Poméranie presque toute entière avait été 
le prix de la valeur suédoise. 

Lël^rqet du czar était ^de dipouiSer la couronne 
de Suéde de totrtes les provinces qu'elle possédait 
en Allemagne: il fallait, pour remplir ce dessdn» 
^êunir avec les électeurs de Brandebourg «t de 
Hanovre, et avec le Danemarck. Pierre écrivit 

• to settle finnly. * to keep feîr wîth. * impaîred. 

* northem. * got possession of it« ' withk 
' family compacts. ^ hàd become. " ^«ztinçt» 
«prevailéd. ^ ta wrest fitom. *t»eater iotoa 
eonfederacy» 
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tous les articles du traité qu'il projettût avec cea 
puusanoes, et tout le détail des opérations néces* 
saires pour se rendre maître de la Potnéranie. 

S5 Octobre 1711. Pendant ce temp^-là même, 
il maria dans Torgau son fils Alexis avec la prin- 
cesse de Vôlfenbuttel, sœur de l'impératrice d'Allé* 
ma^ne, épouse de Charles VI., mariage qui fut 
depuis si funeste, et qui coûta ki vie aux deux 
époux. 

Le czarovitz était né du premier mariage de 
Pierre avec Eudoxie Lapoukin, mariée, comme on 
Pa dit, en 1689. Elle était alors ^corijlmée dans un 
couvent à Susdal. Son fils, Alexis Pétrovitz, né 
le premier mars 16S0, ét£Ût dans sa vingt-deuxième 
année: ce prince n'était pas encore connu en 
Europe. Un ministre, dont on a imprimé dés 
mémoires sur la cpur de Rusfsie, dit, dans une lettre 
écrite à son mattre, datée du 25 auguste 1711, que 
^^ ce prince était grand et hiea fait ; qu^il ressem- 
blait beaucoup à son père ; qu'il avait le cceur 
bon ; qu^il était plein de piété ; qu'il avait lu cinq 
fois l'écriture sainte ; qu'il ^se plobsOfUJbri à la 
lecture des anciennes histdres grecques : il lui 
trouve Heêpnt étendu et "facile; il dit que œ 

E rince sait les mathématiques ; qu'il entend biw 
i guerre, la navigation, la sôence de rhydraulique ; 
qu'il sait l'allemand; qu'il apprend le français: 
mais que son père n'a jamais 'vofuki quUyU oe 
qu'on appelle ^ses exeràceiJ^ O 

Voilà un ^portrait bien àiSéreat de celui que le 
czar lui-même ^^, quelque temps après, de ce fils 
infortuné: nous verrons avec quelle douleur son 
père lui reprocha tous les dé&uts contraires aux 
bonnes qualités que ce ministre admire en lui. 
' C'est ^à la postérité, à décid^ entre un étranger, 

M 

^ shut up. ^ took great delight. ' the underetanding* 
* qindL. '' suffered him €o go tàfough. ' « regular 

course of study. * cbaracter. ^ gave. or. 
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qui ^pmù juger Ugèremenê ou flatter le caractère 
d' Alexis, et un père qui a cru ^devoir sacrifier ka 
*9entim&fits de la nature au bien de son empire. SI 
le ministre n'a pas mieux connu l'esprit d'Alexis 
aue sa figure, son témoignage a peu de poids: il 
ait que ce prince était grand et bien lait ; les 
mémoires que j'ai reçus <& Pétersbourg disent qu'il 
n'était ni J'un ni l'autre. 

Catherine, sa ^beUe-mèrCj n'^assista point à ce ma* 
riage ; car, qudqu'ellefât regardée comme czarine, 
elle n'était point reconnue solennellement en cette 
qualité ; et le titre d'^cUtessey qu'on lui donnait à 
la cour du czar, lui laissait encore un rang Hrcp 
éqmvoqus pour qu'elle signât au contrat, et pour 
que le ^cérémonial dUemomd lui accordât une place 
convenable à sa dignité d'épouse du czar Pierre, 
Elle était alors à Thorn dans la Prusse polonaise. 
Janvier 1712. Le czar envoya d'abord les deUx 
nouveaux époux à Volfenbuttel, et reconduisit 
bientôt la czarine à Pétersbourg avec cette ^rapidUé 
et cette ^èimpticUé d^ appareil qa il mettait dans tous 
ses voyages. 

Ayant fait le mariage de son fils, il ^déclara plm 
solennellement le sien, et le célébra à Pétèrsbourg. 
19 février 1712. La cérémonie fut aussi ^a/uguste 
qu'on peut la rendre dans yn pays nouvellement 
créé, ^dans wa temps où les finances étaient déran- 
gées par la guerre soutenue contre les Turcs, et 
par celle qu'on faisait encore au roi de Suèdct Le 
czar ^ordonna seul la fête, et y travailla lui-même, 
selon sa coutume. Ainsi Catherine fut ^reconnue 
j>ubliquement czarine, ^pour prix d'avoir sauvé 
son époux et son armée» 



^ may form too slight a judgment. ^ to be under the necessîty. 
" dictâtes, * mother-in-law. ^ highness. ° not sufficiently 
settled. ^ ' German étiquette. * dispatch. ^ privacy. 
' pubiicly solemnized. ^ erand. ^ at a time when. 

^ gave brdeirs for. ^ decbred. ^ in reward for. 
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Les acclamations avec lesquelles ce maria^ fut 
reçu dans Pétersbourg étaient sincères ; mais les 
applaudissements des sujets aux actions d^un prince 
aosolu sont toujours suspects : ils furent confirmés 
par tous ^lê8 esprits sages de FEurope» qui Firent 
avec plaisir» presque dans le même temps, d'un 
côté, rhéritier de cette vaste monardMe» n'ayant 
de gloire que celle de sa naissance, marié à une 
princesse, et de l'autre, un conquérant, un l^sla- 
teur, ^parUigeani puUiquem^t son lit et spn 
trône avec une inconnue, captive i Marienboui^r, 
et qui n'avait que du mérite. L^approbation 
même est devenue plus générale, ^à mesure que ^fet 
esprits se swUfius écUm-és par cette ^saine ^iloso* 
phie qui a fait tant de progrès depuis quarante ans, 
philosophie sublime et circonspecte, qui apprend à 
ne donner que des respects extérieurs a toute espèce 
de grandeur et de puissance, et à réserver les res- 
pects véritables pour les talents et pour les 
services. 

Je dois fidèlonent ^rapporter ce que je trouve 
concernant ce mariage dans \e&^dépécnes du comte 
de Bassevitz, ^conseiller aulique à Vienne, et long- 
temps ministre de Holstein a la cour de Russie. 
C^était un homme de mérite, plein de droiture et 
de candeur, et qui a laissé en Allemagne une mé- 
moire précieuse. Voici ce qu'il dit dans ses lettres: 
'* La czarine avait été non-seulement nécessaire à 
la gloire de Pierre, mais elle l'était à la conservation 
de sa vie. Ce prince était malheureusement sujet 
à des convulsions douloureuses, ^m*€n croyait être 
l'effet d'un poison qu'on lui avait donné dans sa. 
jeunesse. Catherine seule avait trouvé le secret 
^d'apaiser ses douleurs par des soins péniUes et 

^ the tfainking part * sbarip^. * as. * the mindi of 

men grew more enli^htened. ' sound. ' to relate. 

^ dispatches. ^ Auuc couBsellor. ^ which were tliought. 
'ofalieviating. 
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^es attenUoDS recherchées, dont elle seule était ea« 
pable, et se donnait toute entière à la ooDsenratîoil 
d'une santé aussi ^précieuse à l'Etat qu'à dIe4Bénie. 
Ainsi le czar, ne pouvant vivre sans elle» la fit 
compagne de son At et de son trône." Je^mc 
borne a rapporter ses ^propre» paroles. 

La fortune qui, dans cette partie du monde^ 
avait produit tiuit de scènes extraordinaires à nos 

Îreox, et qui avait Hlevé Timpératrice Catherine de 
'abaissement et de la calamité au plus haut degré 
d'élévation, la servit encore singulièrement quelques 
années après la solennité de son mariage. • 

Voici ce que je trouve dans le manuscrit curieux 
d'un homme qui était alors au service du czar, et 
qui parle comme ^témoin. 

*^ Un ^envoyé du roi Auguste à la cour du czar, 
retournant à Dresde par la Courlande, entendit 
dans un ^cabaret un homme qui paraissidt dans la 
misère, et à qui on faisut H accueil insultant que 
cet état n'inspire que trop aux hommes. Cet in- 
connu, ^ptqtSéf dit qu'on ne le traiterait pas ainsi 
ail pouvait ^parvenir à être présenté au czar, et 
que peut-être il aurait dans sa cour de jrius puis- 
santes protections qu'on ne pensait. 

*' L'envoyé du roi Auguste, qui entendit ce dis- 
cours, eut la curiosité d'interroger cet homme; et, 
sur quelques ré}x>nses vagues qu'il en reçut, l'ayant 
considéré attentivement, 'f/ crtii démêler dans ses 
traits quelques ressemblances avec Timpératrice. 11 
ne put ^^ empêcher^ quand il fut à Dresde, ^éPen 
icnre à un de ses amis à Petersbourg. La lettre 
tomba dans les mains du czar, qui envoya ordre au 
prince Repnin, gouverneur de Àiga, ^de tâcher de 
découvrir Thomme dont il était pwrlé dans la lettre. 

f valuable. " confine myselC • own. * rmeà, 

* ao eye-v«'itnes8« ^ envojr. * înn. ' réception. 

* resentmg it ^ sncceed in. ^ be thooght he found. 

* forbear. ^ writing concemîng it. * to endeaTOur. 
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Lç prince Repnin ^fii partir un homme de coxi«- 
fiance pour Mittau en Courlande : on découvrit 
l'homme ; il s'appelait Charles Scavronski ; il était 
fils d'un gentilhomme de Lithuanie, mort dans les 
guerres de Pologne, et qui avait laissé deux enfants 
**au berceau^ un garçon et une fille. L'un et 
Tautre n'eurent d'éducation que celle qu on peut 
recevoir de la nature dans l'abandon général de 
toutes choses. Scavronski, sépiré de sa sœur dès 
la, plus tendre enfance, savait seulement qu'elle 
avait été prise dans Marienbourg en 1704, et la 
croyait «ncore auprès du prince Menzikoff, où il 
pensait qu'elle avait fait quelque fortune. 

*^ Le prince Bepnin, ^suivant les ordres exprès 
de son maître, fit conduire à Riga Scavronski, sous 
^prétexte de quelque délit dont on l'accusait ; ^on 
fit contre lui une espèce d'^information, et ^cm Ven^ 
voya sous ^bonne garde à Pétersbourg, avec ordre 
de le bien traiter sur la route. 

" Quand il fut arrivé à Pétersbourg, ^on le mena 
chez un ^maître-d'Aôtel du czar, nommé Shépleff. 
Ce maitre-d'hôtel, instruit ^du rôle qu'il ^devait 
jouer y Hira de cet homme ^beaucoup de lumières 
sur^son état, et lui dit enfin que l'accusation ^qu'on 
avait intentée contre lui à Riga était très grave, 
mais qu'il obtiendrait justice; ^qu'il devait pré- 
senter une ^requête à sa majesté, *qu'o« dresserait 
cette requête en son nom, et qu'ion ferait en sorte 
qu'il pûi la lui ^donner lui-même. 

^' Le lendemain, le czar alla diner chez Shéplefi", 
on lui présenta Scavronski : ce prince HuifithesLU- 

"" dÎBpatched. "" în tbe cradle. ^ agrecBbly to. 

** pretence. '' they drew up. • he wa8 sent ' a btrong 
giiard. ^ he was carrîed to the bouse. ^ officer of the 
palace. * in the part. ^ was to play. " drew. 

* znany particulars ^ wbich bad been raisecl ^ tbat he 
was. ^«* a pétition. • that.it would be drawn up. 

* éome meaos would be found to enable hitn. ' to dcliver. 

* asked him. 
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Coup àe questions, et demeura eonvidiicu, par la 
naïveté de ses réponses^ qu'il était le propre frère 
de la clarine. Tous deux ayai^t été, dans leur 
eafance, ^a Lîvonie. Toutes les réponses que fit 
Scavronski aux questions du czar se trouvaient oon- 
fornies à ce que sa femme lui avait dit de sa naiv 
sance et des premiers malheurs de sa vie. 

^^ Le czar, ne doutant plvis de la vérité, proposa 
le lendemain à sa femme d'aller diner avec lui chez 
ce même Sbepleff : il fit venir ^au sortir de tabkee 
même homme qu'il avait interrogé la veille. Il 
vint vêtu des mêmes habits qu'il avait ^portés dan» 
le voyage; le czar ne voulut point qu'il parût dana 
un ^auiére état que celui auquel sa mauvaise for- 
tune l'avait accoutumé." 

Il l'interrogea encore devant sa femme. Le ma- 
nuscrit porte qu'à la fin il lui dit ces "^propres mots : 
Cet homme est Umjrhre ; allons ; Charles^ baise la 
main de limpératrice, et embrasse ta sœur. 

L'auteur de la' relation ajoute que l'impératrice 
^tomba en défaillance^ et que, lorsqu'elle eut 
^repris ses sens, le czar lui dit : Il n'y a ^là rien 
^^que de simple ; ce gentilhomme est mon ^beau^rire ; 
s'il a du mérite, nous en ferons quelque chose ; s'il 
n^enapomt, nous n^ en ferons rien* 

Il me semble qu'un tel discours montre autant de 
grandeur que de simplicité, et que cette grandeur 
est très peu commune. L^auteur dit que Scavronski 
resta long-temps chez Shéplefi'', qu'on lui assigna 
une pension-considérable, et qu'^ii vécut très retiré* 
Il ne ^pousse pas plus loin le récit de cette aventuré^ 
qui servit seulement à découvrir la naissance de 
Catherine : mais on sait "d^ ailleurs quQ ce gentiU 
homme fut créé oomte, qu'il épousa une mie de 
qualité, et qu'il eut deux filles mariées à des pre- 

^ when dinner was over. ^ worn. ^ différent condition. 
■* ¥cry. ' &inted away. * recovered. ^ in that. » 

^ but what is very natural. ' brother-in law. ' sh« 

led a very retired Mt* * carries. ^ firom other authorities. 
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ttiiers seigneurs de Rusne. Je laisse au peu de 
personnes qui peuvent être ^m^^ruites de ces détails, 
^à. démêler ce qui est vrai dans cette aventure, et 
ce qui peut y avoir été ajouté. L'auteur du ma* 
Buscrit ne parait pas avoir raconté ces faits dans la 
vue de débiter du merveilleux à ses lecteurs, puis* 
que sou mémoire n'était point ^destiné à vomie 
jour. Il écrit à un ami avec ^nmveté ce qu'il dit 
avoir vu. Il se peut qu'il se trompe sur quelques 
circonstances ; mais Hejbnd parait très vrai : car, 
si ce gentilhomme avait su qu*il était frère d'une 
personne si puissante, il n^aurait pas attendu tant 
d'années pour ^se faire reconnaitre. Cette ^ecovy^ 
naissance^ toute singulière qu'elle parait, n*est pas 
si extraordinaire que ^r&évaiion de Catherine : Tune 
et Fautre sont une preuve frappante de la destinée, 
et peuvent servir à nous faire suspendre notre juge- 
ment, quand nous traitons ®& fables tant d'événe- 
ments de l'antiquité, moins ^opposée peut-être à 
, Tordre commun des choses que. toute 1 histoire de 
cette impératrice. 

Lès fêtes que Pierre donna pour le mariage de 
son fils et le sien ne furent pas des divertissements 
passagers qui ^épuisent le trésor, et dont le souvenir 
reste à peine. Il ^acheva la fonderie des canons et 
les bâtim^its de l'amirauté ; les grands chemins 
forent perfectionnés; de nouveaux vaisseaux furent 
construits ; il creusa des canftux ; la ^bour^e et les 
^magasins furent achevés ; et le commerce mari- 
time de Fétersbourg comment à être dans sa 
vigueur. Il ordonna que le sénat de Moscou fut 
Hransporté à Fétersbourg; ce qui 8*exécuta au 
mois d'av|fl 171^. ParJà, cette nouvelle ville 
devint comme la capitale de l'empire. Plusieurs 

^ Bcquainted with. '^ to distinguish. ^ intended to be 
publisbed. ' sîmplicity. * the fiict In ilself ^ to 

• make kimself koown. * discovery. ' tbe exaltation. 

*as. ' eontradictoiy. 'ezbauit ^oonpleted, 

^ exchanga; ^ storebouset. * remoTad» 
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prisonniers suédois furent employés aux embellisse- 
ments de cette ville» dont la lonoation était le fruit 
de leur défaite. 



CHAPITRE IV. 

PRISE DE STETIK. 

Descente en Finlande. Evénements de 171S. 

PiEEBE, se Yojant heureux dans sa maison, dans 
son gouvernement, dans ses guerres contre Charles 
XIL, dans ses négociations avec tous les princes 
qui voulaient chasser les Suédois du continent, et 
les renfermer pour jamais dans la presqu'ile de la 
Scandinavie, portait toutes ses vues sur les côtes 
occidentales ou nord de l*£urope, et oubliait 
les Palus-Méotides et la mer Noire. Les clefsi 
d*Azopby long-temps refusées au bâcha qui devait 
entrer dans cette place au nom du grand-seigneur, 
avaient été enfin ^rendues ; et malgré tous les soins 
de Charles XII., malgré toutes les intrigues de ses 
^partisans à la cour ottomane, malgré même plu-. 
sieurs ^démonstrations d'une nouvâle guerre, la. 
Russie et la Turquie étaient en paix. 

Charles XII. restait toujours obstinément à 
* Bender, et faisait dépendre sa fortune et ses es«, 
pérances du caprice a un grand visir, ^tandis que 
le czar menaçait toutes ses provinces, armait contre 
lui le Danemarck et le Hanovre, était prêt à faire 
déclarer la Prusse, et réveillait la Pologne et Isk 
Saxe. 

La même fierté inflexible que Charles mettait 
dans sa ccmduite avec la Porte dont il dépendait, 
il la déployait contre ses ennemis éloignés, réunis 
pour Taccaoler. Il bravait ^u Jbnd de sa retraite^ 

"restored. ° friendi. * menaces. • 'whiltt. 

^ from hift lurking piace« 
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dans les déserts de la Bessarabie, et le czar,.et léa 




avait tant offensé quand il traversa la Silésie eu 
vainqueur. L^empereur s'en vengeait en Paban- 
donnant à sa mauvaise fortune, et en ne donnant 
aucune protection aux Etats que la Suède possé- 
dait encore en Allema^e. 

Il eût été aisé de dissiper la ligue qu'on formait 
contre lui. '/Z vCavait qu'à céder Stetin au pre- 
mier roi de Prusse, Frédéric, électeur de Brande- 
bourg, qui avait des droits très légitimes sur cette 
partie de la Poméranie ; mais il ne regardait pas 
alors la Prusse comme une puissance ^prépondi" 
ranie: ni Charles, ni personne, ne pouvait prév(»r 
que le petit royaume de Prusse presque désert, et 
rélectorat de Brandebourg deviendraient formida- 
bles. Il ne voulut'consentir à aucun ^accommode-- 
ment ; il résolut de rompre plutôt que de plier : 
il ordonna qu'on résistât de tous côtés, sur mer 
et sur terre. Ses Etats étaient presque épuisés 
d^hommes et d'argent, cependant on obéit : le sénat 
de Stockholm équipa une flotte de treize vaisseaux 
de ligne; on arma des milices; chaque habitant 
devint soldat. Le courage et la fierté de Charles 
XII. semblèrent animer tous ses sujets, presque 
aussi malheureux que leur maître. 

Il est difficile de croire que Charles eût un plan 
''réalé de conduite. Il avait encore un parti en 
Pologne qui, aidé des Tartares de Crimée, pouviùt 
ravager ce malheureux pays, mais non pas remet- 
tre le roi Stanislas sur le trône; son espérance 
d'engager la Porte ottomane à soutenir ce parti, 
et de jïrouver au divan qu'^tf devaU envoyer deux 
cent mille hommes à son secours, sous prétexte que 

' he had onl^r to, ' of any weî^ht* ^ proposai of 

accommodation. ^ regular. ^ it was thetr interest* 
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le czar défendait en Pologne son allié Auguste, 
était une espérance chiménque. 

Septembre 1712. Il attendait à Bender l'effet de 
tant ae vaines intrigues; et les Russes, les Danois, 
les Saxons étaient en Poméranie. Pierre mena 
son épouse à cette expédition. Déjà le roi de 
Danemarck ^s'était emparé de Stade^ ville mari* 
time du duché de Brème; les armées russe, 
saxonne et danoise étaient devant Stralsund. 

Octobre 1712. Ce fut alors que le roi Stanislas, 
voyant Tétat déplorable de tant de provinces, l'im- 
possibilité de remonter sur le trône de Pologne, 
et tout en confusion par Tabsence obstinée de 
Charles XII., assembla les généraux suédois qui 
défendaient la Poméranie avec une armée d'en« 
viron dix à onze mille hommes, seule et dernière 
ressource de la Suède dans ces provinces. 

Il leur proposa ^un accommodement avec ' le roi 
Auguste, et offrit d^en être la victime. Il leur 
parla en français : voici les "^propres paroles dont 
il se servit, et qu'il leur laissa par un écrit que 
signèrent neuf omciers généraux, entre lesquels il 
se trouvait un Patkul, cousin-germain de cet in- 
fortuné Patkul que Charles XII. avait fait expirer 
sur la roue. 

" J'ai servi jusqu'ici d'instrument à la gloire 
des armes de la Suède ; *je ne prétends pas être le 
sujet funeste de leur ^perte. Je me déclare de sa* 
crifier ma couronne* et mes propres intérêts à la 
conservation de la personne sacrée du roi, ne voy- 
ant pas humainement d'^autre moyen pour le retirer 
de Fendroit où il se trouve.^ 

* On a cru devoir laisser la déclaration da roi Stankliis 
telle qu'il la donna, mot pour mot : il y a des fautes de 
langue ^ je me déclare de sacrifier n'est pas français : mais la 
pièce en est plus authentique, et n'en est pas moins re- 
spectable. 

* bad made himself master ' a réconciliation. ■ v«iy. 

* I cannot thiok cf. ^ niin. 
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Ayant fait cette déclaration, il se disposa à par- 
tir pour la Turquie, dans Tespérance de ^jléchir 
Topiniâtreté de son bienfaiteur» et de le toucher 
par ce sacrifice. Sa mauvaise fortune ^le fit arri- 
,ver à Bessarabie, précisément dans le temps même 
que Charles, après avoir promis au sultan de quit- 
ter son asile, et ayant reçu l'argent et Tescorte 
nécessaires pour son retour, mais s^étant obstiné à 
rester, et à braver les Turcs et les Tartares, sou- 
tint contre une armée entière, aidé de ses seuls 
domestiques, ce combat malheureux de Bender, 
où les Turcs, pouvant aisément le tuer, se con* 
tentèrent de le prendre prisonnier. Stanislas, 
arrivant dans cette étrange conjoncture, fut arrêté 
lui-même; ainsi deux rois chrétiens furent à la 
fois captifs en Turquie. 

Dans ce temps ^oû toute l'Europe était troublée, 
et où la France ^achevait contre une partie de 
l'Europe une guerre non moins funeste, pour mettre 
sur le trône d'Espagne le ^etitfils de Louis XIV., 
l'Angleterre donna Ta paix à la France ; et la vie* 
toire que le maréchal de Villars remporta à Denatn 
en Flandre, sauva cet Etat de ses autres ennemis. 
La France était depuis un siècle l'alliée de' la 
Suède; il importait que son alliée ne fût pas 
^privée de ses possessions en Allemagne. Charles 
trop éloigné ne savait -pas même encore à Bender 
ce qui W passait en France. 

La régence de Stockholm ^hasarda de demander 
de l'argent à la France épuisée, dans un temps où 
Louis XIV. hi^ avait pas même de qtun payer ses 
domestiques. ^EUe fit partir un comte de Sparre, 
chargé de cette négociation qui °ne devait pas 
réussir. Sparre vint à Versailles, et représenta au 
marquis de Torcy ^^impuissance où Ton était de * 

* to soften. - ' would hâve it that he arrived. * when. 

'was terminatÎDg. 'mndson. ^deprived. 'wai 

transacted. ' ventured. ^had hardly money enough. 

"* they sent. * which was not likely. *" the inahility. 
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payer la petite armée suédoise ()ui restait à Charles 
AlII en iPoméranie, quelle était prête à se dissiper» 
faute de paie, ^ue le seul allié de la France aUaît 
perdre des provinces dont la conservation était né- 
cessaire à la balance ^nérale; jju'à la vérité 
Charles XII. dans ses victoires avait trop négligé 
le roi de France, mais que la génér^àté de fo^n 
XIV. , était aussi grande que les malheurs de 
Charles. Le ministre français ^Jlt voir au Suédois 
^Vimpuissance où Ton était de secourir son maître ; 
et Sparre désespérait du succès. 

Un ^particulier de Paris fit ce que Sparre déses- 
pérait d'obtenir. Il j avait à Paris un banquier 
nommé Samuel Bernard, qui avait fait une fortune 
prodigieuse, tant par les ^remises de la cour ^danB 
les pays étrangers que par d*autres entreprises ; 
c'était un homme ^enivre d'une espèce de gloire 
rarement ^attachée à sa profession, qui aimait pas- 
sionnément ^toutes les choses d'éclat^ et qui savait 
que tôt ou tard le ministère de France ^rendait 
avec avantage ce qu'on hasardait pour lui. Sparre 
alla dîner chez lui ; il *le Jlatta, et ^au sortir de 
table le banquier fit délivrer au comte de Sparre six 
cent mille livres ; après quoi il alla chez le ministre 
marquis de Torcy, et lui dit : ** J'ai donné en votre 
nom deux cent mille écus à la Suède; vous me les 
\ferez rendre quand vous pourrez." 

9 Décembre 1712. Le comte de Steinbock, 
général de l'armée de Charles, ^iattendait pas un 
tel secours ; il voyait ses troupes sur le point de se 
mutiner ; et n^ayant à leur donner que des pro- 
messes, voyant ^grossir lorage autour de lui, 
craignant enfin d'éti'e enveloppé par trois armées 

'fletfordi. ^ the incapacity. ' private indîvîdual. 'remit- 
tances. * to. ^intoxicated. *to be met with among 
people of. ' everything that made an éclat, ^ would repay 
with înterest. * flattered his faible. * as soon as dinner 
was over. ^ will repay. ^ did not expect. ' / the storm 
gathering. 
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de Russes, de Danois, de Saxons, il dananda un 
armistice, jugeant que Stanislas allait abdiquer, 
qu*il fléchirait la hauteur de Charles XII., qu'il 
rallaît au moins gagner du temps, et sauver ses 
troupes par les négociations. Il envoya donc un 
courrier a Bender pour représenter au roi Tétat 
déplorable de ses finances, de ses affaires et de ses 
troupes, et pour l'instruire qu'il se voyait forcé à 
cet armistice qu'il serait trop heureux d'obtenir. Il 
n'y avait pas trois jours que ce courrier était parti, 
et Stanislas ne l'était pas encore, quand Steinbock 
reçut ces deux cent mille écus du banquier de 
Paris ; c'était alors un trésor prodigieux dans un 
pays ruiné. ^Fort de ce secours avec lequel on re- 
médie à tout, il encouragea son armée; il eut des 
munitions, des recrues ; il se vit à la tête de douze 
mille hommes, et renonçant %, toute suspendon 
d'armes, il ne chercha plus qu*à combattre. 

C'était ce même Steiobock qui, en 1710, après 
la défaite de Pultava, avait vengé la Suède sur les 
Danois, dans une irruption qu'ils avaient faite en 
Scanie : il avait marché contre eux avec de simples 
milices qui n'avaient que des cordes pour banoou^ 
lières, et avait remporté une victoire complète. Il 
était, comme tous les autres généraux de Charles 
XII., actif et intrépide ; mais sa valeur était ^souil- 
lée par la férocité. C'est lui qui, après un com- 
bat contre les Russes, ayant ordonné qu'on tuât 
tous les prisonniers, aperçut un officier polonais du 
parti du czar, qui «se jetait à Vétrier de Stanislas, et 
que ce prince tenait embrassé pour lui sauver la 
vie; Stembock ^le tua Sun coup de pistolet entre 
les bras du prince, comme il est rapporté dans la 
vie de Charles XII. : et le roi Stanislas a dit à l'au- 
teur qull aurait cassé la tête à Steinbock, s'il n'avait 
été ^retenu par son respect et par sa reconnaissance 
pour le roi de Suéde. 

<* reînforced with. ' suUîed. ' had canght hold of the 
stirrup. ^ shot him dead with a pistoL ' withheld. 
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. Le général Steinbeck marcha donc» ^dans le 
chemin de Vismar, aux Russes, aux Saxons et aux 
Danois réupis. Il se trouva vis-à-vis Tarmée da^ 
noise et saxonne qui précédait les Busses éloignés 
de trois lieues. Le czar envoie trois courriers ^œup 
sur coup au roi de Danemarck pour le prier de 
l'attendre, et pour ^Faverfir du danser qvCû court, 
s^il combat les Suédois sans être sup^ieur en forces. 
Le roi de Danemarck ne voulut. point partager 
rhonneur d'une victoire qu'il croyait sûre: il 
s'avança contre les Suédois, et les attaqua prés d'un 
endroit nomme Gadebesck. On vit encore à cette 
journée quelle était l'inimitié naturelle entre les 
Suédois et les Danois. Les officiers de ces deux 
nations ^8*achamaieni les uns contre les autres, et 
tombaient morts percés de ^coups. 

Steinbock remporta la victoire avant que les 
Russes pussent arriver ^à portée du champ de ba> 
taille ; il reçut quelques jours après la réponse du 
roi son maître, qui condamnait toute idée d'anni&- 
tice ; il disait qu'il ne pardonnerait cette démarche 
honteuse (]^u''en cas qu^elle fût réparée, et que fort 
pu faible il fallait vaincre ou périr. Steinbock 
avait àè]k^^ prévenu cet ordre par la victoire. 

Mais cette victoire fut semblable à celle qui avait 
.ponsdé un moment le roi Auguste, quand, dans le 
cours de ses infortunes, il gagna la bataille de Calish 
contre les Suédois vainqueurs de tous côtés. La 
victoire de Calish ne fit qu'ag^aver les malheurs 
d'Auguste, et celle de Gadebe^sk ^recida seulement 
la 'perte de Steinbock et de son armée. 

Le roi de Suède, ep apprenant la victoire de 
Steinbock, crut ses affaires ^rétablies ; il se flatta 
même de faire déclarer l'empire ottoman, qui mena- 
çait encore le czar d'une nouvelle guerre; et 

^ by. 1 one after another. ™ to wam him. ° furioudj 
ntucked one another. ^wound». 'uptothe. ^antici- 
pated. 'delayed,. 'ruin. *retrîe?ed. 
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dans cette oipéranoe U (MrdoQiui à son général Stân* 
bock de se pcn*ter en Pologne, croyant toojours, atx 
moindre suoeès» que le tempsde Narra, et ceuitoft 
il faisait des lois, allaiient renaître. Ces idées forait 
bientôt après oonfonâiies par l'affaire de B^ider^eC 
par sa captiTÎté ches les Turcs. 

Tout le fruit de la victoire de Gadebesek fbt 
d^allet réduire en cendres pendant la nuit la petite 
Tille d'Altona, peuplée de commuants et de 
manufacturiers; tiUe sans défense, qui n^ayant 
pcnnt pris les arn^es, ^ne devait pas être- saeriâée : 
elle fut entièrement détruite ; {duâeurs habitants 
expirèrent dans les flammes; d'autres échappés 
nus à l'inœndie, vieillards, femmes, enfants,* ex* 

5'rèrent de firoid et de fatigues aux portes de 
ambourg.*^ Tel a été souvent le sort de plusieurs 
millien abommes pdur les querelles de deux 
bommes. Steinbock "^ne recueilUi que cet affreux 
avantaffe. Les Russes, les Danois, les Saxons le 
poursureîrent si vivement après sa victoire, qu'il 
futoUigé de demander un asile dans Tonnins^ 
forteresse du Holstein, pour lui et pour son armée. 
Le pays de Holstein était alors un des phis 
dévastés du Nord, et son souverain un des plus 
malheureux princes. C'était le propre neveu de 
Charles XII. ; c'était pour son père, bèau^frère de 
ce monarque, que Charles avait porté ses armes 
jusque dans Copenhague avant la batùlle de Narva $ 
c^était pour lui qu'il avait fait le traité de 'ï'rar- 
vendal,- pair lequel les dues de Holstein étaient 
^rerUrés dan^ lem» droits. 

* Le chapelain coafeMeur Norberg^ dît fraîdenieiit, dan* 
son histoire, que le général Steinbock ne mit le feu à la 
ville que parée qu'il n'avait pas de voitures pour emporter ieft 
meubles. 

* ought not to bave been. ^ gataed notbing biMb 

' were restored to. 
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' €e pày» est en partie le berceau des Cimlms et 
de ces aneiens Normand» qui conquirent la Neustrie 
en France^ l'An^eterre entière» Naple» et Sicile. 
On ne peut être aujourd'hui ^moîna en étaé de faire 
des conquêtes que Test cette partie de Tancienne 
Cbersonese Cimbriqqe. Deux petits ducbéaf la 
composent: Slesvick appartenant au roi de Dane* 
marck et au duc en commun ; Crottorp au duc de 
Hdstein seul. Slesvick est une principauté sou* 
veraine; Holstein est membre de Tempire d'AUe* 
.raagne qu'on appelle empire romain. 

Le roi de iJanemarcK el le duc de Holstein- 
Gottorp étaient de la même maison ; mais le due» 
neveu de Charles XI L et son héritier présomptif, 
était *né T ennemi du roi de Danemarck qui *acca- 
hloài son enlance. Un frète de son père, évéque 
de Lubcck, administrateur des Etats de cet infor- 
tuné pufHUe, se voyait entre Tarmée suédoise qu'il 
n'osait secourir, et les armées russe, danoise et 
saxonne qui menaçaient, II fallaitpourtant tâcher 
de sauver les troupes de Charles XII., sans \ho^ 
quer le roi de Danemarck ^devenu maître du pays^ 
dont il épuisait toute la substance. 

L'^évêqne administrateur du Holstein était 
entièrement gouverné par ce fameux baron de 
Gortz,* le plus ^délié et le plus entr^renant des 
' lioaunea, d*un esprit vaste et fécond en ressources, 
ne trouvant jamais rien de trop hardi, ni de trop 
difficile, aossi inànuant dans les négodadons 
quVuidaeieux dans les projets; sachant pkûre, 
sachant persuader, et ^entr^inard fes esprits par lit 
chaleur de son génie, après les avoir ^gagnés par 
la ^douceur de ses paroles. Il eut depuis sur 
Charles XII* le même ascendant qui lui soumettait 

t ' 

* Nous prononçons Gueitrti, 

' inoréunable. * the naturai eneaij. * endeavoufed 
CDcroftii. . ^irrîtating. . « ^^ wbo bad made himsèlf. 

*artful • capdvating. 'won. « softne». 

L ft 
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révéque adminii^trateur du Hdlsteitiy et l'on ' teit 
qu'il paya ^de sa téU l'honneur qu'il eut de gou- 
verner le plus inflexible et le plus opiniâtre 'sou- 
verain qui jamais ait été sur le trtae. 
' SI janvier 1713. Gortz* '^s'aèouclui secrètement 
à Usum avec Steinbock, et lui promit qu^il lui 
livrerait la forteresse de Tonninge, sans compro- 
mettre révêque administrateur son mattre, et dans 
le même temps il fit assurer le roi de Danemarck 
4u'on ne la livrerait pas. C'est ainsi que presque 
toutes les négociations ^se conduisent ; les affaires 
d'Etat étant d'^em autre ordre que celles des par- 
ticuliers, l'honneur des ministres consistant unique^ 
ment dans le succès, et Thonneur des particuliers 
dans l'observation de leurs paroles. 

Steinbock > se présenta devant Tonninge ; le 
commandant de la ville refuse de lui ouvrir les 
portes : ainsi on met ™fe roi de Danemarck hors 
d*état de se plaindre de Tévêque administrateui*; 
mais Gortz fait donner un ordre, au nom du duc 
mineur, "^de laisser entrer l'armée suédoise dans 
Tonninge. Le secrétaire du cabinet, nommé 
Stanke, signe le nom du duc de Holstein : ^^parJà 
Gortz ne compromet qu^un enfant qui n^avait pas 
encore le droit de donner ses ordres : il sert ^à la 
Jids le roi de Suède, ^Ofuprès duquel il voulait ^se 
faire valoir^ et Tévêque administrateur son maitr^ 
qui paraît ne pas consentir à l'admission de l'armée 
suédoise. Le commandant de Tonninge aisément 
gagné ^Uvra la ville aux Suédois, et Gtxrtz se 
justifia comme il put ^auprès duroi de Danemarck, 
en protestant que tout avait été fait malgré lui. 



* Mémoires secrets de Basserîti. 

k with his life. * had k piÎTate conférence. ^ are carried on. 
. 1 a différent nature frotai. " eut of the power of the Idng 

cHPDenmark. '^tosuflër. . ® bv that means. 'attbè 
same tîine. * te wbonh i^ make iiis court. ' delivered op. 
t to the. 
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L'année suédoise,* retirée en partie dans la 
ville, et en partie sous son canon, ne fut pas pour 
cela sauvée : le général Steinbeck fut obligé de se. 
rendre prisonnier de guerre avec onze mille 
hommes, ^de même {««'environ seize mille s'étaient 
rendus après Pultava. 

Il fut stipulé que Steinbeck, ses officiers et sol- 
dats pourraient être rançonnes ou échangés; on 
fixa la rançon de Steinbock à huit mille écus 
d'Empire ; c'est une bien petite somme, cependant 
on ne put la trouver, et Steinbock resta captif à 
Copenhague jusqu'à sa mort. 

•Les Etats de Holstein ''demeurèreni à la diâcré-^ 
tian d'un vainqueur irrité. Le ieune duc fut 
l'objet de la vengeance du roi de Danemarck, 
pour prix de l'abus que Gortz avait fait de son 
nom ; les malheurs de Charles XII. retombaient 
içur toute sa famille. 

Gortz voyant ses projets évanouis, toujours 
occupé de jouer un grand *râle dans cette confu- 
sic», ^revini i Tidée qu'il avait eue d^établir une 
neutralité dans les Euts de Suède en Allemagne. 

Le roi de Danemarck était près d^entrer dans 
Tonninge. Georees, électeur de Hanovre, voulait 
avoir les duchés de Brème et de Verden avec la 
. ville de Stade. Le nouveau roi de Prusse Frédéric- 
Guillaume ^Jetait la vue sur Stetin. Pierre se 
disposait à se rendre maître de la Finlande. Tous 
les Etats de Charles XII., hors la Suède, étaient 
des dépouilles qu^on cherchait à partager: com- 
ment accorder, tant d'intérêts avec une neutralité ? 
Gortz ^né^foda en même temps avec tous les 
princes qui avaient intérêt à ce ^partage : il courait 
jour et nuit d'une province a une autre; il 

• Mémoires de Steinbock. 

" in the lame manner as* ^ remained at tbe mercy. 

'. part. * ' recallcd to mind a scheme. * cast his views, 
* eatered intp négociation. ^ partition. ^ . 
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^tngagea le gouverneur de Brème et de Verden 
^à remetêre ce» deux dudiés ^à Téleetèur de 
Hanovre en séquestre, afin que les Dancns ne ïei» 
prissent pas pour eux : il fit tant qu'il ^obtkU du 
rùi de Prusse qu'il ^u chargerait conjointeni<mt 
.avec le Holstein du séquestre de Stetin et de 
Vismar, ^^magefimimt quoi le roi de Danemarck 
laisserait le H(dsteit» en paix, et nVntrerait pa» 
dans Tonninge. Cétaît assurément un étrange 
'service à rendre à Charles XII. que de mettre 
ses places entre les mains de ceux qui pourraient 
les garder à jamais : mais Gortz, en leur remettant 
ees villes comme en 6tage, les forçait i la neutralité, 
du moins pour qudque temps; il; espérait qu^enU 
suite il pourrait faire déthrer le Hanovre et le 
Brandebourg en faveur de la Suède; il faisait 
entrer dans ses vues le roi de Pcdogne, dont les 
Etats ruinés avaient besoin de la paix: enfin il 
voulait se rendre nécessaire à tous les princes, il 
disposait du ^bien de Charles XII. comme un 
^tuUur qui sacrifie une pa'""" ^■" ^^'"' ^"^ "^ ''"^ 
ruiné pour sauver l'autre 
peut faire ses affaires par 
mission, sans autre garantie de sa conduite qu'un 
plein pouvoir d'un evéque de Lubeck, qui n était 
nullement autorisé lui-même par Charles XII. 

Tel a été ce Gortz que jusquHci on n^a pas 
assez connu. On a vu des premiers ministres de^ 
grands Etats, comme un Oxenstiem, un Richelieu, 
un Albéroni, donner ie mouvement à une partie 
de l'Europe; mais qne le conseiller privé d'un 
évoque de Lubeck en ait fait autant qu'eux, sans 
^étre avoué de personne, c'était une chose inouie. 

Juin 1713. Il réussit d'abord : il fit un trmté 

* advised. ^ to pot. * Into the hands of. 

' Mttvaîled with Une. ' would accept. ^ m conaîderatioD 
fliwhîch. * poflsettKMis. ^ guardian* ^estâtes. 

^ ward. ^ lus ooiUiucC being allowed by aay «os. 
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^vec le n>i de Prusse, par lequd ce monarque 
t'engageait, en gardant Stetin en séoucâitre, ^à 
conserver à Char& XII. le reste d« la Pcmiéranie. 
£n vertu de ce traité, Gortz ^ propoier au 
gouverneur de la Poméraine ^Mayerfekl) cl^ rendre 
U idace de Stettn au roi de Pruase pour le ^bk» 
de la paix, croyatit que k Suédois gouverneur de 
Stetin pourrait être aussi ^^fixcile que Tavait été la 
Holstenois gouverneur de Tonninge: mais les 
<xSSciers de Charles XII. n'âiaient pas aecouiumiés 
à obéir à de pareils ordres» Mayerfeld répondit 
qu'en n^entrerait dans Steitin ^^que wr 4on corps «t 
sur des ruines. Il informa son maître de eette 
étrange fmpositic»!. Le courrier trouva Charles 
XII. (captii à Démirtadi, après son aventure de 
Bender. On ne savait alors ù Charles ne resterait 
pas prisonjiier des Turps toMte sa vie, si on ne le 
reléguerait pas dans quelque Ue de TArchipel ou 
de rAsie« Charles de sa pris(»i manda à Maver* 
Sidd ce qu'il avait mandé à Steinbock, qu'il fallait 
mourif plutôt que de pFier scmis ses ennemis, et lui 
ordonna d'être aussi inflexible qu'il l'était lui* 
même« ^ • 

. Gortz voyant que le gouverneur de Stetin 
^dérmigeaU ses mesures, et ne voulait entendre 
parler ni de neutralité, ni de séquestre, *se mUdcrns 
la tête non seulement de faire séquestrer cette ville 
de Stetin, mais encore Stralsund; et il trouva la 
'sQcret de faire avec le roi de Pologne, électeur de 




voyait jQlairement 1 impuissance 

Sardçr ces places çans arg^t et sans armée, pend- 
ant que le roi était çiaptif en Turquie; et il 
comptait ^écarter le ^fléau de la guerre de tout le 

" to préserve for. ^ made a proposai. ^ sake* 

'easy to be pen<iaded.: ^ but over hîs dead bady. 

\ duconcerted. ' took it inlx> his head. * to tum 

aside tbe sqaiarge* 
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Nord, ''au ^mcyen de ses séquestres. Le Danc^* 
marck lui-même se prêtait enfin aux négociadqns 
de Gortz. Il gagna absolument Pesprit du prince 
Menzikoff, généml et favori du c2ar : il lui për^ 
suada qu^on pourrsût céder le Holstein à son 
maître; il flatta le czar ''de Vidée de percer un 
canal du Holstein dans la mer Baltique, entreprise 
si conforme au goût de ce fondateur, et surtout 
d'obtenir une puissance nouvelle, ^en votdaffd 
bien éirfi un des princes de Tempire d'Allemagne, 
et en acquérant aux diètes de RadsboDne un droit 
de suffrage qui serait toujours ^ soutenu par le 
dtmt des armes. 

On ne peut ni se plier en plus de manières, ni 
prendre plus de formes différentes, ni ^iouer plus 
de rôles que fit ce négociateur volontaire : il alla 
^ju8qu*à engiaser le prince Menzikoff à ruiner cette 
même ville oe Stetin qu'il voulait sauver, à la 
bombarder, afin de forcer le commandant Mayer- 
fèld à la remettre en séquestre ; <^ il osait ainsi 
outrager le roi de Suède, auquel if voulait plaire, 
et à qui en effet il se plut que trop, dans la suit^ 
pour son malheur. 

' Quand le roi de Prusse vit qu'une armée russe 
bombardait Stetin, il craignit que cette ville ne fût 
perdue pour lui, et ne restât à la Russie. C'était 
où Goitz Fattendait. Le prince Menzikoff man- 
quait d'argent ; il lui fit prêter 400,000 écus par 
lé roi de Prusse ; il fit parler ensuite au gouverneur 
de la place : Lequel aiffiez-vous mieuœ^ lui dit-on, 
mt de voir Stetin eti cendres sous la dom^guition de 
la Uussie^ ou de la codifier au roi de Prusse qui là 
rendra au roi votre maître f Le commandant ^se 
làissQf enfin persuader; il se rendit; Menzikoff 
entra dans la place, et ^^mojfenmmt les 400,000 écus, 

» 

^ by means. ^ with the prpspect of opening ' by con^ 
ideftcendlne to become. ' maintain. ^ to act. * so far asl 
^ 8uffered nimself. ^ in conûderatioii of. 
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il ^la remU avec tout le territoire entre les mains du 
roi de Prusse oui, pour la forme, y laissa entret 
deux bataillons àe Holstein, et qui n'a jamais ^rendu 
depuis cette partie de la Poméranie. 

Dès-lors le second roi de Prusse, successeur d'un 
roi faible et prodigue, ^jeia les fondements de la 

fraudeur oiii son pays ^j^Krvinl dans la suite par la 
isdpline militaire et par l'économie. 
Septembre 1718. Le baron de Gortz, qui ^JU 
mouvoir tant de ressorts, ne put hmiir à bout 
d^obtenir que les Danois pardonnassent à la pro* 
▼ince de Holstein, ni qu'us renonçassent ^à s em^ 
parer de Tonninge: ii^man^pM ce qui paraissait 
être son premier '^but; mais il réussit a tout le 
reste, et surtout à devenir un personnage important 
dans le Nord, ce qui était en eflTet sa vue principale. 
Déjà rélecteur de Hanovre ^s'Hait assuré de 
Brème et de Verden dont Charles XII. était dé-» 

S9ui11é ; les Saxons étaient devant sa ville de Vimar ; 
tetin était entre les mains du roi de Prusse; les 
Russes allaient assiéger Stralsund avec les Saxons, et 
ceux-ci étaient déjà dans Ttle de Rugen ; le czar 
au milieu de tant de négociations ^était descendu en 
Finlande, pendant qu^on disputait ailleurs sur la 
neutralité et sur les partages. Après avoir lui- 
même pointé Tardllerie devant Stralsund, abandon- 
nant le reste à sei# alliés et au prince Menzikoff, il 
s^était embarqué dans le mois de mai sur la mer 
Baltique ; et ^montant un vaisseau de cinquante 
canons qu'il avait fût construire lui-même à 
Pétersbourg, il vogua vers la Finlande, suivi de 
quatre-vîli^t-douze galères et de cent dix demi- 
galéres qui portaient seize mille combattants. 

22 mai l7l3. La descente "i^f^^ à Elsinford ^ui 
est dans la partie la plus méridionale de cette froide 
et stérile contrée ^par le soixante et unième degré. 

* ddiiTered it . - ** restored. ' lay the fouodatîoiis. 

' arrived. . ^ put in motion. ' succeed. ' to tskie ponesûon. 
1 failed in. "object. ^ had secured. ^llad,made a 
d«iceiitupon«. 'onboord. ^ wainvMlet ^lying m/ 
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Cette descente rénsBÎtiBtflgfé toutes les diffieultés. 
On feif^it d'attaquer par un endroit, on descendît 
pot un autre : *on mit les troupes à terre^ et l'on 
prit la ville. Le csar s^empara de *Borgo, d'Abo^ 
et fiit mattre de toute h côte. Il ne paraissait pas 
que les Suédois 'eussent désorBENÛs aucune res- 
source; car c'était dans ce temps-là même que 
l'armée suédoise, commandée par Steinbock, se 
rendait pnstnmièi^ de guerre. 

Tous ces désastres de Charles XII. ftirent suivis, 
comme nous Pavons vu, de la perte de Brème, de 
Verden, de Stetin, d^une partie de la Pomérame ; 
et eaSn le roi Stanislas et Charles lui-même étaient 
prisonniers en Turquie : cependant il n*était pas 
encore détrompé de Tidée de retoumer en Polo^pie 
à la tête d'une armée ottomane, de remettre 
-Stanislas sur le trône, et de faire trembler tous 'ses 
ennemis. 



CHAPITRE V. 



SUCCES D]^ FIEBaE LE «&AKJD. 



Retour de Charles XII. dSis ses Etats. 

PtEREE ^suivavJè le cours de ses conquêtes per- 
fectionnait l'étabUssement de sa marine, ^Jatsait 
venir douze raille familles ^ Pétersboi||g, tensût 
tous ses alliés attachés à sa fortune et a sa per- 
sonne, quoiquHls eussent tous des intérêts divers et 
des vues opposées. Sa flotte menaçait à la fois 
toutes les côtes de la Suède sur les golfes de Fin- 
lande et de Bothnie. 

L^un de ses généraux de terre, le prince Gal- 

'helandedthetKOops. * whilefaewaifollowlog. ""bn»^ 



fitûn, Smûé par lui^oiêBM^ «uoHDe ils Tétaient 
tons* avançait d'Ekinford, ou le ezar avait 
débav^pié» juaqu'iui milieu d^s terres vers le boura' 
dm Tavastas : c'était^ un poste qui ''oçmpraiù la 
Botl)iiî& .(piques régîmeiits suédois, avec huit 
mile bemBQes de «ilioe, le défendaient. Il fallut 
vJitvvrmebaliûllei 13j«af^l714» Jes Russeslagaffr 
nàrent entièrement; ils ^ dissiperai tpute Tarmle 
fluédoîseiet pénéurènent jusqu'à Vasa; descnte qu'ils 
fanent les mattres de quatre-vijigts Uenes de paysr 
Il restait aux Suédois une arcnée jaavale avec 
laquelle ils ^imai&U la mer^ Pierre aoibitîonnait 
depuis loBg40iiips ^§k signaler la iwrine .qu'il av^t 
enéa II était ;partî de Piétersbourg, «t avait 
nwBomblé une âotte de sei«e vaisaeaux de ligne, . 
ocBt quatre-vingts galères ^propres à manœuvrer 
À irasBerê les rochers qui entourent File d'AIand, 
et les autres iles de la mer Baltique non loin 
du JTÎvage de la Suède, vers laquelle il ren- 
contra la flotte suédoise. Cette ft^tte était 
plus Ibrte en grands vaisseaux que la sienne, 
«nais inférieure en galères; plus propre à combattre 
mk ^"plmne mer qu'au travers des roch^. C'était 
«me fiupérimté ^ue l» ozar ne dev|àt qu'à son 
^nie. Il servait dans sa flotte en qualité de 
'QOQtr&^aniral, et recevait les <»rdres de Tainiral 
A[waxin. Pierr»voulait s empia*er de l'ile d' Aland, i 

SMU n'est éloignée de la Suède que de douze lieues. | 

Il £dlait passer ^a ia vm de la jQol^ des Suédois; i 

ce dessein hardi fut exécuté ; les ^ères ^s^ouvrmm^ 
ie> passage sous le canon ennemii qui ^ne plongeait 
pas asâmL On entra dans Aland ; et, comme cette 
c6te est ^hérmée cPieueilê presque toute entière, le 
«car ^ transporter ^à bras quatre-vingts petites 

^ oommanded. ^ to gîve. ' routed. ' kept 

* to efltabltth the réputation oC* * fit for working amoQg. 
^ opea. ^ full in the yiew. ^ forced a passaee 

ctbrough the enemy. * did not fire low enougL 

^ âiuroiuided with rocks. * caused. ^ hy m^a. 
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jffthces ^r une ^langue déterre^ et 'on les reniU d 
ftit dans la mer qu'on nomme de Hango, où étaient 
fies gros vaisseaux. Erensdiîld, oontre-amital deb 
Suédois, crut qu'il allait prendre ûsément oa 
^couler à fond ces quatre-vingts galères ; il avança 
de ce côté, pour les reconnaître: mais il fut reçu 
avec un feu °#i v^ quHl vit tomber presque tous 
ses soldats et tous ses matelots. On lid pk les 
galères et les prames qu'ail avait amenées, et le vais* 
seau ^quîi montait ; é auguste 1714, il ^9e êOÊOStU 
dans une chaloupe, maïs il j fut blessé: enfin 
obligé de se rendre, on Tamena sur la galère où le 
czar manœuvrait lui-même. Le reste de la flotta 
suéddse ^regagna la Suède. On fut oonslœié 
dans Stockholm, et on ne s'y croyait pas en sûrsiéw 

Pendant ce temps-là même le colonel Schou* 
valow Neushlof attaquait la seule forteresse qui 
restait à prendre sur les côtes occidentales de la 
Finlande, et la soumettait au caar, malgré la plus 
apiniâtre résistance. 

Cette journée d^Aland fut ^amrès celle de Pui- 
•tava, la plus slmeuse de la vie ae Pierre. Maître 
de la Finlm& dont il laissa le gouvernement au 
prince Ga&itzin, vainqueur de toutes les forces 
navales de la Suéde, et plus respecté que jamais de 
ses alliés, 15 septembre, il retourna dans Péten- 
bourg, quand la saison devenus» très orueuse. ne 
•lui permit plus de rester sur les mers de Fimande et 
de Bothnie. Son ^bonheur voulut encore quVn 
arrivant dans sa nouvdle capitale, la csarine 
^accouchât d^une jmncesse, mais qui mourut un an 
awès. Il institua l'ordre de sainte Catherme aot 
l'nonneur de soii épouse, et célébra la naissance de 
sa fille par une entrée triomphale. C'était, de 



' over. ^ point of land. ^ thej were launched. 

" sink. '^ so brisk. ° on board of which he waâ. 

* wBs escapîng. * returned to. ' nezt to. 

' ' goocl fortune wouM bft?è it aUo. * wm brougbt ta bsâ. 
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iUwtes les fêtes auxquelles il avait accoutumé ses 
peuples, celle qui leur était devenue la plus chère. 
IjC commeBceméDt de cette fête fut d^amener dans 
le port de Cronslot neuf galères suédoises, sept 
prames remplis de prisonniers, et le vaisseau ou 
oontre-amiral ËrenscbiidL 

' Le vaisseau amiral de Russie était chargé de 
tous les canons, des drapeaux et des étendards pris 
dans la conquête de la Finlatide. On apporta 
tontes ces dépouilles à Pétersbour^, oà Ton arriva 
en otdrrde native. Un arc de triomphe, que le 
eaar avait dessiné selon sa coutume, fut décoré des 
oraUèmes de toutes ses victoires: les vainqueurs 
passèrent sous cet arc triomphal ; Tamiral Apraxin 
marchait à leur tète, ensuite le czar en qualité de 
contre-amiral, et tous les autres officiers selon leur 
ranff: oa les présenta tous au vice-roi Romado- 
noski, qui dans ces cérémonies *re]irésentait le 
maître de Fempire. Ce vice-czar distribua à tous 
les officiers des médailles d'or ; tous les soldats et 
les matelots en euroit d'argent. Les Suédds 

firisonniers passèrent sous l'arc de triomphe, et 
^amiral Enenschild suivait immédiatement le czar 
son vainqueur. Quand on fut arrivé au trône oA 
levice^zar était^ Tamiral' Apraxin lui présenta le 
contre-amiral Pierre, qui demanda à être vice- 
amiral ^pour prixde ses services : ^on aUa aux t^oue, 
et Hon croU bien que toutes les voix lui furent 
£svorables. 

Après eette cérémonie qui ^amMait de ioie ^icus 
les ameimniSy et - qui înspiniit à tout le monde 
l'émulation, l'amour de la patrie et celui de la gloire, 
le csar prononça ce discours qui mérite *de passer 
â la dernière postérité. 

*} Mes frères, êat-il quelqu'un de vous qui eût 

"" in regard for. "^ it was to put to the vote. ' it maj 
easily Se concdved. ^ niled wîth. ' ereiy one 

présent. * to be traaimitted to the iatest. 



If 
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penséy Hiyavmgt antt^ qu*il ocnsbiâtraitavee moi 
sur ia mer Baltique, dans des vaisseaux constniks 
par VDQflkmêiBes, et que ttoiu s^ioas établis dans 
res cQotrées conquises par nesiat^^s et par notre 
counee ?•.... wOn place l'ancien *^rà^ des acîenoes 
dans la Grèce ; elles ifétidUireot ansuite dans 
l'Italie» d^ou^les se répandirent dmis toutes les 
parties de TEurope : c'est à préaeot notre tour, ai 
vous voulee seconder mes oessetas, en joigMoit 
l'étude à Pobéissanee. Les ai^ts cîvculeitt jcmbis k 
monde, comme le sang dans le corptr bumaui ; et 
peut-être ils étald iront leur empire parmi nom pour 
fetoumer dans la Grèce leur ancienne patrie. J'ose 
espérer que nous ferons un jour rougur les netioBS 
les plus ctrilisées, par nos travaux et par notre 
vMe gloire.'^ 

C'est là le ^préda vêrUabk de ce (KsooiirsxiigiK 
^un fondateur. Il a ^été émrvê dans toutes les 
traductions ; mais le plus grand mérite de celle 
harangue éloquente est d^avoir été prononcée par 
un monarque victorieux, fondateur et légidateur 
de son empire. 

Xics vieux boyards écoutèrent cette baraque 
avec plus de regret pour les anciens wuiges que 
d'admiration pour la glaire de leur maStee; 
mais les jeunes en furent touchés jusqu'aux 
Jarmes. 

Cea temps furent encore «gnalés par ratrivée 
des ambassadeurs russes qui revinrent de Consta»- 
tinople avec la confirmation de la paix avec les 
Turcs. 15 déc. 1714. Un ambassadeur de Perse 
«était arrivé quelque temps auparavant de la part de 
Cfaa-Ussin; il avait amené iiudear un éléphant t!t 
cinq lions. Il reçut en même temps une ambassade 
du kan des Usbeeks, Méhàsiet Bahàdir, qui lui 
demandait sa protection contre d'^autres Tartares. 

^ twentj yéars ago. * seat ^ inie sobitattfls. 

* lost it8 chief beautlea. 



^Dujbnd de l'Asie et de TEurape tout ^rendait 
hoiDBiage à sa ^iotre. 

Laiégence de Stockholm, désespérée, de l'étst 
àéploieme de ses affaires, et de l'absoice de son 
rà qui abandonnait le ficnn de ses Etats, avait pris 
la résolution de ne le plus consulter; et immédiate^ 
ment après la vietoure navale du czar, elle avait 
demandé un paâseport au vainqueur pour un 
officier chargé de propositions de paix. Le passo^ 
port fut envoyé ; mais dans ce temps-là même la 
princesse Uhique Eléonore, sceurde Charles XII., 
reçut la nouvelle que le rcH son frère se disposait 
enfin à quitter la Turquie, et à revenir se défrâdre. 
Qn n^osa pas alors envoyer au czar le négociateur 
qu'on avait nommé en secret : on supporta la 
mauvaise fortune, et Pon attraidit que Charles XII. 
se fMrésentât pour la réparer. 

En effet Charles, après cinq années et quelques 
mms de ^s^our en Turquie, en partit sur la fin 
d'octobre 1714. ^On sait qu'ail ^mit dans son 
voyage la même ângulàrité qui caractérisait toutes 
ses actions. Il arriva à Stralsund le âS novembre 
1714. Dès qu'il y fut, le baron de Gortz W rendit 
auprès de lui ; il avait été l'instrument d'une partie 
de ses malheurs ; mais il se justifia avec tant 
d'adresse» et lui fit concevoir de si hautes espé- 
rances, qu'il gagna sa confiance comme il avait 
gagné celle de tous les ministres et de tous les princes 
« avec lesquels il avait négocié : il lui fit espérer qu'il 
^déiacherait lesalliés du czar, et qu'^alorson pourrait 
faire une paix honorable, eu du moins une guerre 
^égcde. I)ès ce moment Gortz eat^sur Tesptitde 
Charles beaucoup plus d'empire que n'en avait 
Jamais eu le comte Piper. 
Xa première chose que fit Charles, en arrivait 

' from die eztremitîes, ' paid. ^ sta^jr. ' it is known. 
^ obierved. ^ eame to pay hk cpurt to hua* ^ woald 
draw oC ' apon an cqiial footing. ^ PTer. 
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i Straisund, fut de demander de l'argent aux 
bourgeois de Stockholm. Le peu qu'ils avaient 
lut livré ; on ne savait rien refuser à un prince qui 
ne demandait que pour donner, qui vivait aussi 
durement que les simples soldats, et qui exposait 
comme eux sa vie. Ses malheurs, sa captivité, son 
retour touchaient ses sujets et les étrangers : on ne 
pouvait ^8*empkàer de le blâmer, ni de l'admirer, 
ni de le plaindre, ni de le secourir. Sa gloire 
était d'^un genre ^kmt opposé à celle de Pierre ; elle 
ne conwtait ni dans rétablissement des arts, ni 
dans la législation, ni dans la politique, ni dans le 
commerce; elle ne s^é tendait pas au-delà de sa 
personne: son mérite était une valeur au-dessus 
du coura&e ordinaire; il défendait ses Etats avec 
une grandeur d'âme égale à cette valeur intréjnde ; 
et cVn était assez pour que les nations fussent 
frappées de respect pour lui. Il avait plus de 
partisans que d'alliés. 



CHAPITRE VI. 

ÎTAT DE l'eUROFS AU RETOUR DE CHARLES XII. 

Siège de Stralâundy etc. 

Lorsque Charles XII. revint enfin dans ses 
Etats, à la fin de 1714, il trouva TEurope chréti- 
enne dans un état bien difl^érent de cdui où il 
ravait laissée. La reine Anne d'Angleterre était 
mcMTte, après avoir fait la paix avec la France; 
Louis XIV. "^assurait T Espagne à son ^pedJt^Ms^ 
<et forçait l'empereur d'Allemagne, Charles VI., 
et les Hollandais ""à souscrire à une paix nécessaire : 

^ forbear. i totally différent from. " faad secured the 
monarchy^f Spain for. " graqdson. ♦ io agrée. 
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ainsi toutes les affaires du midi de TEurope ^pre^ 
naient une face nouvelle. 

• Celles du Nord étaient encore plus changées ; 
Pierre en était devenu Tarbitre. L'électeur de 
Hanovre, appelé au royaume d'Angleterre, voulait 
agrandir ses terres d^Allemagne aux dépens de la 
Suède, qui n*avait acquis des domaines allemand» 

3ue par les conquêtes du grand Gustave. Le roi 
e Danemarck ^prétendait reprendre la Scanie, la 
m^leure province de la Suède, oui avait appartenu 
autrefois ^ux Danois. Le roi ae Prusse, néritier 
des ducs de Poméranie, ^prétendait retitrer au 
moins *dans^ une partie de cette province. ^D^un 
autre côté^ la maison de Holsteiu opprimée par le 
roi de Danemarck, et le duc de Meklenbourg en 
ffuerre presque ouverte avec ses sujets, imploraient 
Ïbl protection de Pierre I. Le roi de Pologne» 
électeur de Saxe, désirait qu'on annexât la Cour- 
lande à la Pologne ; ainsi de TElbe jusau^à la mer 
Baltique Pierre était ^f appui de tous les princes, 
comme Charles en avait été la terreur. , 

^On négocia beaucoup depuis le retour de Châf les,' 
et on n'avança rien. Il crut qu^ii pourrait Avoir 
assez de vaisseaux de guerre et d^armateurs pour 
ne point craindre la nouvelle puissance mantifne 
du czar. ^A T égard de la guerre de terre, i} 
iximptait sur son courage ; et Gortz, devenu tout 
d'un coup son premier ministre, lui persuada qa*il 
pourrait subvenir aux frais avec une ^mmnaie de 
cuivre *qu*on JU valoir quatre-vingt-seize fois 
autant que sa valeur naturelle ; ce qui est "tin 
prodige dans l'histoire des gouvernements. Mais 
dès le mois d*avril 1715, les vaisseaux de Pierre 
prirent les premiers armateurs suédois qui se 

' had put on; ^ aimed at recovering- ' laid claim. 

*to. * on the other hand. ""tbe support *inàny 
n^ociations .ware set on foot ' wîth respect to. ^ coin. 
' to be taken at * a thing unparalleled. 
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mirent ^i mer; et une armée russe mardia eu 
Poméranie. 

Les Prussiens, les Danois et les Saxons se joig- 
nirent devant Stralsund. Charles XII. vit quil 
n^était revenu de sa prison de Démirtash et de 
Démirtoca vers la mer Noire, que pour être assiégé 
sur le riva^ de la mer Baltique. 

On a déjà vu dans son histoire avec quelle valeur 
fière et tranquille il brava dans Stralsuad tous ses 
ennemis réunis. On n'y ajoutera qu'une petite 
^Dortîmlarité qui marcjue bien son caractère. 
Presque tous ses principaux offiders avant été 
tués ou blessés dans le siège, le colonel baron de 
Reicbel, après un long combat, '^accablé de veiBei 
et de fatigues, s^étant jeté sur un banc pour prendre 
une heure de repos, fut appelé pour monter la 
garde sur le rempart ; il ^s't/ trûina en maudissant 
Fopimâtreté du roi, et tant de fatigues si intoléra- 
bles et si inutiles. Le roi qui Pentendit ciMinit 
à lui^ et se dépouillant de son manteau qu^il étendit 
devant lui : ^^ Vous ^n^en pouvez jrit^, lui dk^il^ 
IHOKicher Reichel: j'^ai dormi une heure, je suis 
frais, je vais monter la garde pour vous: dormes, 
je vous éveillcarai quand il en sera temps.'' Après 
ees mots, il H'envdoppa ma^é lui, le laissa dormir, 
et alla monter la garde. 

OctolH*e 1715. Ce fut pendant ce siège de 
8tralsund que le nouveau roi d'Angleterre, électeur 
à& Hanovre, acheta du roi de Danemarck la pio* 
vince de Brème et de Verden avec la ville de Stade, 

Îue les Danois avaient prises sur Charles XIL 
[ en coûta au roi Georges huit cent mille écus 
d'Allemagne. On «trafimait ainsi des jEltats de 
Charles, tandis qu'il détendait Stralsund ^pied^è 
pied. Enfin cette ville n*é£ant plus qu'un monceau 

* drcumstance. ' fited out with watches. ^ dragged 

j^ûgpfelf alqng*^ * are quite spent. . ^ wnpped liim op. 
' bartered away^ ^îopb by imcb. 
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de mines, «es «yfficien le forcèrent d'en gortir. 
Décembre 1715.^Quand il fut en sûreté, mu 
général Daker rendit ces ruines au rai de PnisK. 
Quelque temps apràs, Duker. s'étant présenté 
devant Charles XII., ce pnnce lui fit des repvodies 
d'aTçnr capitulé avec ses ennemis. '* '^J'aimaii trop 



votre gloire, lui répondit Duka*, pour vous faire 
l'affiront ^de tenir dans une ville dont votre majesté 
était scHtie.'^ Au reste cette place ne demeura que 
jusquVn 1721 aux Prussiens, qui la^rendirent à la 
paix du Nord. 

Pendant ce siège de Stralsund Charles reçut 
ttioore une mortification qui eût été plus doulou«' 
reuse si son cœur avait été sensible à Tamitié autant 
qu il rétait à la gloire. Son premier ministre, le 
comte Piper, homme célèbre dans l'Europe, tou^ 
jour^ fidèle à son prince (quoi qu'en aient dit tant 
d'auteurs indiscrets, sur la fin d'un seul mal in* 
formé). Piper, dSs-je, était sa victime depuis 1» 
bataille de Pukava. Comme il n'y avait ^ point de y 
cartel entre ks Busses et les Suédois, il était resté, 
prisonnier à Moscou ; et quoiqu'il n'eût point été 
envoyé en Sibérie comme tant d'autres, son état 
était à pliundre. Les finances du czar n'étaient 
point alors administrées aussi fidèlement qu'dlea 
aevwent l'être, et tous ses nouveaux établissementa 
exigeaient des dépenses ^auxquelles U avait peine 
à suffire; il devait une sonune d'argent assez 
oonsidéraUe aux Hollandais, ^au sufet & deux dé 
leurs vaisseaux marchands brûlés sur les côtes de 
la Finlande. Le czar prétendit que c'était aux 
Suédois à payer cette somme, et voulut engager le 
comte Piper à se charra- de cette dette : on le fit 
venir de Moscou à Petershourg ; on lui ofirit sa 
liberté en cas qu^il pût *^tirer sur la Suède environ 

' I htd too much regard for. ^ to contîniie to ddend. 

^ ne cartel for llie exehange of prisoners. "^ whîch he 

eould wiâ) difficiilty answer. ^ on account. ^ draw 

upon Sweden to the anoiiat of* 
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soixante mille ëcuft en lettres de change. On dit 
qu^il :tira en effet cette somme sur sa femme à 
Stockholm, qn'eUe ne fut ^m état ni peut*être ^ett 
volonté de donner, et que le roi de Suède ^ne fit 
aucun mouvement pour la payer. . *Quoi qu*ïl en 
9oit^ le comte Piper fut enfermé dans la forteresse 
de Shiusselbourg, où il mourut L'année d'après à 
Tâge de soixante et .dix ans. ^On rendit eon corps 
au roi de Suède, qui lui- fit faire, des obsèques 
magnifiques; tristes et vains ^dédommoffements de. 
tant de malheurs et d'une fin si déplorable. 

Pierre était satisfait d^avoir la Livonie, TEstonie, 
la Carélie, Tlngrie, qu*il , ^regardait comme des 
provinces de ses Etats, et d'y avoir ajouté encore 
presque toute la Finlande, qui servait ^de gage en 
cas Qu'on pût parvenir à la paix. Il avait marié 
une nlle de son frère avec le duc de Meklenbpurg, 
Charlesj-Léc^ld, au mois d*avril de la même 
année; ''de sorte que tous lés pinces du Nord 
éti^ient j^ alliés où ses créatures. Il ^conUnait en 
Polojgne les ennemis du roi Auguste : une de ses 
armas, d'environ dix-huit mille hommes, y *dt#- 
^ipait sans effort toutes ces confédérations si 
souvent remdssantes dans cette patrie de la liberté- 
et dé Faiiarchie. Les Turcs, fidèles enfin aux 
traités, laissèrent a sa puissance et à ses desseins 
toute leur étendue. 

Dans cet état florissant, presque tous les jours 
étaient ^ma/rqvés jpsir de nouveaux établissements 
pour la marine, pour les troupes, le commerce, les 
lois; il composa lui-même un code militaire pour 
l'infanterie. 

8 novembre 1715. Il fondait une '^acadimie de 
marine à Pétersbourg. Lange, chargé des in- 

' able. \ wiUing. ' never gave hîmself the least concern. 
* be ihis as it may. * his remaiiis were sent» * retum. 

*" looked upon as. « ''as a kind of pledge. ^ so that 

' iept in a w e. * quelled. ^ distiiiguished. ^ naval academy . 
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térêts du commerce, ^partait pour la Chine par la 
Sibérie; des ingénieurs ^kvaient des cartes dans 
tout fempire ; on bâtissait la maison de plaisance 
de PétershofF, et dans le même temps on élevait 
des forts sur I^Irtish ; on' arrêtait les brigandages 
des peuples de la Boukarie ; et d^un autre côté les 
Tartares de Kouben étaient ^réprimés. 

Il semblait que ce fût le comble de la prospérité 

S lue dans la même année il lui naquit un fils de sa 
emme Catherine, et un héritier de ses Etats dans 
un fils du prince- Alexis : mais Tenfant que lui 
donna la czarine fut bientôt enlevé par la mort ; et 
nous vernms que le sort d'Alexis fut trop funeste» 
f^pour que la nmssance d'un fils de ce prince ^pûi 
êire regardée comme un bonheur. 

Les '^couches de la czarine interrompirent les 
voyages qu'elle faisait continuellement avec son 
époux sur terre et sur mer; et dès qu'^elle fut 
^rekvée elle Taccompagna dans ses courses nou- 
velles. 



CHAPITRE VII. 

FBISE D£ VIS3IAB. 

Nouveaux voyages du czar. 



Vis^AR était alors assiégée par tous les alliés 
du czar. Cette ville» qui ^devait n€UureBemen$ 
appartenir au duc de Meklaibourg, est située sur 
la mer Baltique, à sept lieues de Lubeck, et 
^pourrait lui disputer son grand commerce ; elle ^ 

* waft despatched. * drew.^ ' suppressed. Ton 

^ to be looked upon. * delivetr. ^ up again. 

> belonged of right, ** might hâve rivalled ît iii. 
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était autrefois une des jdus considérables ^^inBes 
angéoHques^ et les ducs de Meklenbourg y exer* 
çaient le drdt de protection beaucoup plus que 
celui de la souveraineté. C'était encore un de ces 
domaines d'Allemagne ^qui éUùmt demeuré» aux 
Suédois par la paix de Vestphalie. Il fallut enfin 
se rendre comme Stralsund ; les alliés du czar se 
hâtèrent de s'en rendre maîtres «vant que ses 
troupes fussent arrivées : mais Pierre étant venu 
lui-même devant la place après la capitulation *qui 
avait été faite sans lui, fit la garnison prisonnière de 
ffuerre. Fev. 1716. Il fut indiraé que ses alliés 
bissassent au roi de DanemaroL une* ville qui 
devait apjMutenir au prince auquel il avait donné 
sa nièce; et ce "^refroidiasementj dont le ministre 
. Goitz profita bientôt, fut la première source de 
la paix qu'ail projeta de faire entre le czar et 
Charles XII. 

GcNTtz dès ce moment fit entendre au czar que la 
Suède était assez ^abaissée, qu^il ne fallait pas tnn» 
élever le Danemarck et la Prusse. Lé czar ^entraiU 
dans ses vues: il n^avait jamais fait la guerre qu'en 
politique, ^au lieu que Charles XII. ne l'avait faite 
qu'en guerrier. Dés-lors il n^agit plus que molle- 
ment contre la Suède; et Charles XII., malheureux 
partout en Allemagne, résolut, par un de ces ^coups 
désespérés que le succès seul peut justifier^ dWer 
porter la guerre en Norvège. 

Le czar cependant voulut faire en Europe un 
second voyage. Il avmt fait le premier en homme 
qui s'était voulu instruire des arts ; il fit le second 
en prince qui cherchait à pénétrer le secret de 
toutes les cours. Il mena sa femme à Copenha^e, 
à Lubeck, à Schverin, à Neustadt ; il vit le rm de 
Prusse dans la petite ville d' Aversberg ; de lA ils 

" hanse towM. * yet retnaîning. ^ resentmeDC 

* humbled. ' joined m opinion with jiîm* ' wbereat. 

* strokes. 
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fiasBèrent à Hamboing) à cettcT viBe d'Altona qUe 
ieft Suédois avaient brûlée, et qu'on rebâtissait. 
Descendant l'Elbe jusqu'à Stade, ils passèrent par 
Brème, où le magistrat àaana un ^Jeu â^arikjict^ et 
une illumination dont le dessin formait en cent 
«idroits ces mots : Notre libérixieur vient nous voir, 
^^n décembre 1716. Enfin il revit Amsterdam et 
cette petite chaumière de Sardam où il avait appris 
l'art de la construction des vaisseaux, il y avait 
environ dix-huit années: il trouva cette chaumière 
changée en une maison agréable et commode qui 
subsiste encore^ et qu^on nomme la maison du 
prince. 

On peut juger avec quelle idcdâtrie il fut reçu 
pmr un peuple de commerçants et de gens de mer, 
dont il avait été le compagnon ; ils croyaient voir 
dans le vainqueur de Pultava leur ëlève, qui avsdt 
£3ndé chez lui le commerce et la marine, et qui 
avait appis chez eux à gagner des batailles navales! 
ils le regardaient comme un de leurs concitoyens * 
devenu empereur. 

Il parait dans la vie, dans les voyages, dans les 
actions de Pierre le grand, comme dans celles de 
Charles XII., que tout est éloigné de nos mceurs 
peut^-étre un peu trop eiFéminees ; et ^c'est par 
cela même que l'histoire de ces deux bon^mes céiè«- 
bres excite tant notre curiosité. 

L'épouse du czar était demeurée à Schverin 
malade, fort avancée dans sa nouvelle ^grossesse ; 
cependant dès qu'elle put se mettre en route, elle 
voulut aller trouver le czar en Hollande : 14 
janvier 1717 — les douleurs la surprirent à Vesel, 
où elle accoucha d'un prifice qui ne vécut qu'un 
jour. II n'est pas ^dans nos usages qu'une 
^Jewme nudade Toyage immédiatement après ^ses 
couchés : la czarine au bout de dix jours arriva dans 

* fire-work. " for that very reason. * pregnancy. 

'^ customary wîd» us. " lying-ln-woman. ' haTin]g;.beei;i 
brought tabed« 
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Amsterdam : elle voulut voir cette chaumière de 
Sardam, dans laquelle leczar avait travaillé de ses 
mains. Tous deux allèrent sans ^appareil, sans 
^MiUef avec deux domestiques, diner diez un riche 
diarpentier de vaisseaux de Sardam» nommé Kalf, 

?ui avait le premier commercé à Pétersbourg^ Le 
Is revenait ae France où Pierre voulait aller. ' -La 
csarine et lui écoutèrent avec plaisir Taventure de 
ce jeune homme, que je ne rapporterais pas, si elle 
ne faisait connaître des mœurs entièrement ^opposées 
aux nôtres. 

, Ce fils du charpentier Kalf avait été envoyé à 
Paris par son père pour y apprendre le français, et 
son père avait voulu qu'il y vécut ^fumarabîement, 
Jl ordonna que le jeune homme quittât Thahit plus 
que ^simple que tous l^s citoyens de Sardam portent, 
et qu'il f ît a Paris une dépense ^plus convenable à 
sa fortufie qu'à son éducation ; connaissant assez 
son fils pour croire que ce changement ne corrom- 
prait pas sa frugalité et la bonté de son 
caractère. 

Ealf signifie veau dans toutes les langues du 
iNord ; le voyageur prit à Paris le nom de Du 
Veau : il vécut avec quelque magnificence ; il fit 
des liaisons. Rien n'est plus commun à Paris que 
de prodiguer les titres de marquis et de comte à 
ceux qui n'ont pas même une terre seigneuriale, et 
(}ui sont à peine gentilshommes. Ce ridicule a tou- 
jours été tolère par le gouvernement, afin que les 
rangs étant plus confondus, et la noblesse plus 
abaissée, on fût désormais ^à Vabri des guerres 
civiles autrefois si fréquentes. Le titre de haut et 
puissant seigneur a été pris par des anoblis, par des 
roturiers qui avaient acheté chèrement des offices, 
^fin les noms de marquis, de comte, sans marquisat 
^t sans comté, comme de chevalier s^qs ordre, et 

^ an;^ sUte. " attendance. ' différent. * genteelf . 
'plain. * rather sttitable. ^securefironi. .. 
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d'abbé sans abbaye, soat sans aucune conséquence 
dans la nation. 

Les amis et les domestiques de Kalf rappelèrent 
toujours le comte Du Veau ; il soupa rhez tes prin- 
cesses, et joua chez la duchesse de Berri ; peu 
d'étrangers furent ^plua Jetés, Un jeune marquis, 
qui avait été de tous ses plaisirs, lui promit de 
1 aller voir à Sardam, et tint parole. Arrivé dans 
ce village, il fit demander la maison du comte de 
Kalf. il trouva un ^atelier de constructeurs de 
vaisseaux, et le jeune Kalf habillé en matelot hol- 
landais, la hache à la main, conduisant les ouvrages 
de son père. Kalf reçut son hôte avec toute sa 
simplicité antique qu'il avait reprise, et dont il ne 
^i^écarta jamais. Un lecteur sage peut pardonner 
cette petite digression, qui n'est que la condamna- 
tion (les vanités et l'éloge des mœurs. 

Le czar resta trois mois en Hollande. Il se 
passa pendant son séjour des choses plus sérieuses 

Sue l'aventure de Kalf. La Haie, depuis la paix- 
e Nimègue, de Rysvick et d'Utrecht, avait cou- 
serve la réputation a'être le centre des négix;iations 
de l'Europe : cette petite ville ou plutôt ce village, 
le plus agréable du Nord, était principalement 
habité par des ministres de toutes les cours, et par 
des voyageurs qui venaient s^instruire à cette école 
^Onjetatt alors les ^fcfidements d'une grande révo« 
lution dans l'Europe. Le czar, informé des com- 
mencements de ces orages, prolongea son séjou^ 
dans les Pays-Bas, pour être "^plus à portée de voi^ 
ce qui ^se tramait à la fois au m\à\ et au Nord, et 
pour se préparer au parti qu*il devût prendre. 

' treated with greater marks of distinction. ^ workshop, 

^ devîated. * they were at that time lajring. 

' fqundations. * nearer at band. ' wasgoing forward. 
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CHAPITRE VIII. 

SUITE BES VOYAGES DE PIERRE LE GRAND. 

Conspiration de Gortz, Réception de Pierre en 

France. 

Il voyait combien ses alliés étaient jaloux de sa 
puissance, et qu'on a souvent plus de peine avec ses 
amis qu'avec sél ennemis. 

Le JVJekleubourg était un des principaux sujets 
de ces divisions presque toujours inévitables entre 
des princes voisins qui partagent des conquêtes. 
Pierre n'avait point voulu que les Danois prissent 
Vismar pour eux, encore moins qu'ils démolissent 
les fortifications ; cependant ils avaient fait l'un et 
l'autre. 

Le duc de Meklenbourg, mari de sa nièce, et 
qu'il traitait comme son gendre, était ouvertement 
protégé par lui contre la noblesse du pays ; et le 
roi d'^Angleterre protégeait la noblesse. Enfin il 
. commençait à être très mécontent du roi de 
Pologne, ou plutôt de son premier ministre le comte 
Flemming, qui ^voulait secouerleJou^àQ la dépen- 
dance impose par les bienfaits et par la force. 

Les cours d'^Angleterre, de Pologne, de Dane- 
marck, de Holstein, de Meklenbourg, de Brande- 
bourg, étaient agitées d'intrigues et de cabales. 

Ala fin de 1716 et au commencement de 17i7^ 
Gortz qui, comme Te disent les mémoires de Basse- 
vitz, était las de tfavoir que le titre de conseiller de 
Holstein, et de n''être qu'un plénipotentiaire secret 
de Charly XII;, ^avait fait naiére la plupart de 
ces intrigiies, et il résolut d'en profiter pour 
ébifahler PEurope. Son dessein était de rapprocher 

' wanted to throw off the yoke. ' was the chief promoter. 
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Charles XII., du czar, non-seulemeiit de finir leur 
guerre, ouais de les unir, de remettre Stanislas sur 
le trône de Pdogae, et ^doter au roi d'Angleterre, 
jGreorge I., Brème et Verden, et même le trône 
d^Angleterre, ^ajin de le mettre hors détat de 
3'approprier les dépouilles de Charles. ' 

lise trouvait dans le même temps un ministre de 
(Bon earactére, dont le projet était de bouleverser 
l'Angleterre et la France : c était le cardinal Alb^« 
roni, plus maître alors en Espagne que Gortz ne 
rétait en Suède, homme aussi audacieux et aussi 
«itreprenant que lui, mais beaucoup plus puissant, 
p^ce qu'il était à la tête d*un royaume plus inche, 
et qu'il ne |iayait pas ses créatures en monnaies de 
cuivre. 

Gort^, des bords de la mer Baltique, ^se lia 
bientôt avec la cour de Madrid. Albéroni et lui 
furent également d'intelligence avec tous les 
Anglais errants qui ^tenaierUpofunrlBL maison Stuart. 
Gortz courut dans tous les Etats où il pouvait 
trouver des ennemis au roi George, en Allemagne, 
en Hollande, en Flandre, en lorraine, et enfin à 
Paris sur la fin de Tannée 1716. Le cardinal 
Albéroni commença par lui envoyer dans Paris 
même un million de livres de France, pour com- 
mencer ^à mettre le Jeu aux paudrea : c'était 
Texpression d* Albéroni. 

Gortz voulait que Charles ^cédât beaucoup à 
Piesrre pour reprendre tout le reste sur ses ennemis, 
et qu'ail pût en liberté faire une descente &a Ecosse, 
tandis que les partisans des Stuart se déclareraient 
efficacement en Angleterre, après s'être tant de 
fois montrés inutilement. *Pour remplir ces vues, 
il était nécessaire d'ôter au roi régnant d'Angleterre 

' to wrest. ^ in order U> put it out of hîs power. 

^ soon formed a connection. were in the interest of. 

' to set fire to the train. ' should yield up flereral places. 
«toeflTect. ' 

M 2 
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son plus grand ^appui, et cet appui était le régent 
de France. Il était extraordinaire qu'on vît la 
France unie avec un roi d'Angleterre contre le 
petit-fils de Louis XIV., que cette même France 
avait mis sur le trône d* Espagne ^au prix de ses 
trésors et de son sang, malgré tant d'ennemis con- 
jurés: mais Haut ^ était sorti alors de sa route 
naturelle ; et les intérêts du régent n'étaient pas les 
intérêts du royaume. Albéroni *ménagea^aès4ors 
une conspiration en France contre ce même régent. 
Les fondements de toute cette vaste entreprise 
furent If étés presque aussitôt que le plan en eut été 
formé. Gortz fut le premier dans ce secret, et 
devait alors aller déguise en Italie, ^paur s^abaucher 
avec le prétendant ^auprès de Kome, et de là 
Wevder à la Haie, y voir le czar, et ^terînmer tout 
auprj^s du roi de Suède. 

Celui qui écrit cette histoire est très instruit de 
ce qu'il avance, puisque Gortz lui proposa de l'ac- 
compagner dans ses voyages, et que, tout jeune 
3u*il était alors, il fut un des premiers témoins 
une grande partie de ces intrigues. 

Gortz était revenu en Hollande à la fin de 1716^ 
^muni des lettres de change d^'i^lbéroni et du plein- 
pouvoir de Charles. Il est très certain que le parti 
du prétendant ^devait éclater^ tandis que Charles 
descendrait de la Norvège dans le nord d'Ecosse. 
Ce prince, qui n'avait pu conserver ses Etats dans 
le continent, allait envahir et bouleverser ceux d^un 
autre ; et de la prison de Déniirtash en Turquie, 
et des cendres de Stralsund, on eût pu le voir 
couronner le fils de Jacques II. à Londres, comme 
il avait couronné Stanislas à Varsovie. 

- support . * *t the etpense. • every thîng. 

' was now out of its natural order, * was carrviog on 

»t that time. ' laid. » to hold a conférence. 

^ in the neighbourhood. ' to hasten. ^ to settie. 

1 furnished with. " vere to bave made a risîng. 
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; Le ciar, qui savait une partie des entreprises de 
,Gortz, en attendait le développement, sans entrer 
dans aucun de ses plans, et sans les connaître tous ; 
U aimait ^Je gnmd et t extraordinaire autant que 
Charles XII., Gortz et Albéroni: mais il Taîmait 
len fondateur d'un Etat, en législateur, en vrai 
politique; et peut-être Albéroni, Gortz et Charles 
laiéme étaient-ils plutôt des hommes inquiets qui 
tentaient de grandes aventures^ que des hommes 

frofonds qui prissent des mesures justes : peut- 
tre après tout leurs mauvais succès les ont-ils fait 
accuser de témérité. 

Quand Gortz fut à la Haye, le czar ne le vit 
point ; il aurait donné trop d'ombrage aux Etats» 
Généraux, ses amis, attacnés au roi d'Angleterre. 
3es ministres ne virent Gortz' qu'yen secret, avec les 
plus grandes précautions, avec ordre d''éco|itei^ tout 
jet de donner des espérances, sans prendre aucun 
engagement, et sans le compromettre. Cependant 
Jfôs clairvoyants ^s'apercevaient bien à son inaction» 
.pendant qu'il ^eât pu 'descendre en Scanie avec sa 
Jaotte et celle de Danemarck, à son refroidisse- 
ment envers ses alliés, aux plaintes qui échappaient 
À leurs cours, et enfin à son voyas^é même, qu il y 
av^tdaas le» .rfFaim un grand changement qui ne 
.tarderait pas ^a éclater. 

Au mois de janvier 1717, un paquet-bot suédois, 
.qui portait des lettres en Hollande, ayant été forcé 
par ta tempête ''de relÂdter en Norvège, les lettres^ 
turent prises. On trouva dans celles de Gortz et 
de quelques ministres ^de quoi ouvrir les yeux sut 
la révolution qui ^se tramait La cour de Dane- 
marck communiqua les lettres à celle d'Angleterre. 
Aussitôt ^onmfait arrêter à Londres le ministre 

"^ great and eztraordînary enterprîses. ** plainly saw by, 

' loight bave wade a descent. ^ to manit'est itself. 

' ta {Mit into ' 9uffîcient évidence of. ^ was preparing. 
* orders w^e givca ior arresting.^ 
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soédds Gyllembourg ; on saisit ses papiers, et on 
y trouve une partie de sa oortespondaiice avec les 
jacobites. 

Février 1717* Le roi George écrit incontinent 
en Hollande; il requiert que, suivant le» traités 
qui ''lienii l'Angleterre et les Etats-Généraux à 
leur sûreté commune, le baron de Gortz soit arrêté. 
Ce ministre, qui ^9e foMait partout des créatures, 
fut averti de l'ordre ; il part ^inœnimeTU : il était 
déjà dans Arnheim sur les frontières, lorsque, les 
omciers et les gardes qui counûent après lui ayant 
^fait une diligence peu commune en ce pays-la, il 
fut pris, ses papiers saisis, sa personne traitée 
durement; le secrétaire Stamke, celui-là même 

aui avait contrefait le seing du duc de Holstein 
ans Taffatre de Tonninge, plus maltraité encore. 
Enfin le comte de GvUembourg, envoyé de Suède 
en Angleterre, et le oaron de Gortz avec des lettres 
de ministre plénipotentiaire de Charles XII., furent 
internes, l'un à Londres, l'autre à Arnheim, 
comme des criminels. Tous les ministres des 
souverains .'crièretU à la violation du ^droU des 
gens. 

Ce droit, qui est plus souvent réclamé que bien 
connu, et dont jamais retendue et les limites n'ont 
été fixées, a reçu dans tous les temps ^des aMeintes. 
On a chassé plusieurs ministres des cours où ils 
résidaient; on a plus d'une fois arrêté leurs per- 
sonnes; mais jamais encore on n'avait interrogé 
des ministres étrangers comme des sujets du pays. 
La cour de Londres et les Etats ^passèrenê par- 
dessus toutes les règles, à la vue du péril qui 
menaçait la maison de Hanovre: mais enfin ce 
danger étant découvert cessait d^être danger, du 
moins dans la conjoncture présente. 

^ orders were given for arresting* * bind. ?hnd. 

^ instaotly. * uted. * ezckimed figaintt thiA. 

^ law of nations. ^ attackt. •> laid anda 
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Il £iut que Phistorien Norberg ait été bien mal 
infonné, qu'il ait bien mal connu les hommes et 
les affiiires, ou qu'il ait été bien aveuglé par la 
partialité^ ou du moins ^bien gêné par sa cour, 
^pour esMouer de \faire enterkh-e que le roi de 
Suède ^n^ttaiipas entré très avani dans le complot. 

L'affront fait à ses ministres affermit en lui la 
résolution de tout tenter pour détrôner le roi 
d^ Angleterre. Cependant il fallut qu'une fois en 
sa vie il usât de dissimulation, qu'il désavouât ses 
ministres auprès du régent de France qui lui 
donnait un subside, et auprès des Etats-Généraux 
*qu'U voulaii ménager: il fit moins de satisfaction 
au roi George. Gortz et Gyllembourg ses minis- 
tres furent ^retenus près de six mois, et ce long 
outrage confirma en lui tous ses desseins de 
vengeance, 

Pierre, au milieu de tant d'alarmes et de tant de 
jalousies, W se commettcmi en rien^ attendant tout 
<lu temps, et ayant mis un assez bon ordre dans 
^ses vastes Etats, pour n'avoir rien à craindre ^du 
dedans ni ^du dehors^ résolut enfin d'aller en 
France: il n'entendait pas la langue du pays; et 
par-là perdait le plus grand fruit de son voyage ; 
mais il pensait qu'il y avait beaucoup à vdr, et il 
voulut apprendre de près °en quels termes ^étaU le 
régent de France avec TAngleterre, et si ce prince 
était ^affermi. 

Pierre le grand fut reçu en Franco comme 'i2 

devait lôtre. On envoya d'abord le maréchal de 

Tessé avec un grand nombre de seigneurs, un 

^escadron des gardes, et les carrosses du roi ^â sa 

renœmère. Il avait fait, ^selon sa coutume^ une si 

* under severe restrictions from. ' to endeavour. ' to 
persuade his reader». ^ had not a great «hare. * wîth 
whom he wisbed to keep fair. ^ kept in confinement. 

1 keeping hînwelf quiet. ^ at home. " from abroad. 

''on. ' stood. ' stanch to hi« alliance. ' he ought. 
> Company, . ^tomeetl^. 
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grande diligence ^u'il était déjà à Grournai lorsque 
les équipages arrivèrent à Elbcuf. On lui donna 
sur la route toutes les ^fêtes qu^il voulut bien 
recevoir. On le reçut d'abord au Louvre où le 
grand appartement était préparé pour lui» et 
d'autres pour toute sa suite, pour les princes 
Kourakin et Dolgorouki, pour Je vice-chancelier 
baron Schaffirof, pour l'ambassadeur Tolstoy, le 
même qui avait ^essu^ tant de violations du droit 
des gens en Turquie, Toute cette cour devait être 
magnifiquement logée et servie ; mais Pierre étant 
venu pour voir ce qui ^pouvait lui être utile et non 
pour essuyer de vaines cérémonies qui ^gênaient sa 
jEÛmplicité, et qui consumaient un temps précieux, 
alla ^se hg&r le soir même à l'autre ^bout de la 
ville au pauds ou hôtel de Lesdiguière, appartenant 
au maréchal de Villeroi, où il fut traité et défrayé 
^3omme au Louvre. — 8^ mai 1717 — Le lendemami 
le régent de France vint "^îe saluer à cet hôtel : le 
surlendemain ^on lui amena le roi encore enfant^ 
conduit par le maréchal de Villeroi son gouverneur, 
de qui le père avait été gouverneur de Louis XIV. 
O»^ épargna adroitement au czar la ^eéne de rendre 
la visite immédiatement après Tavoir i-eçue; il y 
eut deux jours d'intervalle ; il reçut les respects 
x^ corp8yde ville, et alla le soir voir le roi ; la 
^maison du roi était sous les armes ; on mena ce 
jeune prince jusqu'au carrosse du czar. Pierre^ 
étonné et inquiété de la foule qui se pressiût autour 
de ce monarque enfant, le prit et le porta quelque 
temps dans ses bras. 

Des ministres plus raffinés que judicieux ont 
écrit que le maréchal de Villeroi "^voulant faire 

^ entertainments. * sufiêred in hîs person; ' mîgfat. 

* were a restraînt. ' to take up his lodsings. ^ end. 

,* to pay him a visit * the young king tnen an infant wm 

.brouglitto him., * spared. 'restraînt. 'ofthe 

.lèverai corporations of the «ity. ^ household. ^ wanting* 
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prendre au roi de France ^la main et le vas, 
l'empereur de Russie W servit de ce stratagème 
^paur déranger ce cérémonial par un air d^affecticm 
«t de sensibilité : c^est une idée absolument fausse : 
la politesse française et ce qu'on devait à Pierre le 
gland ae |)ermettaieat pas qu'on changeât °^i 
d^oét lesmaneurs qu'ion lui rendait Le céré- 
monial consistait à faire pour un grand monarque 
«t pour un grand homme tout ce qu'il eût désiré 
lui-même, s'il 4ivait fait attention a ces détails. Il 
«'en faut beaucoup que les voyages des empereurs 
Charles IV., Sigismond et Charles V. en France 
.aient €^ une célébrité comparable à celle du séiour 
^u'y fit Pierre Je ^rand: ces empereurs n'y virent 
^ue par des intérêts de politique, et n'y parurent 

SIS ^ns un temps ou les arts p^ectionnés pussent 
ire de leur voyage «une .époque mémorable : mais, 
3uand Pierre le grand alla dfner chez le duc 
'Antin, dans le palais de Petit- Bourg, à trois 
lieues de Paris, et qu'à la fin du repas il vit son 
))ortrait qu'on venait de peindre, placé tout dun 
coup dans la salle, il '^sentit que les Français sa- 
vaient mieux qu'aucun peuple du monde recevoir 
«ip hôte si digne. 

Il fut encore plus surpris lorsqu'allant voir 
frapper des mé«laiiles dans cette longue galerie du 
Lfouvre, oii tous les artistes du roi sont honorable- 
ment logés, une médaille qu'ion frappait étant 
<tombée, et le czar ^ s' empressant de la ram>asser^ il 
se vit gravé sur cette médaille, avec une ^Refiom- 
mée sur le revers, posant un pied sur le globe, et 
ces mots de Virgile si convenables à Pierre le grand, 
viBEs ACQUifiiT EUNDo : allusiou également ]/n^ 
et noble, et également ^convenable à ses voyages et 
à sa gloire ; on présenta de ces médailles d^or à 
lui et a tous ceux qui l'accompagnaient. Allait-il 

^ the upper hand aïld precedency. ^ made use. "* to 

overturn ° into an affront ^ found. ' stoopîng 

bastily down to takeit up. "^Fame. 'deHcatç. 'adapted. 

Ma 
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chez les artistes ? ^on metuAt i ses pteds tous \e& 
chefs-d'œuvre, et on le supplinit de didgmr les 
recevoir. Allait-il voir les "natUesJiceâ des Gobe- 
lins, les tapis de la Savonnerie, les atteUers des 
sculpteurs, des peintres, des wfèvres du roi, des 
fabncateurs d'instruments de mathématique f tout 
ce qui semblait mériter son approbation lui étak 
offert de la part du roi« 

Pierre était mecaniden, artiste, géomètre. Il 
alla À l'académie des sciences, qui se para pour lui 
de tout ce qu'elle avait de plus rare ; mais il nV 
eut rien d'aussi tare que lui-même : il corrigea die 
sa main plusieurs fautes de géographie dans les 
. cartes qu'on avmt de ses Etats, et surtout dans 
celles de la mer Caspienne» Enfin, il daigna étie 
un des membres de cette académie, et "^eniretmt 
depuis une correspondance suivie d'expériences et 
de découvertes avec ceux dont il voulait bien être 
le simple confrère. Il faut ^remorUer aux Pytha- 
gores et aux Anacharsis pour trouver de tels 
voyageurs, et ils n'avaient pas quitté un empire 
pour s'instruire. 

On ne peut s^empécber de remettre ici sous les 
yeux du lecteur ce transport ^dont il fut Satû en 
voyant le tombeau du cardinal de. Richelieu: peu 
frappé de la beauté de ce chef-d'œuvre de sculp- 
ture, il ne le fut que de l'image d*un ministre qui 
s'était rendu célèbre dans l'Europe en l'agitant, et 
f qui avait ^rendu à la France sa glcnre perdue après 

la mort de Henri IV. On sait qu'il embrassa cette 
statue, et qu^il s'écria ; Grand nomme ! Je t'aurais 
donné la moMé de mes Etats pour apprendre de toi 
à gouverner t autre. 

Enfin, avant de partir, il voulut voir cette 
célèbre madame de Maintenon, qu'il savait être 
veuve en effet de Louis XIV., et qui Hcuchait i 
sa fin. Cette espèce de conformité entre le4iaariage 

* ihey lay. ^ manufacture of tapestiy. ^ nuûntaîned. 

* to çoback to. ^ with which. " restored. * wa« 
drawing near her end. 
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de Loiûs XIV. et le sien excitait vivement sa 
curiosité ; mais il y avait eaVre Je roi de France et 
lut cette différence^ qu'il avait épousé publiquement 
une héroïne, et que Louis XIV. n'avait eu en 
secret qu'une femme aimable. La czarine n'était 
pas de ce voyage; Pierre avait trop craint les 
embarra&.du cérémonial, et la curiosité d^une cour 
^peu faite pour'sentir le mérite d'une femme qui, 
des bords du Fruth à ceux de Finlande, avait 
'^îffroniê la mort à coté de son époux sur mer et 
sur terre. 



CHAPITRE IX. 

EETOUA DU CZAR DANS SES ÉTATS. 

Sa pditiquej se^ occupations* 

La ^démarche que la Sorbonne fit auprès de lui, 

Îuand il alla voir le mausolée du cardinal de 
lichelieù, mérite d'être traitée ^à part 
Quelques docteurs de Sorbonne voulurent avoir 
la gloire de réunir ITlglise grecque avec l'Eglise 
latine. Ceux qui connaissent 1 antiquité savent 
assez que le christianisme est venu en Occident 
par les Grecs d'Asie, et que c''est en Orient qu'il 
est né ; que les premiers pères, les premiers con- 
ciles, les premières liturgies, les premiers rites, tout 
est de l'Orient ; qu'il n'y a pas même un seul 
terme de dignité et d'office qui ne soit grec, qui 
n'atteste encore aujourd'hui la source Sont tout 
nous est venu.^ L'empire romain ayant été divisé, 
îl était impossible qu il n'y eût tôt ou tard deux 
religions comme deux empires, et qu'on ne vît 
entre les chrétiens d'Orient et d'Occiaent le même 
schisflite qù'entfe les Osmanlis et les Persans. 

* little capable. * brayed. ' step. • by itself • 
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C'est ce schisme que quelques docteurs 4^ TUnU 
veraté de Paris crureat ^éteindre UnU d^un cfnqf 
en donnant un mémoire à Pierre le ^rand. Le 
pape Léon IX- et ses successeurs n'avaient pu ^en 
venir à bout avec des légats, des candies et noéme 
de l'argent. Ces docteurs ^auraieiÊi dé savoir que 
Pierre le grand, qui gouvernait son Eglise» ni'était 
pas ^honime à reamnaUre le pape: en vain ils 
parlèrent dans leur mémoire des libertés de l'S^ise 
gallicane, ^doni le czar ne se soucknt guère; en 
vain ils dirent que les 'papes doivent être soumis 
aux conciles, et aue le jugement d'un piq)e n''est 
point une règle ae foi : ils ne réusârent qu'à dé- 
plaire beaucoup à la cour de Rome par leur écrit, 
sans plaire à 1* empereur de Russie ni à r£glise 
russe. 

Il y avait dans ce plan de réunion des objets de 
politique qu'ails n'entendaient pas, et des points de 
controverse qu'ils dissent entendre, et que chaque 
parti explique comme il lui plait. Il s'agissait du 
Saint<£spnt, qui procède du Père et du Fils selon 
les Latins, et qui procède aujourd'hui du Père par 
le Fils selon les Grecs, après n'avoir long-temps 
procédé que du Père : ils citaient saint £piphane, 
qui dit que le Saint-Esprit n'est pas frère du Fiis^ 
ni petit-JUs du Père. 

Mais le czar, en partant de Paris, avait d'autres 
affaires qu^à vérifier des passages de saint Epipbane. 
Il reçut avec bonté le mémoire des docteurs. Ils 
écrivirent à quelques évéques russes, qui firent une 
réponse polie; mais le plus grand nombre fut 
indigné de la proposition. 

Ce fut ^pour diss^er^es craintes de cette réunion 
qu'il institua, quelque temps après, laie te comique 

' to crush ail at once. ' brin^ il about. ^ ought to 

hâve known. * Iikel)r to acknowledge. ^ aboq^whîch 

the csar gare himself very little concem. ^ in order to 
remoYe. 
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da conclave^ lorsqu'il eut chassé les jésuites de ses 
Etals en Hi8. 

Il y avait à sa cour un vieux fou, nommé Soto^ 
qui lui avait appris à écrire, et qui s*imaginait avoir 
luérité par ce service les plus importantes dignités. 
Pierre, qui '^adouciêsait quelquefois lesf ^chagrins 
du gouvernement par des plaisanteries convenables 
à un peuple non encore entièrement réformé par 
lui, promit à son ^maJbre à écrire de lui donner une 
des premières dignités dit monde ; il le créa knès 
papa avec deux mille roubles d^appointement, et 
Mii assigna une maison à Petersbourg dans le quar- 
tier des Tartares; des bouffi>ns l'installèrent en 
cérémonie ; il fut harangué par quatre bègues ; il 
créa des^ cardinaux et marcha en procession à leur 
tête. Tout ce sacré collège était ivre dVau-de«>vie. 
Après la mort de ce Sotof, un officier, nommé 
Buturlin, fut créé pape. Moscou et Petersbourg 
ont vu trois fœs renouveler cette cérémonie, dont le 
ridicule semblait être sans conséquence, mais qui, 
en effet, confirmait les peuples dans leur aversion 
pour une église qui ^prétendait un pouvoir suprême, 
et dont le chef avait anathémattsé tant de rois. 
Le czar vengeait en riant vingt empereurs d'Alle- 
magne, dix rois de France, et une foule de sou- 
verains. C est-là tout le fruit que la Sorbonne 
recueillit de l'idée peu politique de réunir les Eglises 
grecque et latine. 

Le voyage du czar en France fut plus utile par 
son union avec ce royaume commerçant et peuplé 
d'hommes industrieux, que par la prétenoue 
réunion de deux Eglises rivales, dont Tune main- 
tiendra toujours son antique indépendance, et 
Tautre, sa nouvelle supérionté. . r- 

Pierre ramena à sa suite plusieurs artisans fran- 
çus, ainsi qu'il en avait amené d** Angleterre ; car 
toutei^es nations chez lesquelles il voyagea se firent 

^ ^oftened. " toils. * writing-master. ' aimed at. 
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un honaair de le aeoonder dans son dessin de 
porter tous les arts dans ihie patrie nouvelle^ et de 
concourir à cette espèce de création. 

Il ^minuia dès-lors un traité de commerce avec 
la France^ et le remit entre les mains de ses ministre^ 
«n Hollan<|e dès qu'il y fut de retour. Il ne put 
être signé par Pambassadeur de France Chàteauseuf, 
que le 15 auguste 1717 à la Haye. Ce traité ne 
canoemait pas seulement le commerce, il regardait 
ia paix du Nord. Le roi de France, Télecteur de 
Brandebourg acceptèrent le titre de médiateurs 

au'il leur donna. C'était ^omcz -faire sentir au roi 
'Angleterre qu'il n'était pas content de lui, et 
c'était 'combler les espérances de Gortz, qui ^mU 
dèS'lors tout en œuvre pour réilnir Pierre et 
Charles, pour susciter à George de nouveaux 
ennemis, et pour prêter la main au cardinal 
Albéroni â*un bout de l'Europe à l'autre. Le 
baron de Gortz vit alors publiquement à la Haje 
les ministres du czar ; il leur déclara qu'^tf ava^ 
un plein pouvoir de conclure la paix de la Suède. 

Le czar laissait Gortz préparer toutes leurs 
batteries "'eane y toucher prêt à faire la paix avec 
le roi de Suède, maïs aussi à continuer la guerre ; 
toujours lié avec le Danemarck, la Pologne, la 
Prusse, et même en apparence avec l'électeur de 
.Hanovre. 

Il parait évidemment qu'il n'avait d'autre dessein 
^arrêté que celui de profiter des conjonctures. Son 
principal objet était de perfectionner tous ses nou- 
veaux établissements. Il savait que les négocia- 
tions, les intérêts des princes, leurs ligues, leurs 
amitiés, leurs défiances, leurs inimitiés ^éprouvent 
presque tous les ans des vicissitudes, et que souvent 
il ne reste aucune trace de tant d'efforts politiques. 

* drew up. ' suffident to make understand. ' to crown. 
*■ from that time left noth>ng undone. ^ he was invested with. 
^ without assbtiog therein niizi8el£ ^ fixed. ^ undei^. 
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Une seule manufacture bien établie fait qudquefois 
plus de bien à un £tat que vingt tndtés. 

Pierre ayant rejoint sa femme, qui ^attendait en 
Hollande, cxmtinua ses voyages avec elle« Ils 
traversèrent ensemble la Vestpbalie, et arrivèrent 
à Berlin ^sans aucun apparéïL Le nouveau roi de 
Prusse n'était pas moins ennemi des vanités du 
cérémonial et de la magnificence que le monarque 
de Russie. C'était un spectacle instructif pour 
réûquette de Vienne et d'Espagne, pour le pwndiUo 
d'Italie, et pour le goût du luxe qui règne en 
France, qu'un roi que ne se servait jamais que d'un 
fauteuil de bois, qui n^était vêtu qu^en simple 
soldat, et qui ^sHak interdit Umtes les délicatesses 
de la table et tontes les Commodités de la vie. 

Le czar et la czarine menaient une vie aussi 
simple et aussi dure; et si Charles XII. s^était 
trouvé avec eux, on eût vu ensemble quatre têtes 
couronnées accompagnées de moins de faste qu'un 
évéque allemand et qu^un cardinal de Rome. 
Jamais le luxe et la mollesse n'^ont été ^combattus 
par de si nobles exemples. ' 

Il faut avouer qu'un de nos citoyens s'attirerait 
parmi nous de la considération, et serait re^rdé 
comme un homme extraordinaire, s'il avait fait une 
fois en sa vie, par curiosité, la cinquième partie 
des vpyages que fît Pierre pour le bien de ses Etats. 
De Berlin, il va à Dantzick avec sa femide; il 
protège à Mittau la duchesse de Courlande sa 
nièce, devenue veuve : il visite toutes ses conquêtes, 
donne de nouveaux règlements dans Pétersbourg, 
va dans Moscou, y fait rebâtir des maisons ^de 
particuliers tombées en ruine : de-là, il se trans- 
porte à Czarisin sur le Volga, pou^ arrêter les 
incursions des Tartares du Cuban : il construit des 
lignes du Volga au Tanaïs, et fait élever des forts 

' in a private'manner. * bail banîshed from his table ail 

luxuries. ^indulgences. ° opposed. *^ of several persont. 
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de distance en distance d* un fleuve à l'autre. 
Fendant ce tempfr-Ià mênie^ il fait imprimer le 
code JOdilitaire qu'il a composé. Une chambre de 
justice est étabbe pour examiner la conduite de ses 
ministres, et pour remettre de Tordre dans les 
•finances ; il pardonne à quelques coupables, il en 

S unit d autres : le prince Menzikoff fut même un 
e ceux qui eurent besoin de sa clémence ; mais 
un iugement plus sévère, qu'il se crut obligé de 
rendre contre son propre fius, remplit d'amertume 
une vie si glorieuse. 



CHAPITRE X. 

Condamnation du prince Alexis Pé/roviiz. 

PiE&KE LB GRAND av^t, en 1689, à l'âge de 
dix-sept ans, épousé Eudoxie Théodore, ou 
Théoaorouna Lapoukin, ^élevée dans tous les 
préjugés de son pays, et incapable de se mettre 
au-dessus d'eux comme son époux. Les plus 
grandes contradictions qu'il éprouva, quand il 
voulut créer un empire et former des hommes, 
vinrent de isa femme: elle était dominée par la 
superstition, si souvent attachée à son sexe. 
Toutes les nouveautés utiles lui semblaient des 
sacrilèges, et tous les étrangers dont le czar se 
servait pour exécuter ses grands desseins lui 
paraissaient des corrupteurs. 

Ses plaintes publiques encourageaient les factieux 
et ^les partisans des SLUcieiis usages. Sa conduite 
d^ailleurs ne réparait pas des fautes,si graves. Enfin, 
le czar fut obligé de la répudier en 169^, et de 
renfermer dans un couvent a Susdal, ov\ ^on luijit 
prendre le voile sous le nom d'Hélène. 

* hrougbt up. ' the advocates for the. ' she wn 

obligea to take the ?eil. 
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Le fils qu'halle lui avait donné en 1G90 naquit 
malheureusement avec le caractère de sa mère, et 
ce caractère se fortifia par la première éducation 
qu'il reçut. Mes mémoires disent qu'^dlr' fut 
confiée à des superstitieux, qui Hui gâtèrent Fesprit 
pour jamais. Ce fut en vain qu'on crut corriger 
ces premières impressions en lui donnant des pré- 
cepteurs étrangers ; cette qualité même d'étrangers 
le révolta. Il n'était pas né '^mns ouverture 
â^ esprit ; il parlait et écrivait bien Tallemand; il 
dessinait ; il apprit un peu de mathématique: mais 
ces mêmes mémoires qu'on ma confiés assurent 
que la lecture des livres ecclésiastiques fut ce qui 
le perdit. Le jeune Alexis ^crut voir dans ces 
livres ^la réproocttion de tout ce que faisait son 
père. Il y avait des prêtres à la tête des mécon- 
tents, et il se laissa gouverner par ces prêtres. 

Ils lui persuadaient que toute la nation avait les 
entreprises de Pierre en horreur ; que les fré- 
quentes maladies du czar ne lui promettaient pas 
une longue vie ; que son fils ne pouvait espérer de 

Elaire à la nation qu'yen marquant sou aversion pour 
is nouveautés. Ces murmures et ces conseils ne 
formaient pas une faction ouverte, une conspiration; 
mais tout semblait "^y tendre^ et les esprits étûent 
échauffés. 

Le mariage de Pieiye avec, Catherine en 1707 et 
les enfants qu'ail eut d'elle achevèrent ^daigrir 
l'esprit du ieune prince. Pierre ^tenta tous les 
moyens ^de le ramener ; il le mit même à la tête de 
la régence pendant une année ; il le fit voyager ; 
il le maria en 1711, à la fin de la campagne de 
Pruth, avec la princesse de Volfenbuttel, ainsi que 
nous l'avons rapporté. Ce mariage fut très 
malheureHX. Alexis, âgé de vingt-deux ans^ se 

^ ruined hb undentanding. ^ destitute of genius. 

^ ima^ned he saw* ' a condemnation. ^ led that wa/. 
" to 80ur. • tried. ' to reclaim hiixu 
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Unti H toutes les débauches de la jeunesse» et à 
toute ^la grotrièreié des anciennes mœurs, qui lui 
étaient si chères. Ces dérèglements l'abrutirent. 
Sa femme méprisée, maltraitée, manquant du 
nécessaire, privée de toute oonsolatjon, languit dans 
le chagrin^ et mourut enfin de douleur en 1715 le 
[Miemier de novembre. 

Elle laissait au prince Alexis un fils^ dont 'eife 
vemaiU éPaccfntchery et ce fils devait être un jour 
rhéritier de l'empire suivant Tordre naturel. Pierre 
sentait avec douleur qu'i^srès lui tous ses travaux 
seraient détruits par son propre sang. Il écrivit à 
jMMS fils, après la mort de W princesse, une lettre 
également pathétique et menaçante ; elle finissait 
par ces mots : J^aiUndrai encore taipeu de temps 
pour fioir si vous voulez vous comger ; si ncn^ 
sachez que je vous priverai de la sucoesriany comme 
on retranche un membre imUUe, N^imaginez pas 
que je ne veuille que vous intimider; ne vous 
reposez pas sur le titre de mon fis unique ; car^ si 
je n'épargne pas ma propre vie pour ma patrie et 
pour ie salut de mes peuples, comment pourraije 
vùus épargner f Je préférerai de les transmettre 
plutôt à un étranger qui le mérite, qu'à mon propre 
Jils qui ien rend indigne. 

Cette lettre est d'un père, mais encore plus d'un 
législateur; elle fait voir d'ailleurs que Tordre de la 
succession n'était point invariablement établi en 
Russie^ comme dans d'autres royaumes, par ces lois 
fondamentales' qui ^âtent omx pères le droit de 
dédiériter leurs fils; et le czar croyait surtout 
avoir la prérogative de disposer d*un empire qu^il 
avait fonaé. 

Dans ce temps-là même l'impératrice Catherine 
Uncooucha d'un prince, qui mourut depuis en 1719. 
^Soit qu£ cette nouvelle "^abattit le courage d'Alexis, 

^' that boortshnesf. ' she bad lately l)een brought to bed. 
' take away from. ' * was brought to bed. ^ whether. 

"^fuok. • 
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soit imprudenoe^ soit mauraîs cxvBseil, il écrivît à 
tson père qu'il renonçait à ]a couronne et à toute 
espérance de régner. Je prends Dieu à témoin^ 
mrilfeijejute sur mon àme que Je ne prétendrai 

Jamais à la succession. Je mets mes enJmUs entre 
vos mainSf et Je ne demande que^mon entretien 
pendant ma vie. 

Son père lui écrivit une seconde fois : ^* Je 
remarque, dit41, que vous ne parlez dans votre 
lettre que de la succession, comme si j^avais besoin 
de votre consentement Je vous ai remontré quelle 
douleur votre conduite m*a causée pendant tant 
d'années, iet vous ne m'en parlez pas. Les exhorta* 
tions paternelles ne vous touchent point. Je me 
suis déterminé à vous écrire encore pour la der- 
nière fois. Si vous méprisez mes avis de mon 
vivant, ^quél cas en ferex^vous après ma mort ? 
Quand vous auriez présentement la volonté d'être 
fidèle à vos promesses, ces grandes barbes pourront 
Vous tourner ^à leur fantaisie^ et vous forceront à 

les violer. Ces gens-là ^ne s*appuient ^que sur 

vous. Vous n'avez aucune reconnaissance pour 
celui qui vous a donné la vie. L'assistez-vous 
dans ses travaux depuis que vous ^êtes parvenue, 
un âge mûr? ne blâmez-vous pas, ne détestez- 
vous pas tout ce que je pbis faire pour le bien de 
mes peuples ? J'ai ^stget de croire que si vous me 
survivez, vous détruirez mon ouvrage. ^Corri^z- 
vous^ rendez-vous digne de la succession, ou faites- 
vous moine. Répondez, soit par écrit, soit de vive 
voix, sinon ^f agirai avec vous comme avec \m 

' malfaiteur/^ 

Cette lettre était dure ; il était aisé au prince de 
répondre qu'il changerait de ccmduite, mais il se 

' a provision. ^ what regard will you pay to them. 

' at pleasure. * hâve no dependence. ^ but. 

'^ arnved. • ' reason to belie?e. , * reform yoiir 

nianneri. ' I shall treat you. 



^ 
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contenta de répcxidre en quatre lignes à son père 
•quil ^vendait êe faire mo/viiR. 

Cette résolution ne paraissait pas naturelle ; et 
il parait étrange que le czar voulût voyager en 
laissant dans ses Etats un fils si mécontent et si 
obstiné : mais ^ausA ce voyage mêpie prouve que 
le czar ne voyait pas de conspiration à crmndre de 
la part dé son fils. 

; Il alla le voit avant de partir pour T Allemagne 
et pour la France ; le pnnce malade, ou feignant 
de Têtre, le reçut au lit, et lui confirma par les plus 
grands serments quil voulait se retirer dans un 
cloître. Le czar lui donna six mois pour se con- 
sulter^ et. partit avec son épouse. 

A peine fut-il à Copenhague qu'il -apprit (ce 
u'il pouvait présumer) qu'Alexis ne voyait que 
es mécontents qui ^fUUtaient ses chagrins. Il lui 
écrivit qu^il eût à choisir du couvent ou du trône, 
et que s il voulait un jour lui succéder, il fallait 
qu'il vint le trouver à Copenhague. 

Les confidents du prince lui persuadaient qu^il 
serait dangereux pour lui de se trouver loin de. tout 
conseil, entre un père irrité et une ^marâtre. Il 
feignit donc d^aller trouver son père à Copen- 
hague ; mais il prit le chemin de Vienne, et alla se 
mettre entre les mains de l'empereur Charles VI. 
son beau-frère, comptant y demeurer jusqu^à la 
mort du czar. . ». 

C'était a peu prés la même aventure que celle de 
Louis XI., lorsque, étant encore dauphin, il quitta 
la cour du roi Charles VII. son père, ei se retira 
chez le duc de Bourgogne. Le dauphin était bien 
plus coupable que le czarovitz, puisqu'il s^était 
marié malgré son père, qu'ail avait levé des troupea, 
qu'il se retirait^ chez un prince naturellement ennemi 

* he chose to turn monk. ^ at the same tîme. ^ strove 
^p^fi^çd his dhcontent. ^ »tep-inother. 
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de Charles VU., et qu'il ne revint jamais à la cour; 
quelques instances que son p^e pût lui faire. 

Alexis au contraire ne s*était marié que par ordre 
du czar, ne s'était point révolté, n'avait point levé 
de troupes, ne se retirait point chez un prince 
ennemi, et retourna aux pieds de son père sur la 
première lettre qu*ii reçut de lui. Car, d^s que 
Pierre sut que son fils avait été à Vienne, qu'il 
s^était retire dans le Tirol, et ensuite à Naples, qu? 
appartenait alors à l'empereur Charles VI., il 
dépêcha le capitaine aux gardes Romanzoff et le 
conseiller privé Tolstoy, chargés d^une lettre écrite 
de sa main, datée de Spa du kl juillet 1717, nou- 
veau style. Ils trouvèrent le prince à Naples dans 
le château Saint-^Ulme^^ et lui remirent la lettre ; 
elle était conçue en ces termes : 

*' Je vous écris pour la dernière 

fois, pour vous dire que ^v(ms ayez à exécuter ma ' 
volonté, que Tolstoy et Romanzoff vous annonce* 
rcmt de ma part. ' Si vous m*obéissez, je yous 
assure et je promets à Diëit que je ne vous punirai 
pas, et que, si vous revenez, je vous aimerai plus 
que jamais ; mais que, si vous ne le faites pas, je 
vous donne, comme père, en vertu du pouvoir que 
j'ai reçu de Diku, ma malédiction éternelle ; et 
comme votre souverain, je vous assure que je 
trouverai bien les moyens de vous punir ; en quoi 
j'espère que Di£u m^assistera^ et qu'il prendra m» 
juste cause en main. 

*^ Au reste, souvenez-vous que je ne vous ai vio* 
lente en rien. Avais-je besom cie vous laisseï: le 
libre choix du ^parH que vous voudriez prendre ? 
Si j'avais voulu vous forcer, n'avais-je pas en main 
la putlsance ? Je n'avais qu^à commander, et j'aurais 
éte^obéi." 

Le vice-roi de Naples persuada aisément Alexis 
de retourner auprès de son père. C'était une 

* yott mtitt. " way of lifo; 
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preuve kiconlestaUe que Ten^iereir d'Allemagne 
ne voulait preodre avec ce jeune prince aucun 
engagement dont le czar eût à se fendre. Alexis 
avait voyagé avec sa maîtresse Afrosine ; il revint 
avec elle. 

On pouvait le considérer comme up jeune homme 
mal conseillé qui ^tait allé à Vienne et à Naples, 
au lieu d'aller à Copenhague. ^S'il fCavc&t faÛ 
que'cette seule fautC) commune à tant de jeunes 

Bins, elle était bien pardonnable. Son père prenait 
lEU à témoin que non-seulement il lui pardon^ 
nerait, mais qu'il raimendt plus que jamais. Alexis 
partit sur cette assurance ; mais par l'instruction des 
deux envoyés qui le ramenèrent, et par la lettre 
. même du czar, il paraît que le père ^earigea que 
le fils déclarât ceux qui Pavaient conseillé, et qu'il 
exécutât son serment de renoncer à la succession. 

Il semblait difficile de oxiciMer cette exhéréda- 
ticHi avec Tautre serment que le czar avait fait dans 
sa lettre d'aimer son fils plus que jamais. Peut- 
être que le père, ^combattu entre l'amour paternel 
et la raison du souveram^ se bornait à aimer -son 
fils retiré dans un cloître; peut-être espénait-il 
encore le ramener à son devoir, et le rendre digne 
de cette succession même, en lui faisant sentir la 
perte d'une couronne. Dans des conjonctures si 
^rareSy si ^diffiàUs^ si douloureuses, il est aisé de 
croire que ni le cœur du père, ni celui du fils, 
également agités, n'étaient d'abord bien ^éPaccard 
avec eux-mêmes. 

Le prince arrive, le 18 février 1718 nouveau 
style, à Moscou, où le czar était alors. Il se jette 
le jo«ir même aux genoux de son père; il^a un 
très long entretien avec lui : le bruit ^se répand 
aussitôt dans la ville que le père et le ^ fils sont 
réconciliés, que tout est oublié : mais le lendemain 

" had he been only guilty. ** required. ^ divided. 

** uncommon. ' intricate. ' consiatent. * was spread. 
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^onûàt prendre le$ armes aux régitneiits dés gnBides 
^â la pointe du jour : on fait sonner la groose clodie 
de Moscou. Les boyards, les eoBseillers privés 
sont mandés dans le château; les évéques, les 
archimandrites et deux religieux de Saint-Bas'de, 
[NTofesseurs en théologie, s'assembleot dans T^lise 
cathédrale. Alexis ebt conduit, suis épée et comme 
prisonnier, dans le <;hâteau devant son père, il 
se prosterne en sa présence, et lut remet en pleurant 
un écrit par lequel il avoue ses fautes, se déclare 
indigne ae lui succéder, et pour toute grâce lui 
demande la vie. 

Le czar, après Tavoir ^relevé, le conduisit dans 
un cabinet, où il lui fit plusieurs questions. Il lui 
déclara que, sil celait quelque chose touchant son 
évasion, ^il y allait de sa tête. Ensuite on ram^gs» 
le prince dans la salle où le conseil était assemblé ;. 
là on lut publiquement la déclaration du czar déjà 
^dressée. 

Le père dans cette {ùèce reproche à son fils tcwt 
ce que nous avons détaillé, son peu d'application 
à s'instruire, ses liaisons avec les ^partisans des 
anciennes moeurs, sa mauvaise conduite avee sa 
femme. Il a violée dit-iU lajbi conjugale en icâ-^ 
tachant à^uneJlUe de la pkte basse extraction^ ^du 
vivant de son épouse. Il est vrai que Pierre avait 
répudié sa femme en faveur d'une captive ; mai» 
cette captive était d^un mérite supérieur, et il était 
justement mécontent de sa femme «jui était sa su- 
jette. Alexis au contraire avait négligé sa femme 
pour une jeune inconnue qui n^avait de mérite qoer 
sa beauté. Jusque-là on ne voit que des fautes 
d'un jeune homme qu'un père ^doit reprendre, et 
qu'il peut pardonner. 

"^ orders -are îssued to be under arms. * at break of day. 

* raised up. ' bis life would answer for it. " drawn up. 
' favourers. * duriog tlie life time. ' ought to fcimS-* 
mand. 
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Il ]ui reproche ensuite d'être allé à Vienne se 
mettre sous la protection de Tempereur. Il dit 
qu'Alexis a caUmnté son perCy en faisant entendre 
a l'empereur Charles VI. qu'il était persécuté, 

au^on le forçait à renoncer à son héritage; qu'enfin 
a prié l'empereur de le protéger ^à main armée. 

^Ôn ne voit pas d'abord comment l'empereur 
aurait pu faire Itf guerre au czar pour un tel sujet, 
et comment il eût pu interposer autre chose que 
de bons offices entre le père irrité et le fils deso- 
béissant. Aussi Charles VI. s'était contenté de 
donner une retraite au prince, et on l'avait ren« 
voyé quand le czar instruit de se retraite Tavait 
redemandé. 

Pierre ajoute, dans cette pièce terrible, qu'Alexis 
a^t persuadé à l'empereur q»il n'était pas en 
sûreté de sa vie^ s'il revenait en Russie. C'était 
en quelque façon justifier les plaintes d'Alexis, que 
de le faire condamner à mort après son retour, et 
surtout après avoir promis de lui pardonner : mais 
nous vernms pour quelle cause le czar fit ensuite 
^porter ce jugement mémorable. Enfin on voyait 
dans cette grande assemblée un souverain absolu 
plaider contre son fils. 

^^ Voilà, dit-il, de quelle manière notre fils est 
revenu; et quoiqu'il ait mérité la mort par son 
évasion et par ses calomnies, cependant notre ten- 
dresse paternelle lui pardonne ses crimes : mais, 
considérant son indignité et sa conduite déréglée, 
nous ne pouvons en conscience lui laisser la suc- 
cession au trône, prévoyant trop qu'après nous sa 
conduite dépravée détruirait la gloire de la nation, 
et ferait perdre tant d'Etats reconquis par nos 
armes. Nous plaindrions surtout nos sujets, si 
nous les rejettions par un tel successeur clans un 
état beaucoup plus mauvais qu'ils n'ont été* 

' wîth an armed force. * it does not occur. ' to 

denounce. 
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^ Airm ptr le pouvoir paternel, en yertu duquel, 
selon les (H*oits de notre empire, chacun même cle 
nos sujets peut déshériter un fils eomme il lui plait, 
et en vertu de la qualité de prince souverain, et en 
considération du salut de nos Etats, nous privons 
notre dit fils Alexis de la succession après nous à 
notre trône de Russie, à cause de ses crimes et de 
son ^iruSgmiéy quand méiûe il ne subsisterait pas 
une seule personne de notre famille après nous. 

^^ Et nous constituons et déclarons successeur 
audit trône après nous notre second fils Pierre*, 
quoique enooi^e jeune, n^ajant pas de successeur' 
plus âgé. 

*^ Donnons à notre susdit fils Alexis notre malé- 
diction pafternelle, ^siJamaiSf en quelque temps que 
ce soUf il prétend à ladite succession ou *la re* 
cherche. 

<< Désirons aussi de nos fidèles sujets de Tétat 
ecclésiastique et $éculier et de tout autre état, et 
de la nation entière, que selon cette constitution et 
suivant notre volonté, ils reconnaissent et consi*' 
dèrent notre dit fils Pierre, désigné par nous à la 
succession, pour légitime successeur, et qu*en con* 
formité de cette présente constitution, ils confirment 
le tout par serment devant le saint autel, sur les 
saints évangiles, en baisant la croix. 

^^ Et tous ceux qui s^opposeront jamais^ en 
quelque temps que ce soit, à notre vc^onté, et qui 
clés aujourd'hui oseront considérer notre fils Alexis 
comme successeur, ou Fassister à cet effet, nous les 
déclarons traîtres envers nous et à là patrie ; et 
nous avons ordonné que la présente sOit paftôut 
publiée, afin que personne n'en prétende cause 
cfignorance. Paît a Moscou le 14 février 1718, 
nouveau style;, signé de notre loaîn et scellé "de 
notre sceau.'^ 

* Cest'ceinétte-fils'derimpântriceCatheriney^qui mou- 
rat en 1719, le 15 avril. 
< unworthiDess, ^ if ever at aoy tàme ' reclaimsit 
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Il parait que ces actes étaient préparés, ou 
qu'ils furent '^dresség avec une extrême célérité, 
puisque le prince Alexis était revenu le IS, et que 
son exhérédation en faveur du fils de Catbenne 
est du 14. 

Le prince ^de $on côté si^pia gu'il renonçait à la 
succession. ^' Je reconnais, dit-il, cette exclusioa 
pour juste; je l'ai méritée par mon. indi^ité, et 
je jure, au Dieu tout puissant en Trinité, de me 
soumettre en tout à la volonté paternelle, etc.**' ■ 

Ces actes étant signés, le czar marcha à la 
cathédrale; ^cn les if lui une seconde fois, et tous 
les ecclésiastiques mirent leurs approbations et leurs 
signatures °mi boa d*une autre copie. Jamais 
pnnce ne fut déshérité d'une manière si authen- 
tique. Il y a beaucoup d'Etats où un tel acte ^ne 
»erait datbc%me valeur; mais en Russie, comme 
chez les anciens Romains, tout père avait le droit 
de priver son fils de sa succession, et ce droit était 
plus fort dans un souverain que dans un sujet, suri* 
tout dans un souverain tel que Pierre. 

Cependant il était à craindre qu'un jour ceux 
inêo)€# qui avaient Ranimé le prince contre son père, 
et conseillé son évasion, ne tâchassent ^(Tafiéantir 
une renonciation imposée par la force, et de rendre 
au fils aine la couronne transférée au cadet d'un 
second lit. On prévoyait en ce cas une guerre 
civile et la destruction inévitable de tout ce que 
Pierre av^t fait de grand et d'utile. Il fallait 
décider entre les intérêts de près de dixrhuit mil- 
lions d'hompie$ que contenait alors la Russie, et 
un seul homme qui n'était pas capable de les gou- 
verner. Il était donc important de connaître ^les 
mal4nt^imnés\ ^t le c«ar ipenaça encore une 
fois son fils de mort, s'il lui cachait quelque chose. 



^ dmwn up. ' on bis part. "* they wme read over. 

" at the bottom. * would be ofno validity. ^ encooragod. 
'^ to wt 4i»ide, ' tboae wfao were dlsafiticted. 
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En conséquence le prince fut donc interrogé juri- 
diquement par son père» et ensuite par des com- 
missaires. 

'Une des charges qui servirent à sa condamna-, 
tion fut une lettre a un résident de l'empereur 
nommé Beyer, écrite de Fétersbourg après l'éva^ 
sion du prince ; cette lettre portait qu'il y avait de 
la mutinerie dans l'armée russe, assemblée dans le 
Mecklenbourg; que plusieurs officiers ]>ar]aient d'en- 
voyer la nouvelle czarine Catherine et son fils dans 
la prison où était la czarine répudiée, et de mettre 
Alexis sur le trône quand on l'aurait retrouvé. Il 
y avait en effet alors une sédition dans cette artnëe 
du czar, mais elle fut bientôt ^réprimée. Ces pro- 
pos vagues n'eurent aucune ^suiùe. Alexis ne pou- 
vait les avoir "^encouragés ; un étranger en parlait 
comme d'une nouveUe» la lettre n^était point 
adressée au prince Alexis, et il n'en avait qu'une 
copie qu'on lui avait envoyée de Vienne. 

Une accusation plus grave fut une minute de sa 
propre main d'une lettre écrite de Vienne aux séna- 
teurs et aux archevêques de Russie ; les termes en 
étaient forts : Les nutuvais traitements contmueh 
que J ai essuyés sans ks avoir mérité^ nCoiU obligé 
de fuir : *peu s'en estfgUu qu^on ne viaït mis dans 
un couvent» Ceua^ qui (mt enfermé fia mère ont 
voulu me traiter de mfme. Je suis ^us la •pro- 
tection Sun grand prince ; je vouspHe de ne me 
point abandonner à présent Ce mot ^à présent, 
qui pouvait être re^dé comme séditieux, était 
^rayé, et ensuite remip de sa main, et puis rayé 
encore; ce qui marquait un jeune homme troublé, 
*se livrant à son ress^timent et s'en repentant au 
moment .même. On ne trouva que la minute de 
ces lettres; elles n'ét^ent jamais p^venues à leur 

' ofie of the articles of the charge. * quclled* 

^ eoiisecfàeâces. ^ cottntenanced; ' I hâve narrowly 

escaped being^»nfined. ^ wràtched out. * disturbea 
in his mind. ' * giviog way to. 
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destbation, et laoour de Vkniie les radnt : weuTe 
assez ^foTte aue cette cour ne voulak pas ^ae orout^ 
ler avec celle de Russie, et soutemr à main ar- 
mée le fils ccHltre le père. 

On confronta plusieurs témoins au prince ; l'un 
d^eux nommé Afanassief ^wuJfUnb qu il lui a^ait 
entendu dire autrefois : Je dirai quame cho9e aux 
évêqu£8 qui le rediront aux curés^ Us curés aux 
paroissiens^ eionme feraréffner^ ^fût-ce malgré moi. 
Sa propre maitresse Airosine déposa contre lui. 
Toutes les accusations n'étaient pas bien prédses; 
nul ^pryet digéréy nulle ^tn^ri^^ suivie^ nulle con- 
spiration, aucune association, encore moins de pré- 
paratifs. C^était un fils de famille mécontent et 
dépravé, qui se plaignait de son père, qui le fuyait 
et qui espérait sa mort ; mais ce fils de famille était 
rhemier de la plus vaste m<»iarehie de notre hémis- 
phère, et dans sa situation et dans sa place il n'y 
avait point de petite faute. 

Accusé par sa maitresse, il le fut «icore ^aû 
sufet dé l'ancienne czarine sa m^e et de Marie sa 
sœur. On le chargea d'avoir consulté sa mère sur 
soû évasion, et d^en avoir parlé à la princesse Marie 
Un évêque de BoStou, confident de tous trois, fut 
arrête et déposa que ces deux princesses', prison- 
nières dans un couvent, avaient espéré un diange- 
ittent qui les mettrait en liberté, et avaient par leurs 
éohseilsengagé le prince à la fuite. Plusieurs ressen^ 
timents étaient naturels, plus ils étaient dangereux. 
On verra à la fin de ce chapitre quel était cet 
ëvéque, et quelle avait ét4 sa conduite. 

Alexis nia d'abord plusieurs faits de cette natuney 
et par cela même il s^exposait à la mort, dont son 
père Tavmt menacé, en cas qu^ilne fit pas un aveu 
général et sincère. 

Enfia il avoua quelques discours peu re^pectueux 

^ convîncing. ^ to fall out. Meposed. * wfaedier I 
wtll tir not. ' regukr pisii. • çhain of intriguet* 

^ in relation. 
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qu'on lui imputait contre son père, et il s'excusa 
sur la colère et sur l'ivresse. 

Le czar ^dressa lui-même de nouveaux articles 
d'interrogatoire. Le quatrième était ainsi conçu : 
- Quand voua avez vu par la lettre de Beyer qu'il 
y avait une révolte à Tarmée de MeckUnbourg^ voue 
en avez eu de la Joie ; je crois que vous aviez queh 
que vu€^ et que ^ous vous seriez déclaré pour les 
rebeUeSy ^^^néme de mon vivant. 

^C'était interr<^er le prince ^sur le fond de ses 
sethtimenis secrets. On peut les avouer à un père 
dont les conseils les corrigent, et les cacher "a un 
juge qui ne prononce que sur les faits avérés. Les 
sentiments cachés du cœur ne sont pas Tobiet d'un 
procès criminel. Alexis pouvait les nier, les déguiser 
aisément ; il n'était pas obligé d'ouvrir son âme ; 
cependant il répondit par écrit: Si les rebelles 
m^ avaient appelé de votre vivant^ j'y serais 
emparemme^iit - alUj\ supposé qu^Us fussent assez 
Jorts. 

W est inconcevable qu'il ait fait cette réponse de 
lui-même, et il serait aussi extraordinaire, au moins 
suivant les mcBurs de l'Europe, qu'ion l*eât con- 
damné sur l'aveu d'une idée qu'il aurait pu avoir 
un jour dans un cas qui n'est point arrivé. 

A cet étrange aveu de ses plus secrètes pensées, 
qui ne s*étaient point échappées au-delà du fond de 
son âme, on joignit des preuves qui en plus d'un 

Eays ne sont pas admises au tribunal de la justice 
umaine. 

Le prince accablé, hors de ses sens, recherchant 
dans lui-même, avec Tingénuité de la crainte, tout 
ce qui pouvait servir à le perdre, avoua enfin que 
dans la confession il s'était accusé devant Dii^ir à 
Tarchiprêtre Jacques d'avoir souhaité la mort de 
son père, et que le confesseur Jacques lui avait 

' drew up. ^ even during my life tinie. ^ this was. 

'^ on the subject of his private thôughts* ^ from. 
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répondu : Dieu vous le pardonnera^ nous lui en 
souhaitofis autant 

Toutes les preuves qui ^peuvent '^se tirer de la 
confession sont inadmissibles par les canons de notre 
Eglise ; ce sont des secrets entre DiEu et le péni- 
tent. L^Eglise grecque ne croit pas, non plus que 
la latine, que cette correspondance intime et sacrée 
entre, un pécheur et la Divinité soit du ^ressort de 
la justice humaine : mais *iiZ s'agissait de l'Etat et 
d'un souverain. Le prêtre Jacques fut appliqué à 
la ^question, et avoua ce que le prince avait révélé. 
C'était une chose rare dans ce procès de voir le con- 
fesseur accusé par son pénitent, çt le pénitent par 
sa maîtresse. On peut encore ajouter à la singula- 
rité de cette aventure, que Tarchevéque de Rézan 
ayant été impliqué dans les accusations, ayant 
autrefois, ^dans les premiers éclats des ressentiments 
du czar contre son fils, prononcé un sermon trop 
favorable au jeune czarovitz, ce prince avoua dans 
ses interrogatoires qu'il comptait sur ce prélat ; et 
ce* même archevêque de Rézan fut à la tête des 
juges ecclésiastiques consultés par le czar sur ce 
procès criminel, comme nous Talions voir bientôt. 

Il y a une remarque tîssentielle à faire dans cet 
étrange procès très mal ^digéré dans la grossière 
histoire de Pierre I. par le prétendu boyard Nes- 
tésuranoy ; et cette remarque la voici. 

Dans les réponses que fit Alexis au premier 
interrogatoire de son père, il avoue que, quand il fut 
à Vienne, où il ne vit point Tempereur, il s'adressaau 
comte de Schonborn, chambellan ; que ce chambellan 
lui dit : Vempereur ne vovis abandonnera pas ; et 
quand il en sera temps^ après la mort de votre 
père^ il vous aidera à monter sur le trône à main 
armée. Je lui répondis^ ajoute Taccusé : Je ne 
demande pas cela; que V empereur m'accorde sa 

° resuit. '^ cognîzapce. * "* were concemed. 

' torture* ■ at the first breaking eut, * reluted. 
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protection^jé n'en veux pas davantage. Cette 
déposition est simple, naturelle, porte ^un grand 
caractère de vérité : car c'eût été le "^comble de la 
folie de demander des troupes à l'empereur pour 
aller tenter de détrôner son père ; et personne n'eût 
osé faire ni au prince Eugène, ni au conseil, ni à 
l'empereur une proposition si absurde. Cette 
déposition est du mois de février ; et quatre mois 
après, au premier juillet, dans le cours et sur la fin 
de ces procédures, on fait dire au czarovitz dans ses 
tlemières réponses par écrit : 

'^ Ne voulant imiter mon père en rien, je ^cher- 
chais ^à parvenir à la succession de quelque autre 
manière que ce fût, excepté de la bonne Jàçon. Je 
lu voulais avoir par ime assistance étrangère : et 
si j'y étais parvenu, et que Tempereur eût mis en 
exécution ce qu^îl m'avait promis^ de me procurer 
la couronne de Uussie même *à main armée^ je 
n'aurais rien épargné ^pour me mettre en possession 
^e la succession. Par exemple, â Tempereur avait 
demandé en échange des troupes de mon pays pour 
son service contre qui que ce fût de ses ennemis, 
ou de grosses sommes d^argent, j'aurais fait tout 
ce qu^il aurait voulu, et j'aurais donné de grands 
présents à ses ministres et à ses généraux. J'aurais 
^entretenu à mes dépens les troupes auxiliaires qu'il 
m'aurait données pour me mettre en possession de 
la couronne de Russie; et en un mot, rien ne 
m'aurait coûté pour accomplir en cela ma volonté." 

Cette dernière déposition du prince paraît bien 
^forcée; il semble qu'il fasse des efforts pour se 
faire croire coupable: ce qu'il dit est même con- 
traire à Ia~ vérité dans un point capital. Il dit que 
l'empereur lui avait promis de lui procurer la 
couronne à main armée : cela était faux. Le comte 



' stfong marks. * heîffht. * endeavoured. • ' to 

secure mysèlf. " by force of arms. ° to hâve got. 

^ ixiaintained. ^ strained. 
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de Schonbom lui avait fait espérer qu'ua jour 
après la mort du czar l'empereur 1 aiderait i 
soutenir le droit de sa naissance ; mais Tempereur 
ne lui avait rien promis. Enfin ^U ne s'agissait 
pas de se révclter contré son père, mais ^de lui 
succéder après sa mort. 

Il dit dans ce dernier interrogatoire ce qu'il crut 
qu'il eût fait s'il avait eu à disputer son liéritage ; 
héritage auquel il n^avait point juridiquement 
renoncé avant son voyage à Vienne et à^Naple& 
Le voilà donc qui dépose une seconde fois, non 
pas ce qu^U a fait, et ce qui peut être soumis à la 
n^ueur des lois, mais ce qu*il imagine quil eût pu 
faire un jour, et qui par conséquent ne semble 
soumis à aucun tribunal; le voilà qui s'accuse 
deux fois des pensées secrètes qu'il a pu concevoir 
pour l'avenir. On n^avait jamais vu auparavant, 
dans le monde entier, un seul homme jugé et 
condamné sur les idées inutiles qui lui sont venues 
dans lesprit, et qu^il n^a communiquées à personne. 
Il n''est aucun tribunal en Europe où Ton écoute 
un homme qui s'accuse d'une pensée criminelle» 
et Ton prétend même que Dieu ne les punit que 

3uand elles sont accompagnées d'une volonté 
é terminée. 

On peut répondre à ces considérations si natu-^ 
relies, qu'Alexis avait ^mîs smi père en droit de le 
punir, par sa réticence sur plusieurs complices de 
soa évasion; sa grâce était attachée à un aveu 
général, et il ne le fit que quand il n^était {dus 
temps. Enfin, après un tel éclat, il ne paraissait 
pas dans la nature humaine qu'il fût possible 
qu'Alexis pardonnât un jour au frère en faveur 
duquel il était déshérite ; et il valût mieux, 
disait-on^ punir un coupable que d'exposer tout 

' the matter in question was not wbether he should r«voIt. 
* whether he should succee4 bim* 'glveo his falher 

a right. 
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l'empire. La rigaeiir delà justice s'accordait avec 
la raison d'^Etat. 

Il nefaot pas juger des mœurs et des lois d'une 
nation par celles des autres ; le czar avait le droit 
fatal, mais réel, de punir de mort son fils pour sa 
seule évasion : il s'en explique ainsi dans sa déclara- 
tion aux juges et aux évéques. 

<^ Quoique, selon toutes les lois divines et ho. 
maines, et surtout suivant celles de Russie, qui ex- 
cluent toute juridiction entre un père et un enfant 
parmi les particuliers, nous ayons un pouvoir assez 
abondant et absolu de juger notre fils suivant ses 
eriuies, selon notre volonté) si^ en demander avis 
à personne: cependant, comme on n^est point aussi 
clairvoyant dans ses propres affaires que dans 
celles des autres, et comme les médecins, même 
les plus experts, ne risquent point de se traiter 
eux-mêmes, et qu'ils ^^n ùpjDellewt à^auk'eê dans 
leurs maladies r craignant de cnarger ma conscience 
de quelque péché, Je ^v(ms expose mon état, et ie 
vous demande du ^remède; car j^apprébende la 
mort étemelle, si, ne connaissant peut-être point la 
qualité de mon mal je voulais m'en guérir seiil, ^vu 
principakmenÉ que j'ai juré sur les jugements de 
I>i£u, et que j'ai promis par écrit le pardon de 
mon fils, et je Tai ensuite confirmé de bouche, au 
cas qu'il me dit la vérité. 

^* Quoique mon fils ait violé sa promesse, toute- 
fois, ^pour ne ffCéearter en rien de mes obligations, 
je vous prie de penser à cette affaire et de l'examiner 
avec la plus grande attention, pour voir ce qu'il a 
mérité. Ne me flattet point ; n'appréhendez paff 
que, s'il ne mérite qu*une légère punition, et que 
vOiis le jugiez akisi, cela me soit aési^éable ; car 
je vous jure, par le grand Die0 ef par ses juge* 

' call io the asaîstance of others. '^ make known to you. 

' cure. ^ and the rather as. ^ not to swerve. 

1^8 
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jnents, que vous n'avez absoliuneiit rien . à en 
craindre. 

" N'ayez point dlnquiétude sur ce que vous 
devez juger le fils de votie souverain ; mais, sans 
avoir ^^ard à la personne, rendez justice, et '^nt 
perdez pas votre azne et la mienne. Enfin, que 
notre conscience ne nous reproche rien au jour 
terrible dii jugement, et que notre patrie ne soit 
point lésée." 

Le czar fit au clergé une déclaration à peu près 
semblable ; ainm tout se passa avec la plus grande 
authenticité, et Pierre mit dans toutes ses "^démar^ 
ches une publicité qui montrait la persuasipn intime 
de sa justice. 

Ce procès criminel de l'héritier d'un si grand 
empire dura depuis la fin de février jusqu^au 5 
juillet, nouveau style. Le prince fut interrogé 
plusieurs fois ; il fit les aveux qu'on exigeait : 
nous avons rapporté ceux qui sont essentiels. 

Le premier juillet, le clergé donna son sentiment 
par écrit. Le czar, en efiet, ne lui demandait que 
son ^sentiment, et non pas une sentence. Le début 
" mérite l'attention de l'Europe. 

'* Cette affaire, disent les évêques et les archi- 
mandrites, ^n'est point du tout du ressort de la 
juridiction ecclésiastique, et le pouvoir absolu établi 
dans Tempire de Russie n'est point soumis 'au 
jxLgement des sujets ; mais le souverain y a l'autorité 
d'agir suivant son ^Ixm plaisir ^ sans qu^aucun 
inférieur y intervienne. 

Après ce préambule, on cite le Lévitique, où il 
est dit que celui qui aura maudit son père ou sa 
mère sera puni de mort, et Tévangile de saint 
Matthieu, qui rapporte cette loi sévère du Lévi- 
tique; On finit, après plusieurs autres citations, 
par ces paroles très remarquables : 

" respect. ° do not destroy. * proceedîngs. ** opinion. 
•^ does not fall within the verge. ' to the cognizance. 

■ will. 
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' " Si sa majesté veut punir celui qui est tombé, 
-selon ses actions et suivant la mesure de ses crimes, 
il a devant lui des exemples de l'Ancien Testa- 
ment ; s'il veut faire miséricorde, il a l'exemple de 
Jésus-Christ même, qui reçoit *fc fis égaré 
revenant à la repentance ; qui laisse libre, la femme 
surprise en adultère, laquelle a mérité la lapidation 
selon la loi ; qui préfère la miséricorde au sacrifice : 
il a l'exemple de David, qui veut épargner Absalon, 
son fils et son persécuteur ; car il dit à ses capitaines, 
qui voulaient l'aller combattre; Epargnez monJïU 
Absalon : le père le voulut épargner lui-même ; 
mais la justice divine ne Pépargna point. 

^^ Le cœur du czar est entre les mains de Dieu ; 
qu'il choisisse le parti auquel la main de Dieu le. 
tournera." ,. 

Ce sentiment fut signé par huit évêques, quatre 
archimandrites, et deux professeurs; et comme 
nous Tavons déjà dit, le métropolite de Rézan, 
avec qui le prince avait ^été étinteUtgence^ signa le 
jM^miei". 

Cet avis du clergé fut incontinent présenté au 
czar. ^On voit aisément que k clergé ^voulait le 
porter à la clémence, et rien n^est plus beau peut- 
être que cette opposition de la douceur de Jésus- 
Christ à la rigueur de la loi judaïque, "^mise soui 
les yeux d'un père qui Ifaisaît le procès à' son fils. 

£e jour même on interrogea encore Alexis pour 
la dernière 'fois ; et il mit par écrit son dernier 
aveu : c'est dans cette coniession qu'il s'accuse 
'♦d'avoir été bigot dans sa jeunesse; d'avoir 
fréquenté les prêtres et les moines; d'avoir bu 
avec eux; d'avoir reçu d'eux les impressions qui 
lui donnèrent de l'horreur pour les devoirs de son 
• état, et même, pour la personne de son père," 

S'il fit cet aveu de son propre ^numvement^ cela 

* the prodigal son. ^ held a correspondence. ^ ^ it îs 

éesy to perceîve. ' vas de&irous of inclining his mindL 

' placed before. * prosccuted. ' accord. 
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prouve qu'il ignorait le conseil de clémence €\ue 
venait de donner ce même clergé qu'il accusmt; 
et cela prouve encore davantage combien le czar 
avait changé les mœurs des prêtres de son pays, 
qui, de la grossièreté et de Tignorance, étaient 
^parvenus en si peu de temps ^à pouvoir rédiger un 
écrit dont les plus illustres pères de l'Eglise n'au- 
raient désavoué ni la sagesse ni Téloquence. 

C'est dans ces derniers aveux qu'Alexis déclare 
ce qu^on a déjà rapporté» qu'd voulait arriver à la 
succession ^de quelque manière que ce J^» excepté 
^de la bonne. 

Il semblait par cette dernière confession, qu^il 
craignit de^ ne s'être pas assez chargé, asses rendu 
criminel dans les premières, et qu'en se donnant à 
lui-même les noms de mauvais caractère^ de méchant 
esprit^ en imaginant ce qu'il aurait fait s'il avait 
été le maître, il cherchait avec un soin pénible à 
justifier ^Varrêt de mort qu'on allait prononcer 
contre lui. En effet, cet arrêt fut ^porté le 5 juillet. 
On se contentera d'observer ici qu'il commence^ 
comme l'avis du clergé, par déclarer qu'un .tel 
jugement n^a jan^ais appartenu à des sujets, maïs 
au seul souverain, dont le pouvoir ne dépend que 
de Dieu seul. Ensuite» après avoir ^eœpçhsé touie» 
les charges contre le prince, les juges s'expriment 
ainsi: Que penser de son dessein de rébeVkmy tel 
qu'il n'y en eut jamais de semblable dans le monde^ 
joint à celui d^un horrible (double parricide contre 
son souverain^ comme père de la patrie, et père 
selon la nature f • 

Peut-être ces. mot9 furent mal traduits ^d'aprèe 
le procès criminel imprimé par ordre du czar; car 
assurément il y a eu de plus grandes rébelliom» 
dans le monde^, et on ne voit pomt, par les actes» 

^ beoome capable. ^ of drawing up. ^ by any mcem 

whatever. * such as were just. ' the sentence!* 

' pronounced* ' set forth. * from the trial. 
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que jamais le czarovitz eût conçu le dessin de tuer 
son père. Feut*étre ^etUendaU-on^ par ce moi de 
parricidây l'aveu que ce prince venait de faire, de 
s'être confessé un jour d'avoir souhaité la mort à 
son père et à son souverain: mais l'aveu secret, 
dans la confession, d'une pensée secrète, n'est pas 
un double parricide. 

°^Qiioi ^'U en soiiy il fut ^Jtigé à mort unanime- 
ment, "^êcms que Varrêi prononçât le genre de 
supplice. De cent quarante-quatre juges, il n'y 
en eut pas un seul qui imaginât seulement fine 
peine, moindre que la mort. Un décrit anglais, qui 
fit beaucoup de bruit dans ce temps^là, ^porte que, 
si un tel ^procès avait été \jvgé cm parlement 
d^Angleterre, il ne serait pas trouvé, parmi cent 
quarante-quatre juges, un seul qui eût prononcé la 
plus légère ^peine. 

Kien ne lait mieux connaître la différence des 
temps et des lieux. Manlius aurait pu être con- 
damné lui-même à mort par les lois d^ Angleterre, 
pour avoir fait périr son nls, et il fut respecté par 
les Romains sévères. Les lois ne punissent point 
en Angleterre l'évasion d'un prince de Galles, qui 
comme pair du royaume, est maître dVUer où il 
veut. îles lois dç la^ Russie ne permettent pas au 
fils du souverain de sortir du xf>yB,ume malgré son 
père. Une "^pensée criminelle sans aucun effet ne 
peut être punie ni en Angleterre, ni en France; 
elle peut l'être en Russie. Une désobéissance 
longue, formelle et réitérée, n^est, parmi nous, 
qu'une mauvaise conduite ^qu^U jfaut réprimer ; 
mais c'était un crime capital dans Tbéritier d'un 
vaste empire, dont cette désobéissance même eût 
produit la niine« £nfin, le czarovitz était coupable 

^ by the word parricide is understood. "* be this as it may. 

* senteaced* ^ but no mention was made in the sentrace. 
' tract. ' observe». * cause. ' brought befora 

* penalty, ^ design. ^ which ought to be suppressed. 
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envers toute la nation de vouloir la, replonger dans 
*&j ténèbres dont son père H^avait tirée. 

Tel était le pouvoir reconnu du czar, qu'il pou- 
vait faire mourir son fils coupable de désobéissance, 
sans consulter personne; cependant ^U s'en remit 
au jugement de tous ceux qui représentaient la 
nation : ainsi ce fut la nation elle-même qui con- 
damna ce prince, et Pierre eut tant de confiance 
dans réquité de sa conduite, qu'en faisant imprimer 
et traduire le procès, il se soumit lui-même au 
jugement de tous les peuples de la terre. 

La loi de l'histoire ne nous a permis ni de rien 
déguiser, ni de rien affaiblir dans le récit de cette 
tragique aventure. On ne savait, dans l'Europe, 
qui on devait plaindre davantage, ou un jeune 
prince accusé par son père, et condamné à la mort 
par ceux qui devaient être un jour ses sujets, ou un 
père qui se croyait obligé de sacrifier son propre 
fils au salut de son empire. 

On publia, dans plusieurs livret, que le czar 
avait ^fait venir d'Espagne le procès de don Carlos, 
condamné à mort par Philippe II. : mais il est 
faux ^oiCon eût jamais fait le procès à don Carlos, 
La conduite deWe I. fut entièrement différente 
de celle de Philippe. L'Espagnol ne fit jamais 
connaître ni pour quelle raison il avait fait arrêter 
son fils, ni comment ce prince était mort.* Il 
écrivit à ce sujet au pape et à l'impératrice des 
lettres absolument contradictoires. Le prince 
d'Orange, Guillaume, accusa publiquement PniUppe 
d'avoir sacrifié son fils et sa femme à sa jalousie, et 
d'avoir moins été un juge sévère qu'un mari jaloux 
et cruel, un père dénaturé et parricide. Philippe 
«e laissa accuser, et garda le silence. Pierre, au 
contraire, ne fit rien o^^au grand jour^ publia 

* that State of datkness. ^ had deliVered it. ' submîtted It. 

• gent to Spaîn for a copy. ** that D Carlos had ever been 
brought to his trial. *" in the eye of the world. 
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hautement qu'il préférait sa nation à son propre 
fils, ^s'en remit au jugement du clergé et des grands, 
et rendît le monde entier juge des uns et des autres 
et de lui-même. 

Ce qu'il y eut encore d*extraordinaire dans cette 
fatalité, c'est que la czarîne Catherine, haie du 
czarovitz, et menacée ouvertement du sort le plus 
triste si jamais ce prince régnait, ne contribua 
pourtant en rien à son malheur, et ne fut ni accusée, 
ni même soupçonnée par aucun ministre étranger, 
résidant à cette cour, d'avoir ^fait la plus légère 
démarche contre un beau-fils dont elle avait tout à 
craindre. Il est vrai qu'on ne dit point quelle ait 
demandé grâce pour lui : mais tous les mémoires 
de ce temps-là, surtout ceux du comte de Bassevitz, 
assurent unanimement qu'elle plaignit son infortune. 

J'ai en main les mémoires d'un ministre public, 
où je trouve ces propres mots : " J'étais présent 
quand le czaf dit au duc de Holst^n que Catherine 
l'avait prié d'empêcher qu'on nç. prononçât au 
czarovitz sa conoamnation. Contentez-vous, me 
dit-elle, ^de lui faire prendre le froc, parce que cet 
opprobre d*pn arrêt de mort signifié «refaiUira sur 
votte petit-fils.'" 

Le czar ^ne se rendit point aux prières de sa 
femme ; il crut qull étfiit important que la sentence 
fût prononcée publiquement au prince, afin qu'après 
cet acte solennel il ne pût jamais ^revenir contre un 
arrêt auquel il avait acquiescé lui-même, et qui, 
le rendant mort ^civilement, le mettrait pour jamais 
hors d'état de réclamer la couronne. 

Cependant, après la mort de Pierre, si un parti 
puissant se fût élevé en faveur d'Alexis,^ cette mort 
^civile l'aurait-elle empêché de régner ? 

L'arrêt fut prononcé au prince. Les mêmee 

t 

* submîtted the cause. " taken the least step. ' to oblige 
him to turn monk. ^ wili reflect. ^ did not give way. 

* dispute. ^.inlaw. .Mnlaw» 
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mémoires m'apprennent qu^il tomba en convulsioif 
à ces mots : jLes lois divines et ecclésiastique^ 
civiles et militaires condamnent à mort sans 
miséricorde ceux dont les attentats contre leur père 
€t leur souverain sont manifestes^ Ses convulsions 
se tournèrent, dk-on, en apoplexie ; on eut peine 
à le faire ^revenir. Il reprit un peu ses sens, et, 
dans cet intervalle de vie et de mort, il ^ prier 
son père de venir le voir. Le czar vint ; les larmes 
coulèrent des yeux du père et du fils infortuné ; 
le condamné demanda pardon ; le père pardonna 
publiquement. L^extrême-onction fut administrée 
solennellement au malade agonisant. Il mourut en 
présence de toute la cour, le lendemain de cet 
arrêt funeste. Son corps fut porté d^abord à la 
cathédrale, et déposé dans un cercueil ouvert. Il 
y resta quatre jours exposé à tous les regards, et 
enfin il fut inhumé dans Téglise de la citadelle, à 
côté de son épouse. Le czar et la czarine assistè- 
rent à la cérémonie. 

On est indispensablement obligé ici d'imiter, si 
on ose le dire, la conduite du czar, c'est-à-dire, de 
soumettre au jugement du public tous les faits 
qu'on vient de raconter avec la fidélité la plus 
scrupuleuse, et nonseulement ces faits, mais les 
bruits qui coururent, et ce qui fut imprimé sur ce 
triste sujet par les auteurs ^les plus accrédités* 
Lamberti, le plus impartial de tous, et le plus exact, 
qui ^s*est borné à rapporter les pièces originales et 
authentiques concernant les affaires de TEurppe, 
semble ^s'éloigner ici de cette impartialité et de ce 
discernement qui fait son caractère ; il s^exprime en 
ces termes : ^' La czarine, craignant toujours pouv 
son fils, n'eut point de Welâclte qu'elle n'^eût ^porté 
le czar à faire au fils aine le procès, et à le faire 
condamner à mort ; ce qui est étrange : c'est que 

" recover. " sent for. • oî the first eredit 

' confined himself. "> to de?îate. ' resK ' itiduccd.' 
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le cziur, après Im avoir domié lui*inê«e le knout» 
qui est une ^questùm^ lui coupa aussi lui-même la 
tête. Le corps du Qzarpvitz fut exposé en public, 
et la tête tellement adaptée au corps» que l'on ne 

Îouviût pas discerner qu^elle en avait été séparée» 
1 arriva, quelquç temps après» que le fils de la 
Gzarine vînt à décéda, à son grand regret et à 
celui du czar. Ce dernier, oui avait ^décaUé de sa 
propre main son fils aine, rénéchissant qu'il n'avait 
point de successeur, devint de mauvaise humeur» 
Il fut informé, dans ce temps-là, que laczarine 
avait des intrigues secrètes et illégitimes avec le 

1)rince Menzikoff. Cela joint aux réflexions, que 
a czarine était la cause qu*il avait sacrifié lui*- 
même son fils aîné, il médita de faire raser la 
czarine, et de l'enfermer dans un couvent, ûnsi 
qu'il avait fait de sa première femme, qui y était 
encore. Le czar avait accoutumé de mettre ses 
pensées journalières sur ^dea tableUes > il y avait 
^mia ^sondit dessein sur la czarine. Elle avait 
^gagfié des pages qui entraient dansia chambre du 
czar. Un de ceux-ci, qui était accoutumé à 
prendre les tablettes sous la toilette, pour les faire 
voir à la czarine, prit celles où il y avait le dessan 
du czar. Dès que cette princesse ^FetU parcawrUj 
elle en fit part à Menzikoff; et un jour ou deux 
après, le czar ïut ^pris d^une maladie inconnue et 
violente, qui le nt mourir. Cette maladie fut 
attribuée au poison, puisqu^on vit manifestement 
qu'elle était si violente et subite, qu'elle ne pouvait 
venir que d'une telle source, qu'on dit être assez 
^usitée en Moscovie." 

Ces accusations, consignées dans les mémoires de 
Lamberti,.^^^ répandirent dans toute FEurope. Il 
reste encore un grand nombre d'imprimés et de 

* torture. ^ beheadçd. ^ a pocket book. * entered. 
^ this his intention. ' gained over to her interest 

* had peruted it. ^ ^ seîzed. ^ used. * were spread 
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manuscrits qui ^pourraient faire passer ces opinions 
à la dernière pustérité. 

. Je crois qu^il est de mon devoir de dire ici ce qui 
est ^parvemt à ma connaissance. Je certifie d'abord 
que celui qui dit à Lamberti Tétrange anecdote 
qu^il rapporte, était à la vérité né en Russie, mais 
non d'une famille du pays, auil ne résidait point 
dans cet empire au temps de la catastrophe du 
czarovitz; il en était absent depuis plusieurs 
années.. Je Tai connu autrefns; il avidt vu Lam- 
berti dans la petite ville de Nyon, où cet écrivain 
était retiré, et où j'ai été souvent. Ce même 
homme m^a avoué qu'il n'avait parlé à Lamberti 
que f^des bruits qui ^couraient alors. 

Qu^on voie, par cet exemple, combien il était plus 
aisé autrefois a un seul homme ^éCen flétrir un autre 
dans la mémoire des nations, lorsque, avant Timpri- 
merie, les histoires manuscrites, conservées dans peu 
de mains, n^étaient ni exposées au grand jour, ni 
contredites par les contemporains, ni ^à la portée de 
la critique universelle, comme elles le sont aujourd'- 
hui. Il suffisait d^une li^ie dans Tacite, ou dans 
Suétone, et même dans Tes auteurs des légendes, 
pour rendre un prince odieux au monde, et pour 
perpétuer son opprobre de siècle en siècle. 

Comment ^se serait-Upu faire que le czar °^eût 
tranché de sa main la tête de son flls^ à qui on 
donna Textréme onction en présence de toute la 
cour ? était-il sans tête quand on répandit Thuile 
sur la tête même ? en quel temps put-on recoudre 
cette tête à soncorps ? Le prince ne fut pas laissé 
seul un moment depuis la lecture de son arrêt 
jusqu^à sa mort. 

Cette anecdote, que son père se servit du fer, dé- 
truit celle qu'il se servit du poison. 'Il est vrai 

• might. ' comç, * of the report, *» were handed 
ftbout. ^ to destroy the réputation of. ^ submitted 

to thé examînatfon. ' was it poséible. " could 

hâve beheaded his son wlth his own hand. 
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<}u'il est très rare qu^un jeune homme expire d^une 
révolution subite, causée par la lecture d'un arrêt 
de mort, et surtout d'un arrêt ^auquel UiaMendaii ; 
mais ^enfin les médecins avouent que la chose est 
possible. • . 

Si le czar avait empoisonné son fils^ comme tant 
d'écrivains l'ont ^débité, il perdait parJà le fruit de 
tout ce qu'il avait fait pendant le cours de ce procès 
fatal, pour convaincre l'Europe du droit qu'il avait 
de le punir : tous les motifs de la condamnation 
devenaient suspects, et le czar se condamnait lui- 
même. S'il eût "^voulu la mort d'i\lexis, il eût 
fait exécuter l'arrêt; nVn était-il pas le maitre 
absolu ?• Un homme prudent, tin monarque sur 
qui la terre a les yeux, se résout»il à faire empoi- 
sonner lâchement celui qu'il peut faire périr par le 
glaive de la justice? 'Veut-an se noircir dans la 
postérité par le titre d'empoisonneur et de parricide» 
quand on peut si aisément ne se donner que celui 
d'un juge sévère? 

•// parait qu'il résulte de tout ce que j 'ai rapporté 
que Pierre fut plus Voi gue^re^ qu'il sacrifia son pro- 
pre fils aux intérêts d'un tondateur et d'un législa- 
teur, et à ceux de sa nation, qui retombait dans l'état 
^dont il Pavait "^tiréeySstns cette sévérité malheureuse. 
Il est évident qu'ail n'immola point son fils à une 
marâtreet àlenfant mâle qu'ii avait 'd'e/fe,puisqu*il 
le menaça souvent de le déshériter avant que Cathe- 
rine lui eût donné ce fils, dont IVnfance infirme était 
menacée d'une mort prochaine, et qui mourut en 
effet bientôt après. Si Pierre avait fait un si grand 
éclat uniquement pour complaire à sa femme, il 
oût été faible, insensé et lâche, et certes il ne Tétait 
pas. Il prévoyait ce qui arriverait à ses y/onda-^ 
tions et à sa nation, si Ton suivait après lui ses 

" whîch he'expected., ** after alL ^ related. •* wîshed for. 
' wîil a man suily hîs memory. ■ ît appcars. * the king 
than the parent. ' from whlch, ^ taken. * by her. 
' establishments. 
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Vues. Toutes ses entreprises ont été perfectionnées 
9eloQ ses prédictions; sa nation est devenue célèbre 
et respectée dans l'Europe, dont elle était aupara* 
▼ant séparée ; et â Alexis eût ré^é, tout aurait 
été détruit. Enfin, quand on considère cette catas* 
trophe, les cœurs ^seruibles frémissent, et les sévères 
approuvent. 

■ Ce grand et terrible évè.nement est encore si frais 
dans la mémoire des hommes, on en parle ai souvent 
avec étoùnement, qu'il est absolument nécessaire 
d'examiner ce qu'en ont dit les auteurs contempo- 
rains. Un de ces écrivains faméliques, qui prennait 
hardiment le titre d^historien, parle ainsi dans son 
livre dédié au comte de Brulh, premier ministre du 
roi de Pologne, dont le nom peut donner du poids 
à ce qu'il avance: Totcie la Rtissie est persuadée 
que le czarovitz ne mouru4 qtte du poison préparé 
par la main dune marâùre* Cette accusation est 
détruite par Taveu que fit le czar au duc de 
Holstein, que la czanne Catherine lui avait con* 
seillé d^enfermer dans un cloître son fils condamné. 

M Végard du poison donné depuis par cette 
impératrice même a. Pierre, son époux, ce conte se 
détruit lui-même par le seul récit de l'aventure du 
pageet des tablettes. ^Un homme s^avise-UU d'écrire 
sur des tablettes : Il faut que je me ressouvienne de 
faire enfermer ma Jèmffie f "^Sont-^eJà de ces 
détails qu'ion puisse oublier, et dont on soit obligé 
de tenir registre ? Si Catherine avait empoisonné 
son beau-filâ et son mari, elle eût fait d^autres 
crimes : non-seulement on ne lui a jamais reproché 
aucune cruauté, mais elle ne fut connue que par sa 
douceur et par son indulgence. 

Il est nécessaire à présent de faire voir ce qui 
fut la première cause de la conduite d'Alexis, de son 
évasion, de sa mort, et de celle des complices qui 

' compas^iionate. * wilb regard to the. ^ what maa 

would think. ' ' Is this a circumstance of so trivial a naturet 
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périrent par la main du bourreau. . Ce fut Tabut 
de la re]igi(Hi, ce furent des prêtres et des moines ; 
et cette source de tant de malheurs est assez 
indiquée dans quelques aveux d'Alexis, que nous 
avons rapportés, et surtout dans cette expression 
du czar Pierre dans une lettre à son fils: Ces 
longues barbes pourront vous tourner à leur 
Jantame. 

Voici presque mot à mot comment les mémoires 
d'un amnassadeur à Pétersbourg expliquent ces 

r rôles : *' Plusieurs ecclésiastiques, dit-il, attachés 
leur ancienne barbarie, et plus encore à leur 
autorité, qu^ils perdaient ^à mesure que la nation 
*0^éclmrmt^ languissaient après le règne d'Alexis, 
qui leur promettait de les replonger dans cette 
barbarie si chère. De ce nomore était Dozithée, 
évéque de Rostou. Il supposa une révélation de 
saint Démétrius. Ce saint lui était apparu, et 
l'avait assuré, de la part de Dieu, que Pierre 
n'avait pas trois mois à vivre; qu'Eudoxie, ren- 
fermée dans le couvent de Susdal, et religieuse 
sous le nom d'Hélène, ainsi que la princesse Marie, 
sœur du czar, ^deocàt monter sur le trône, et régner 
conjointement avec son fils Alexis. Eudoxie et 
Marie eurent la faiblesse de croire cette imposture ; 
elles en furent si persuadées, c[u''Hélène quitta 
dans son couvent Tnabit de religieuse, reprit le 
nom d'IQudoxie, ^se fit traiter de majesté, et ^fit 
effacer des prières publiques le nom de sa rivale 
Catherine ; elle ne parut plus que revêtue des 
anciens habits de cérémonie que portaient les 
czarines. La ^trégorière du couvent se déclara - 
ooDtre cette entreprise. Eudoxie répondit haute- 
ment ^ Pierre a puni les gtfUitz^ qui revoient 
omtmgé sa mère; mon fils Alexis punira quiconque 

' in proportion aik - "* beaune sidightened. 'sfaould 
aMcad. < awuined the till«» ^ caused to bestnick «out. 
lady-abbess. 
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aura insulté la .«terme.' Elle fit renfermer la 
trésorière dans sa cellule. Un officier, nommé 
Etienne Glébo, fut introduit dans le couvent. 
Eudoxie en fit Tinstrument de ses desseins, et 
rattacha à elle par ses faveurs. Glébo répand, 
dans la petite ville de Susdal et dans les environs, 
la prédiction de Dozitbée. Cependant les trois 
mois s^écoulèrent. Eudoxie reproche à Tévêque 
que le czar est encore ^ân vie. Les péchés de mon 
père en sàni cause^ dit Dozithée ; U est en purga- 
ioirej et U m'en a averti. Aussitôt Eudoxie fait 
dire mille ^messes des morts; Dozithée Tassure 

au'^elles^û'pèren^; il vient au bout d'un mois lui 
ire que son père a déjà la tête hors du purgatoire ; 
un mois après le défunt n'en a plus que jusqu^à la 
cânture : enfin "t2 ne tient plus au purgatoire que 
par les pieds ; et quand les pieds seront dégagés, 
ce oui est le plus^ difficile, le czar Pierre mourra 
infailliblement. 

*^ La princesse Marie, persuadée par Dozithée, 
^se livra à lui, à condition que le père du prophète 
sortirait incessamment du purgatoire, et que la pré- 
diction s'accomplirait; et Glébo continua son ^com^ 
merce avec Tancienne czàrine. 

** Ce fut principalement sur la foi de ces prédic- 
tions oue le czarovitz s'évada, et alla ^attetidre la 
mort de son père dans les pays étrangers. Tout 
cela fut bientôt découvert. Dozithée et Glébo 
furent arrêtés; les lettres de la princesse Marie à 
Dozithée et d^Hélène à Glébo furent lues en plein 
sénat. La princesse Marie fut enfermée à Shlus- 
selbourg; l'ancienne czarine transférée dans un 
autre couvent où elle fut prisonnière. Dozithée 
et Glébo, tous les complices de cette vaine et super- 
stitieuse intrigue furent appliqués à la question, 

^alive '. 1 masses for the dead. *^ hâve the desired effecl. 
* heoilly sticks. * gare henclf up. ' correniondeDce. 
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ainsi que les confidents de l'évasion d"* Alexis. Son 
confesseur^ son gouverneur, son ^maréckal de oour^ 
moururent tous dans lea supplices." 

On voit donc à quel prix cber et funeste Pierre 
le grand ^acheta le bonheur qu'il procura à ses 
peuples, combien d'obstacles publics et secrets il 
eut à surmonter au milieu d'une guerre longue et 
difficile, des ennemis au dehors, des rebelles au 
dedans, la moitié de sa famille animée contre lui« la 
plupart des prêtres obstinément ^déclarés contre ses 
entreprises, presque toute la nation irritée long- 
temps contre sa propi'e félicité, qui ne lui était pas 
encore sensible ; des préjugés a détruire dans les 
têtes, le mécontentement à calmer dans les cœurs. 
Il fallait qu^Une génération nouvelle, formée par 
ses soins, embrassât enfin les idées de bonheur et dé 
gloire que n'avaient pu supporter leurs pères. 
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CHAPITRE XI. 



Travaux et établissements vers Van 1718 et 
V suivants. 

Pendant cette horrible catastrophe, il piarut ' 
bien que Pierre n^était que le père ae sa patrie, et 
qu'il conâdérait sa nation comme sa famille. Les 
supplices, ^donù il avait été obligé de punir la partie 
de la nation qui voulait empêcher l'autre a'être 
heureuse, étaient des sacrifices faits au public par 
une nécessité douloureuse. 

Ce fut dans cette année 1718, époque de l'ex- 
hérédatîon et de la mort de son fils aîné, qu'il 

' steward of the botuiehoid. ' purchased. * bent. 

" witli which. - . 
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CKtnrcs ci les fiJaio u e» 
go pcifrrrii—i f rij nîr 1» 

qui coanMBçait a 
qui idjgiieiit les leoica^ les 
pnpics c|iie la nature a ié|nré& Ce ne sont pas 
li oe ecs érènements frappaits qni dnnnent ^Ir 
des kdetgrs^ de ees mtrignes de coor qni 
la mafignité, de ces grandes lérokitîonB 
qin intéienent la conoâté ovdinabe des hommes; 
maisoe sont ks ^^res9or£» ▼éiitdhlcs de la fâîdié 
pabliane, que les yeux philosophiques âment à 
coMidérer. 

Il y eut dmc nn fientenant génial de la poliee 
de tout Fempiie, étaUi à PéterriMmrg, à la tête 
d'un tribunal qm 'wèûUit au maintien de Tonfav 
d'un bout de la Russie à Tautie. Le luxe dans 
'by habUêj et les jeux de hasard, plus dangereux 
aue le luxe, furent scvèT e m e nt ^dèfrndus. On 
établit des écoles d^aritbméùque déjà ordonnées en 
1716, dans toutes les villes de l'empire. Les 
maisons pour les orphelins et pour ^les enfans trouvés^ 
déjà commencées, furent acbevées, ^dotées et rem- 
phes. 

Nous joindrons ici tous les établissanents utiles, 
auparavant projetés, et finis quelques années après. 
Tonles les grandes villes furent délivrées âe la 
foule odieuse de ces mendiants, qui ne veulent 
avdr d'autre métier que celui d^importuner ceux 
qui en ont, et de traîner, aux dépens des autres 
liommes, une vie miséraUe et honteuse; abus trop 
*^oufferi dans d'autres Etats. 

Les riches furent obligés de bâtir à Pétersboui^ 
des maisons régulières suivant leur fortune. Ce 
fut une excellente police de iaiiû venir ^sœuJraiÊ 

* Qommon readers. ' sprinn. ' dran. ' prohibited. 
'foundiingt. ^ endowed. . overlooked. * carriage-ftce. 



sons PIEREE LE GRAND. 9ti^' 

tous les matériaux à Pétersbourg, par toutes les 
barques et chariots qui revenaient ^à vide des pro- 
vinces voisines. 

Les poids et les mesures furent fixés et rendus 
uniformes ^ainsi que les lois. Cette uniformité 
tant désirée, mais si inutilement, dans des Etats 
dès long-temps policés, fut établie en Russie sans 
difficulté et sans murmure ; et nous pensons que, 
parmi nous, cet établissement salutaire serait im« 
praticable. Le prix des ^denrées nécessaires fut 
réglé ; ces ^fcmaux^ que Louis XIV. établit le 
premier dans Paris, qui ne sont pas même encore 
connus à Rome, éclairèrent pendant la nuit la ville 
de Fétersbourg; les pompes pour les incendies, les 
^iarnkres dans les rues solidement pavées ; tout ce 
qui regarde la^sûretéy la ^propreté et le bon ordre; 
les ^facilités pour le ^commerce intérieur^ les 
privilèges donnés à des étrangers, et les règlements, 
qui empêchaient l'abus de ces privilèges ; tout ^JU 
prendre à Pétersbourg et à Moscou une face 
nouvelle. 

On perfectionna plus que jamais les fabriques 
des armes, surtout celle que le czar avait formée. 
à dix milles environ de JPétersbourg ; il en était 
le premier intendant ; mille ouvriers y travaillaient 
souvent sous ses yeux. Il allait donner ses ordres 
lui-même à tous les entrepreneurs des "^moulins à. 

forains, à poudre, ^à sde ; aux directeurs ^es 
àbrlques de corderies et de voiles, des briqueteries, 
des ardoises, des nianufactures de toiles ; beaucoup 
d^ouvriers de toute espèce lui arrivèrent de France : 
c'était le fruit de son voyage. 

Il établit un ^tribunal de commerce, dont les 
membres étaient mi-partie nationaux et étrangers,, 
afin que la faveur fût égale pour tous les fabricants. 

*.einpty« > * în the same manner as. ' necessaries of life. 
'^ lamps. * rails. ^ safety. ^ cleanliness. "convenience. 
" inland-trade^ " caused. 'corn-mills. * for sawing 
tilmber. ' board of trade. 
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et pour tous les artistes. Un Français forma une 
manufacture de très belles glaces à Pétersbourg, 
avec les secours du prince Menzikoff; un autre 
*Jlé travoMler à des tapisseries de haute-lice sur le 
modèle de celles des ôobelins, et cette manufacture 
est encoi'e aujourd'hui très encouragée; un troi- 
sième fit réussir les fileries d^or et d'argent, -et le 
ozar ordonna qu'il ne serait employé par année, 
dans cette manufacture, que quatre mille marcs, 
soit d'argent, soit d'or, afin de n'en point diminuer 
la masse dans ses Etats. 

Il donna trente mille roubles, cW-à-dîre, cent 
cinquante mille' livres de France, avec tous les 
matériaux et tous les instruments nécessaires, à 
ceux qui entreprirent les manufactures de draperies 1 

el des autfes étoffes de laine. Cette libéralité utile 
^îe mit en état d'habiller ses troupes de draps faits 
dans son pays : auparavant on tirait ces draps de 
Berlin et d'autres pays étrangers. 

On fit à Moscou aaussi belles toiles qu'en Hol- 
lande ; et, à sa mort, il y avait déjà à Moscou et 
à Jarodau quatorze fabriques de toiles de lin et de 
chanvre. 

On n'aurait certainement pas imaginé autrefois, 
lorsque la soie était vendue en Europe au poids 
de Tor qu'un jour au-delà du lac Ladoga, sous un 
climat glacé, et dans des marais inconnus, il 
s'élèverait une ville opulente et magnifique, dans 
laquelle la soie de Perse se manufacturerait aussi- ' 

bien que dans Ispahan, Pierre l'entreprit çt y 
réussit. Les mines de fer furent exploitées mieux 

3ue jamais : on découvrit quelques mines d^or et 
'argent ; et un conseil des mines fut établi pour 
constater si les exploitations donneraient plus de 
profit qu'elles ne coûteraient de dépense. 

Pour' faire fleurir tant de manufactures, tant 
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' set up a loom for working fine tapestry. ^ enable^ him 

to clothe. 
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d'arts différents, tant d'*entreprîses, ce n'était pas 
assez de signer des patentes et de nommer des 
inspecteurs; il fallait, dans ces commencements, 

au'il vît tout par ses yeux, et qu'il travaillât même 
e ses mains, comme on l'avait vu auparavant 
construire des vaisseaux, ''Us appareiller et les con- 
duirp. ^Quxmd il s' crissait ae creicser des canaux 
dans des terres fangeuses et presque impraticables, 
on le voyait quelquefois se mettre à la (été des 
travailleurs, fouiller la terre et la transporter lui- 
même. 

Il fit, cette année 1718, le plan du canal et des 
écluses de Ladoga. ^11 s'agissait (Jejaire commtt- 
fiiquer la Neva à une autre rivière navigable, pour 
amener facilement les marchandises à Petersbourg, 
sans faire un grand ^détour par le lac Ladoga, trop 
sujet aux tempêtes, et souvent impraticable pour 
les barques ; il nivela lui-même le terrain ; on con« 
serve encore les instruments dont il se servit pour 
ouvrir la terre et la voiturer ; cet exemple fut suivi 
de toute sa cour, et hâta un ouvrage qu'on regar- 
dait comme impossible ; il a été achevé après sa 
mort; car aucune de ses entreprises reconnues 
possibles n'a été abandonnée. 

Le grand canal de Cronstadt, ^qu^on met aisément 
à secy et dans lequel on carène et on radoube les 
vaisseaux de guerre, fut aussi commencé dans le 
temps même des procédures , contre son fil^. 

Il bâtit, cette même année, la ville neuve de 
Ladoga. Bientôt après, il tira ce canal nui joint la 
mer Caspienne au golfe de Finlande et a l'Océan ; 
d*abord les eaux des deux rivières qu'il fit commu* 
niquer reçoivent les barques qui ont remonté le 
Volga : de ces rivières, on passe par un autre canal 
dans le lac d'Ilmen ; on entre ensuite dans le canal 
de Ladoga, d'où les marchandises peuvent être 

^ to rig them. ^ irfaen canals were to be dug. ' it web 
intended to make a communication ^ circuit* 

' which is easily drained of its waters. 
^ o 2 
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^transporties par la grande mer, dans toutes leç 
parties du monde. 

Occupé de ces travaux qui s'exécutaient sous ses 

Îreux, 'importait ses soins jusqu'au Kamsbatka à 
'extrémité de l'Orient, et il fit bâtir deux forts 
dans ce pay& si long-temps inconnu au reste du 
monde. Cependant des ingénieurs de son académie 
de marine, établie en 1715, marchaient déjà dans 
tout l'empire pour ^lever des cartes exactes, et pour 
mettre. sous les yeux de tous les hommes cette vaste 
étendue de contrées qu'il avait policées et enrichies. 



CHAPITRE XII. 
Du commerce. 



Le commerce extérieur était presque tombé 
entièrement avant lui, il ^2^^^ renaUre, On sait 
assez que le commerce a changé plusieurs fois son 
cours dans le monde. La Russie méridionale était, 
avant Tamerlan, ^Fentrep^t de la Grèce et même 
des Indes ; les Génois étaient les principaux fac* 
teurs; . Le Tanaïs et le Borysthène étaient chargés 
des productions de TAsie. Mais, lorsque Tamier- 
lan eut conquis, sur la fin du quatorzième siècle, 
la Chersonèse taurique, appelée depuis la Crimée, 
lorsque les Turcs furent maîtres d'Azoph, cette 
grande branche du commerce du mcmde fut ané- 
antie. Pierre avait voulu la faire revivre en se 
rendant maître d'Azoph. La malheureuse cam- 
pagne du Pruth lui fit perdre oette ville, et avec 
elle toutes les vues du commerce par la mer Noire : 
il restait à s'ouvrir la voie d'un négoce non moins 
étendue par la mer Caspienne. Déjà, dans le 

* conveyed. * extended. * to draw. * revived ît 

* f ti^le. 
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seizième âècle et au commencement du dix-septième, 
les Anglais, qui avaient fait naître le commerce à 
Archange!, Tavaient tenté sur la mer Caspienne ; 
mais toutes ces épreuves furent inutiles. 

Nous avons déjà dit que le père de Pierre le 
;ffrand avait ^fmt bâtir un vaisseau par un Hollan- 
dais, pour aller trafiquer d^Astracan sur les côtes 
de la Perse : le vaisseau fut brûlé par le rebelle 
Stenko-Rasin. Alors toutes les espérances de né- 
gocier en droiture avec les Persans s'évanouirent 
Xes Arméniens, qui sont les farteurs de cette partie 
de TAsie, furent reçus par Pierre le grand dans 
-Astracan ; on fut obligé de passer ^par leurs mains, 
•et de leur laisser tout Favantage du commerce: 
c'est sdnsi que dans l'Inde on en use avec les 
Banians, et que les Turcs, ainsi que beaucoup 
^'Etats chrétiens, *^en usent encore avec les Juifs ; 
car ceux qui n'ont qu'*f^n^ ressource se rendent 
'toujours très savants dans l'art qui leur est néces- 
saire: lesauti^s peuples deviennent volontairement 
tributaires d'un ^sa^ooir faire qui leur manque. 

Pierre avait déjà remédié à cet inconvénient, en 
faisant un traité aveci l'empereur de Perse, par 
lequel toute la soie, qui ne serait pas destinée aux 
'manufaictures persanes, ^serait livrée aux Arméniens 
d' Astracan, pour être par eux transportée en 
Russie. 

Les troubles de la Perse détruisirent bientôt cet 
arrangement. Nous verrons comment le sha ou 
empereur persan, Hussein, persécuté par des 
rebelles, implora l'assistance de Pierre, et comment 
Pierre, après avoir soutenu des guerres si difiSciles 
contre les Turcs et coïkre les Suédois, alla con* 
quérir trois provinces de Perse ; mais il n*est ici 
question que du commerce. 

L'entreprise de négocier avec la Chine semblait 

' caïued a i hip to be buîlt. ' through. ^ deal* 

* one way of liying. ^ indottry. ^ was to be deUv^ied. 
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devoir être plus avantageuse. Deux Etats imm^âes 
qui se toucnent, et dont Tun possède réciproque- 
ment ce qui manque à Tautre, paraissaient être 
tous deux dans l'heureuse nécessité de '^lier une 
correspondance utile, surtout depuis la paix jurée 
solennellement entre lempire russe et l'empire 
chinois, en Tan 1689) selon notre manière de 
compter* 

Les premiers fondements de ce commerce avaient 
été ^Jetés dés Tannée 1658. Il se forma, dans 
Tobol, des compagnies de Sibériens et de familles 
de Boukarie établies en Sibérie* Ces caravanes 
passèrent par les plaines des Calmouks, trav^sè- 
rent ensuite les déserts jusqu'à la Tartarie chinoise, 
et firent des profits considérables : mais les troubles 
survenus dans le pays des Calmouks, et les querelles 
des Russes et des Chinois ''pour les frontières^ 
dérangèrent ces entreprises. 

Après la paix de 1689, il était naturel que les 
deux nations ^convinssent d'un lieu neutre oh. les 
marchandises seraient portées. Les Sibériens» 
ainsi que tous les autres peuples, avaient j^Iu» 
besoin des Chinois que les Chinois n'en avaieùt 
d*eux : ainsi on demanda la permission à Tempe- 
reur de la Chine d'envoyer des caravanes à Pekm, 
et on l'obtint aisément au commencement du siècle 
où nous sommes. 

Il est très remarquable que Tempereur CamJii 
avait permis qu'il y eût déjà, dans un faubourg de 
Pékin, une église russe desservie par quelques 
prêtres de Sibérie, aux dépens mêmes du trésor 
impérial. Cam-hi avait eu Tindulgence de bâtir 
cette église en faveur de plusieurs familles de la 
Sibérie orientale, dont les unes avaient été faites 
prisonnières avant la paix de 1689, et les autres 
étaient des transfuges. Aucune d'elles, après la 
paix de Nipchou, n'avait voulu retourner dans sa 

^ openidg; " laid. * in regard to. ' ahould fix. 
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patrie : le dimsA de Pékin, la douceur des mœurs 
chinoises, la facilité de se procurer une vie oom^ 
mode par un peu de travail, les avaient toutes 
fixées à la Cnine. Leur petite église grecque 
n^était point dangereuse au repos de l'empire, 
comme l'ont été les établissements des jésuites. 
L'empereur Cam«hi favorisait d'ailleurs la liberté 
de conscience ; cette tolérance fut établie de tout 
temps dans toute l'Asie, ainsi qu*elle le fut autre- 
fois dans la terre entière jusqu'au temps de Tem^ 
pereur romain Théodose I. Ces familles russes 
sV'tant uiélées depuis aux familles chinoises, ont 
^ abandonné leur christianisme; mais leur église 
subsiste encore. 

Il fut établi que les caravanes de Sibérie joui- 
raient toujoursde cette église'quand elles viendraient 
.iipporter des fourrures et a'autres objets de com- 
merce à Pékin : le voyage, le séjour et le retoiu: 
^eJcAsaieni en trois années. Le prince Gagarin, 
^ou^erneur de la Sibérie, fut vin^t ans à la tête 
3e ce commerce. Les caravanes étaient quelque- 
fois tf es nombreuses, et il était difficile ^de conienir 
la. populace qui composait le plus grand nombre. . 

On passait suc les terres d'un qu'être lama, espèce 
de souverain qui réside sur la rivière d'Orkon, et 
quon appelle le Koutoukas: c'est un vicaire du 
grand, lama^ qui s^est rendu indépendant en 
changeant quelque chose à la religion du pays, 
dans laquelle l'ancienne opinicm indienne de la 
métempsycose est l'opinion dominante. On ne 
peut mieux comparer ce prêtre qu'eaux évéques 
luthériens de Lubeck et d'Osnabruck, qui ont 
. secoué le joug de l'évêque de Home. Ce prélat 
tartare fut insulté par les caravanes ; les Chinois 
le furent aussi. Le commerce fut encore ^dérangé 
par cette mauvaise conduite ; et les Chinois mena- 
cèrent de fermer l'entrée de leur empire à ces 

« 
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^safavanes, n ^on iCarrikii pas ces désordres. Le 
commerce avec la Chine était alors très avantageux 
aux Russes: ils rapportaient de l'or, de l'argent et 
des pierreries. Le plus gros rubis qu'on connaisse 
.dans le monde fut apporte de la Chiné au prince Gra- 
{[arin, passa depuis dans les mains de Menzikoff^ et 
est actuellement un des ornements de la couronne 
impériale. 

Les ^vexaUons dupmce Gragarin nuinrent beau- 
i»up au commerce qui l'avait enrichi ; mais enfin 
dles ''le perdirent lui-même: il fut accusé devant 
la chambre de justice établie par le czar, et 'on hd 
trancha la tête une année après que le czarovitz fut 
condamné, et que la plupart de ceux qui avaient 
eu des liaisons avec ce prince furent exécutés a 
mort. 

En ce temps-là même l'empereur Cam-hi m 
sentant affaiblir, et ayant l'expérience que les ma- 
théipaticiens d'Europe étaient plus satants que les 
mathématiciens de la Chine, crut que les meoecnis 
d'Europe valaient aussi mieux que les siens; il fit 
prier le czar, par les ambassadeurs qui revenaient 
de Pékin à Fétersbourg, de lui envoyer un méde* 
dn. Il se trouva un chirurgien anglais à Pétera- 
bourg qui's^offrit ^à faire ce personnage ; il parât 
avec un nouvel ambassadeur, et avec Laurent 
Lange, qui a laissé une description de ce voyage. 
.Cette ambassade fut reçue et défrayée avec magni- 
ficence. Le chirurgien anglais trouva l'empereur 
en bonne santé, et passa pour un médedn très 
habile. La caravane, qui suivit cette ambassade, 
gagna beaucoup; mais de nouveaux excès, comnds 
par cette caravane même, indisposèrent tellement 
les Chinois, qu'on renvoya Lange, alors résident 
du czar auprès de Fempereur de la Chine, et qu'on 
renvoya avec, lui tous les marchands de Russie. 

* a stop was not put. ^ exactions. ' "* ended in fais own 
destruction. ' he waa beheaded. ' to undertake the 
jooraey in that chakacter. 
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L^empereur Cam-hi mourut ; son fils Yontchin, 
aussi sage et plus ferme que son père, oeluî-là 
même qui chassa les jésuites de son empire, comme 
le czar les en avait chassés en 1718, conclut avec 
Pierre un traité par lequel les caravanes russes ne 
commerceraient plus que sur les frontières des 
deux empires. Il n'^ a que les facteurs, dépêchés 
au nom du souveram ou de la souveraine de la 
Russie, qui aient la permission d'entrer dans Pékin ; 
ik y sont logés dans une vaste maison que l'empe* 
reur Cam-hi avait assignée autrefois aux euToyés 
de la Corée. Il y a long-temps qu'on n'a fait 
partir ni de caravanes ni de facteurs ae la couronne 
pour la ville de Pékin. Ce commerce est ^lanffuù" 
^antf mais prêt à se ranimer. 

On voyait dés-lors plus de deux cents vaisseaux 
étrangers aborder chaque année à la nouvelle ville 
impériale. Ce commerce ^s^est accru de jour en 
jour, et a ^valu plus d'une fois cin^ millions (argent 
de France) à la couronne. C^était beaucoup plu)i 
que Fintérêt des fonds que cet établissement avait 
coûté. Ce commerce diminua beaucoup, celui 
d'Archangel : et c'est ce que voulait le fondateur, 
parce qulârchsingel est trop impraticable, trop 
éloigné de toutes les nations, et que le Commerce, 
qui ^sejùit sous les yeux d'un souverain appliqué, 
est toujours plus avantageux. Celui de la Livonie 
resta toujours sur le même ^pîed. Là Russie, en 
général, a trafiqué avec succès; mille à douze 
cents vaisseaux sont entrés tous les ans dans ses 
ports, et Pierre â su joindre Futilité à la gloire. 

* îa a declining way. * has continned increasing.\ 

^ bfougfat in. ^ 18 carried on. ' footing. 
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CHAPITRE XIII. 

Des lois. 

*0n sait que Ie3 bonnes lois sont rares, mais que 
leur -exécution Test encore davantage. Plus un 
Etat est vaste et composé de nations diverses, plus 
il est difficile de les re unir par une même jurispru- 
dence. Le père du czar Pierre avait fait rédiger 
un code sous le titre à^Chdogéme; il était même 
imprimé, mais ^U ien fcMaït beaucoup qu'il pût 
sumre. 

Pierre avait, dans ses voyages, ^amassé des 
matériaux pour rebâtir ce grand édifice qui ^crou- 
lait de toutes parts: il Hira des instructions du 
Danemarek, de la Suède, de TAngleterre, de TAl- 
lemagne, de la France, et ^prit de ces différentes 
nations ce qu'il crut qui ^convenait à la sienne. 

II y avait une cour de boyards qui décidait en 
dernier ressort des affaires contentieuses : le rang 
et la naissance y donnaient ^séance ; il fallait que 
la science la donnât : cette cour fut ^cassée. 

Il créa un procureur général, auquel il joignit 

âuatre assesseurs dans chacun des gouvernements 
e Tempire : ils furent chargés de veiller à la 
conduite des juges, dont les sentences ^ressortîssent 
au. sénat qail établit: chacun de ces juges fut 
^pourvu d'un ^exsmplaire de l'Oulogénie, avec les 
additions et les changements nécessaires, en atten- 
dant qu*on pût Wédiger un corp^ complet de lois. ' 
Il défendit à tous ces juges, sous peine de mort! 
de recevoir ce que nous appelons ^des épices: elles 

• it îs wellknown. ' by no means. ' collected. 
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^iit hnédiocres chez nous, mais il* serait bon qu'il 
n*y •en eût point. Les grands frais de notre J ustice 
sofDt les salaires des subalternes, la multiplicité des 
«critures, et surtout cet usa^e onéreux, dons les 
procédures, de composer les lignes de trois mots, et 
d'accabler ûnsi, sous un tas immense de papiers, les 
fortunes des citoyens. Le czar eut soin que les 
^ frais fussent médiocres et la justice prompte. Les 
juge^ les ^greffiers eurent des ^appointements du 
trésor public, et n'achetèrent point leurs ^charges.. 

Ce fut principalement dans Tannée 1718, pen« 
dant qu'il Hnstruisait solennellement le procès de 
90St fils, quHl fit joes règlements. La plupart des lois 
qu'il *pc^rta furent ^tirées de celles de la Suède ; 
^t il.ne fit point de difficulté d'admettre dans les 
tribunaux les prisonniers suédois instruits de la 
jurbprudence de leur pays, et qui, ayant appris 
4a langue de l'empire, voulurent rester en Russie. 

Les causes des particuliers ^ressortirent au gou- 
verneur de la province et à ses assesseurs ; ensuite 
on pouvait en appeler au sénat ; et si quelqu'un, 
après avoir été condamné par le sénat, en appelait 
au czar même, il était déclaré digne de mort, en 
cas que son appel fût injuste : mais, pour tempérer 
la rigueur de cette loi, il créa un maître générai 
des requêtes qui recevait les placets de tous ceux 
ui avaient au sénat, ou dans les cours inférieures, 
es affaires sur lesquelles la loi ne s'était pas en- 
core expliquée. 

Enfin il acheva^ en 17^2, son nouveau code, et il 
défendit, sous peine de mort, à tous les juges de 
s'en ^écarter^ et de substituer son opinion particu- 
lière à la loi générale. Cette ordonnance terrible 
fut affichée, et Test encore dans tous les tribunaux 
de Tempire. 

* moderate among, ^ expenses. ^ clerks. * lalarîet* 
appointée! themoutofthe. ^ office*. .' was conducting. 

* enacted. •* borrowed. * wero brought before the. 

* todeviate* ' 
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' Il eiéait tout ; il n^y avak ns jusqu^à la soôét^ 
^i ne fût son ouvrage. Il régla les rangs entie 
les hommes suivant leurs emplois, depuis l'amM 
et le maréchal jusqu'à l'enseigne, sans aucun égacd 
pour la naissance. 

Ayant toujours ^dans tesprit^ et voulant appren- 
dre a sa nation que des services étaient préférables 
à des aïeux, les rangs furent ausâ fixés pour les 
femmes, et quiconc^ue, dans une assemblée, .prenait 
une place qui ne Im était pas assignée, payait finir 
ùitnânde* 

Par un règlement plus utile, tout soldat, 'jift 
devenait officier^ devenait gentilhomme, et tout 
boyard, ^l/létri par la justice, devenait roturier. 

Après la rédaction de ces lois et de ces r^^ 
ments, il^arriva que l'augmentation du commerce, 
l'accroissement des villes et des richesses, la popula- 
tion de Tempire, les nouvelle;» entreprises, la créar 
tion de nouveaux emplois ^amenèrenf nécessaire- 
ment une multitude d'aflPaires nouvelles et de eas 
imprévus, qui tous .étaient ^ia suite des succès 
mêmes de Pierre dans la réforme générale de ses 
Etats. 

L'impératrice Elisabeth ^acheva le corps des hûs 
que son père avait commencé, et ces lois ^ee êoni 
resseniiee de la douceur de son règne. 



*' in hîs own mind. 'a fine. ' on beîng made an 
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CHAPIÏRË XIV. 

De la religion. 

Dans ce temps-là même, Pierre travaillait plus 
que jamais à la réforme du clergé. Il avait alx>li 
le ^patriarchaij et cet acte d^uûtontë ne lui avait pas 
ffa^pié les cœurs des ecclésiastiques. Il voulait que 
radministration impériale fût toute-puissante, et 
que l'administration ecclésiastique fût respectée et 
^obéissante. Son dessein était d'^établir un conseil 
de reli^on ^totyours subsistant^ (][ui dépendit du 
souveraiQ, et qui ne donnât de lois à VEglise ^que 
celles qui seraient approuvées par le maître de 
TEtat, dont l'Eglise fait partie. Il fut aidé, dans 
cette entreprise, par un archevêque de Novogorod, 
nommé Théophane Procop, ou Procopvitz, cest-à- 
dire, fils de Procop. 

Ce prélat était savant et sage ; ses voyages en 
diverses parties de l'Europe ravaient instruit des 
abus qui y régnent; le czar, qui en avait été 
témoin lui-même, avait, dans tous ses établissements^ 
ce grand avantage, de pouvoir, sans contradiction^ 
choisir l'utile et éviter le dangereux. Il travailla 
lui-même, en 1718 et 1719, avec cet archevêque. 
Un synode perpétuel fut établi, composé de douze 
membres, ^soit évêques, soit archimandrites, tous 
choisis par le souverain. Ce collège fut augmenté 
depuis jusqu'à quatorze. 

Jjes DV^tifs de cet établissement furent expliqués 
par le czar dans un discours préliminaire : le plus 
remarquable et le plus grand de ces motifs, est 
*^ qu'on n'a point à craindre, sous l'administration 
d^un collège de prêtres, les troubles et les ^souléve^ 
ments qui pourraient arriver sous le gouvernement 

"patriarchal ofSee^ ^ submissive* ' which shoiild 

uwayt subibt. * but* ' partij. * insurrectioD^^ 
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d'un leul chef ecdésiaatique ; que le peuple^ 
toujours enclin à la superstition, pourrait, en 
▼oyant d'un côté un chef de l'Etat, et de Tautre 
un chef de TEglise, imaginer qu'ail y a en effet 
^devœ ptiisaances.^ Il cite, sur ce point important, 
l'exemple des longues divisions entre Tempire et le 
sacerdoce, qui ont ''enscmfflanté tant de royaumes^ 

Il pensait et il disait publiquement que l'idée de 
deux puissances, fondée sur l'allégorie de deux 
épées qui se trouvèrent chez les apôtres, était une 
idée absurde. 

Le czar "'attribua à ce tribunal le droit de 
régler toute la discipline ecclésiastique, Fexamen 
des mœurs et de la capacité de ceux qui sont 
nommés aux évéchés par le souverain, le jugement 
définitif des causes religieuses, dans lesquelles on 
appelait autrefois' au patriarche, la ^connaissance 
des revenus des monastères et des distributions des 
aumônes. 

Cette assemblée eut le dtre de très saint synode, 
titre qu'avaient pris les patriarches. Ainsi le czar 
rétablit en effet la dignité patriarchale, partagée en 
quatorze membres, mais tous dépendants du souve- 
rain, et tous ^faisant serment de lui obéir, serment 
que les patriarches ne faisaient pas. Les membres 
cle ce sacré sj^node assemblés avaient le même rang 
que les sénateurs ; mais aussi ils dépendaient di| 
prince, ainsi que le sénat. 

Cette nouvelle administration et Je nouveau code 
ecclésiastique ne furent en vigueur et ne reçurent 
une forme constante ^qtie quatre ans après, en 
l'année 1722. Pierre voulut d'abord que le synode 
lui présentât ceux qu'il jugerait les plus dignes des 

I^rélatures. L'empereur choisissait un évêque, et 
e synode le sacrait. Pierre présidait souvent à 

* two différent powers. ' staîned with blood. '^ învested 
thÎ8 court with. * cognizance. ^ takîng an oath. 

■ but. 
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cette assemblée. Un jour qvC^ à* agissait de pré- 
senter un évéque^ le synode remarqua qu'il n'avait 
encore que des ignorants k présenter au czar : Eh 
bien ! dit-il, Hl iCy a qvCà choisir le plus honnête 
homme ; cela vaudra bien un savant 

Il est à remarquer que, dans l'£glise grecque, il 
n^y a point de ce que nous appelons 4Més séculAers: 
le ^petit collet n'y est connu que par son ridicule ; 
mais, par un autre abus, ^paisqiCitfaut mie tmit soit 
abus dans le monde, les prélats sont ^tirés de Tordre 
monastique. Les premiers moines ^n'étaient quie 
des séculiers, les uns dévots, les autres fanatiques, 
qui se retiraient dans les déserts: ils furent 
^rassemblés enfin par saint Basile, reçurent de lui 
une règles firent des vœux, et furent comptés pour 
^le dernier ordre de la hiérarchie, par lequel il faut 
commencer pour monter aux dignités. C^est c& 
qui retnplit de moines la Grèce et l'Asie. La 
Russie ^en était inondée : ils étaient riches, puis- 
sants ; et, quoique très ignorants, ils étaient, à 
^V avènement de Pierre, presaue les seuls (jui sussent 
écrire : ils en avaient abusé dans les premiers temps, 
où ils furent si étonnés et si scandaksés des innova- 
tions que faisait Pierre en tout genre. Il avait été 
obligé, en 1708, de ^défendre l'encre et les plumes 
aux moines : il fallait une permis*;ion expresse de 
l'archimandrite, qui répondait de ceux à qui il la 
donnait. 

Pierre voulut que cette ordonnance sub^stât. Il 




trop 
on n'avait pas le temps de former des évéques : il 
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.r^Ia, avec acm synode^ qu'il serait permis de fiiire 
un moine à trente ans ^panésy maïs jamais au- 
dessous ; ^défense aux militwes et aux cultivateurs 
d^entrer jamais dans un couvent, *Ui moins d'un 
ordre exprès de Tempereur ou du synode: jamais 
un homme marié ne peut être reçu cbms un monas- 
tère, même après le divorce, 'à moins que sa femme 
*ne se fasse aussi religieuse de son plein consente- 
ment, et qu'ils n'aient point d'enfants. Quiconque 
est ^au service de VEtai ne peut se faire moine, à 
moins d'une permisâon expresse. Tout moine dût 
travailler de ses mains a quelcj^ue métier. Les 
religieuses ne doivent jamais sortir de leur monas- 
tère ; on leur donne la tonsure à l'âge de cânquante 
ans, comme aux diaconesses de la pnmitive Eglise ; 
et si avant d'avoir reçu la tonsure, elles veulent se 
marier, non-seulement elles ^le peuvent, mais on les 

i exhorte : règlement admirable dans un pays où 
population est beaucoup plus nécessaire que les 
monastères. 

Pierre voulut que ces malheureuses filles, que 
.Di£u a fait naître pour peufder TEtat, et qui, par 
,une dévotion ^mal entenauef ensevelissent dans les 
doitres la race dont elles devaient être mères, 
.fussent du moins de quelque utilité à la société 
qu'elles trahissent: il ordonna qu'elles fussent 
toutes emfrioyées à des ouvrages de la main con- 
venables à leur sexe. L'impératrice Catherine ^se 
ehargea défaire venir des ouvrières du Brabant et 
4ie la Hollande; elle les distribua dans les monas- 
tères, et on y^t bientôt des ouvrages ^dan/t Cathe- 
rine et les dames de la cour ^separerent^ 

Jl n'^y a peut-être rien au monde de plus sage que 

* complète. ^ it was prohibited. ^ without. ' tinless. 
' should embrace a r^liglou8 life« * in emjdoy under 

government. ^ may do so. ^ mistaken* ^ took 

.upon herself the care of sendîog for. ^irbich. 

' wore as a part of tfaexr dress. 
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toutes ces institutions ; mais ce qui mérite Fattention 
de tous les siècles^ cW le règlement que Pierre 

Îorta lui-même, et qu^il adressa au synode en 17^. 
1 fut aidé en cela par Théophane Procopvitz. 
Li'*ancienne institution ecdésiastigue est très savam- 
ment expliquée dans cet écrit ; 1 oisiveté monacale - 
y est '^camaaMue avec force ; le travail non-seule- 
ment recommandé, mais ordonné ; et la principale 
occupation doit être de servir les pauvres: il 
ordonne que les soldats invalides soient ^rk^arU» 
dans les couvents ; qu'il y ait des religieux préposés 
pour avoir soin d'eux ; que les plus robustes culti- 
vent les terres appartenantes aux couvents: il 
ordonne la même chose dans les monastères des 
allés ; les plus fortes doivent avoir soin des jardins ; 
les autres "^doivenù servir les femmes et les filles 
malades, ^çu'on amène du voisinage dans le couvent* 
Il entre dans les ^plu» petits détails de ces diffiérents 
services : il destine quelques monastères de l'un et 
de l'autre sexe à recevoir les orphelins et'à les 
élever. 

Il semble, en lisant cette ordonnance de Pierre le 
grand, du 81 janvier 1724, qu^elle soit composée à 
'& foks par un ministre d'Etat et par un père de 
ri^lise. 

Presque tous les usa^s de l'Eglise russe sont 
différents des nôtres. Des qu^un homme est sous- 
diacre parmi nous,' le mariage lui est interdit ; et 
c'est un sacrilège pour lui de servir à peupler sa 
patrie. Au contraire, sàtèt qu'un homme est 
ordonné sous-diacre en Russie, on l'oblige de pren- 
dre une femme: il devient prêtre, archi-prêtre ; 
mab, pour devenir évêque, Hl faut qu*U soit veuf 
et moine. 

Pierre «défendit i tous les curés d'employer plus 

* opposed. ^ quârieied» * are to wait on. 

* who sball be brsught. * miautest. ' he must be 
awidower. *prohibited. 
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d'un de leurs enfants au service de leur église, de 
peur qu'une famille trop nombreuse ne tyrannisât 
la paroisse ; et il ne leur fut permis d employer 
plus d'un de leurs enfants, que quand la paroisse le 
demanderait elle-même. On voit que, dans les plus 
petits ^détails de œs ordonnances ecclésiastiques» 
tout est dirigé au bien de l'Etat, et qu'*on prend 
toutes les mesures possibles jiour que les prêtres 
soient considérés, sans être dangereux, et qu'ils ne 
«oient ni ^avilis ni puissants. 

Je trouve dans des mémoires curieux, composés 
par un ofBcier fort aimé de Pierre le grand, qu'un 
jour on lisait à ce prince le chapitre du Spectateur 
anfflais^ qui contient un parallèle entre lui et Louis 
Xl V. ; il dit, après Tavoir écouté : " Je ne crois 
pas mériter la préférence qu^on me donne sur ce 
monarque ; mais j'ai été assez heureux pour lui 
être supérieur dans un point essentiel : j'^ai forcé 
mon dergé à l'obéissance et à la paix, et Louis 
XIV. ^s'est laissé subfuffuer par le sien.^' 

Un prince, qui passait les jours au milieu des 
fatigues de la guerre^ et les nuits à rédiger tant de 
lois, à policer un si vaste empire, "à conduire tan^ 
d'immenses travaux ^^*da/ns Tespace de deux mille 
lieues, avait besoin de délassements. Les plaisirs 
ne pouvaient être alors ni aussi nobles, m aussi 
^délicats qu'ils le sont devenus depuis. ^Ilnejbut 
pa^s'étofmer à Pierre s'amusait à sa fête des cardi- 
naux dont nous avons déjà parlé, et à quelques 
autres divertissements de cette espèce ; ils furent 
quelquefois aux dépens de TEglise romaine, pour 
laquelle il avait une aversion très pardonnable a un 

Înnce du rite grec, qui veut être le maître chez lui. 
1 donna aussi de pareils spectacles aux dépens des 
moines de sa patrie, mais des anciens moines qu'il 

^ cîrcumstances. ' every précaution is taken. ^ con- 

temptible. ^ bas suffered himself to be niled. ™ in 

directing. ^ through a spuce. 'el^g^ant. 'we 
must not wonder. 
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VQulait rendre ridicules, tandis qu'il réformait les 
nouveaux. 

Nous avons déjà vu qu'avant qu'ail promulguât 
ses lois ecclésiastiques, il avait crée pape un de ses 
fous, et qu'il avait célébré la fête du conclave. 
Ce fou, noDinié Sotof, était asé de quatre-vingt- 
quatre ans. Le czar imagina de lui faire épouser 
une veuve de son âge, et de célébrer solennellement 
cette noce; il fit faire l'invitation par quatre 
bègues; des vieillards décrépits conduisaient la 
mariée ; quatre des plus gros hommes de Russie 
servaient ^^de coureurs : la musique était sur un 
char ^conduit par des ours, qu^'on piquait avec des 
pointes de fer, et qui, par ^des mugissementSj for- 
maient une basse ^aiffne des airs qu'on jouait sur le 
chariot. Les maries "^ furent bénis dans la cathé- 
drale ^par un prêtre aveugle et sourd, à qui on 
avait mis des lunettes. La procession, le mariage, 
le ^repas des noces^ le désnabillé des mariés, la 
cérémonie de les mettre au lit, tout fut 'éffalemeni 
convenable à la bouffonnerie de ce divertissement. 

Une telle ^fête nous paraît bien ^bizarre ,* maiô 
Test-elle plus que nos divertissements du carnaval ? 
est-il plus beau de voir cinq cents personnes portant 
sur le visage des masques hideux, et sur le corps 
des habits ridicules, sauter toute une nuit dans une 
salle sans se parler ? 

Nos anciennes fêtes des fous, et de Tâne, et de 
Tabbé des comards, dans nos Eglises, étaient-elles 
plus majestueuses ? et nos comédies de la ^Mère 
sotte montraient-elles plus de génie ? 

* as runnîn^ footmen. ' dra(V'n. ■ they pricked. 

* their roarmg. ' in perfect unison witfa. received 
the bénédiction. ' from the hands of. ^ marria^ feast. 

* of a pièce with. * entertainment. ^ ridiculcua» 
° foolisn mother. 
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CHAPITRE XV. 

Des n^odaAons SMtmà. De la mort de CharUe 
XIL De lapakx de Neustadt. 

Ces travaux immenses du csar, ce détail de tout 
Tempire russe et le malheureux procès du prince 
Alexis, n'étaient pas les seules affaires qui l'occu- 
pass^at : il fallait ^se couvrir au-dehors, en réglant 
rintérieur de ses Etats. La guerre continuait 
toujours avec la Suède, mais ^nuMement^ et ralentie 
par les espérances d*une paix prochaine. 
. '72 est constant que, dans l'année 1717, le cardi- 
nal Albéroni, premier ministre de Philippe Y. roi 
d^Espagne, et le baron de Gortz, devenu m«ftre de 
l'esprit de Charles XII. avaient voulu changer la 
face de l'Europe, ^en réimisscmt Pierre avec 
Charles, en détrônant le roi d* Angleterre George I., 
en rétablissant Stanislas en Pologne, tandis qu'Ai- 
jbéroni ^donnerait à Philippe son maître la régence 
de la France. Gortz s'était, comme on Ta vu, 
ouvert au czar même. Albéroni avait ^entamé une 
négociation avec le prince Eourakin, ambassadeur 
du czar à la Haye, par Tambassadeur d^Espagne 
B^retti Landi, Mantouan, transplanté en Espagne 
ainsi que le cardinal. 

C'étaient des étrangers qui voulment tout boule- 
verser pour de^ maîtres dont ils n'^étaient pas nés 
sujets, ou plutôt pour eux-mêmes. Charles XII. 
donna dans tous ces projets, et lé czàc se contenta 
de les examiner. Il n^avait fait, dès Tannée 1716, 
que de faibles efforts contre la Suéde, plutôt pour 
la forcer à acheter la paix par la cession des pro- 
vinces qu'il avait conquises, que pour achever de 
l'accabler. 

* to secure hîmself. * faintly. ' it îs a known fact. 

' by effecting a réconciliation between. ^ was to procure. 
' be^n. 
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Déjà l'activité du baron de Gortz avait obtenu 
du czar qu'il envoyât des plénipotentiaires dans 
rîle d'^Aland, pour traiter de cette paix. L'Eco»* 
sais Bruce, grand-maitre d'^artillerie en Rusne, et 
le célèbre Osterman, qui depuis fut à la tête des 
affmres, arrivèrent au congres précisément dans le 
temps qu'ion arrêtait le czarovitz dans Moscou. 
Gortz et Gyllembour^ étaient déjà au congrès de 
la part de Charles XII., tous deux impatients 
d'unir ce prince avec Pierre, et de se venger du roi 
d'Angleterre. Ce qui était étrange, c'est qu'il y 
avait un congrès et point, d'armistice. La flotte 
du czar ^croisait toujours sur les côtes de Suède, 
et faisait des prises : il prétendait par ces hostilités 
accélérer la conclusion d'une paix si nécessaire à 
la Suède, et qui ^devait être si glorieuse à son 
vainqueur. 

Déjà malgré les petites hostilités qui duraient 
encore, toutes les apparences d'aune paix prochaine 
étaient manifestes. Les préliminaires étaient des 
actions de générosité qui font plus d'effet que des. 
signatures. Le czar renvoya sans rançon le maré- 
chal Benschild, que lui-même avait fait prisonnier, 
et le roi de Suède rendit de même les généraux 
Trubetskoy et Gollovin, prisonniers en Suède 
depuis la journée de Narva. 

Les négociations avançaient ; tout allait changer 
dans le Nord. Gortz proposait au czar l'acquisition 
du Mecklenbour^. Le auc Charles, qui possédait, 
ce duché, avait épousé une fille du czar Ivan, frère 
aîné de Pierre. La noblesse de son pays ^était 
soulevée contre lui. Pierre avait une armée dans 
le Mecklenbourg, et éprenait te parti du prince 
qu'il regardait comme son gendre. Le roi d'Angle- 
terre, électeur du Hanovre, se déclarait pour la 
noblesse: c'était encore une manière de mortifier. 

^ continuée! cruizîng. ^ must prove* ^ had taken armi. 
" espoused the cause. 
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le roi d'Angleterre, en assurant le Mecklenlwurff 
à Pierre déjà maître de la Livonic, et qui allait 
devenir pluR puissant en Allemagne qu'^aucun 
électeur. On donnait en équivalent au duc de 
Mecklenbourg le duché de Courlande et une partie 
de la Prusse, aux dépens de la Pologne à laquelle 
on rendait le roi Stanislas. Brème et Verden 
^devaient revenir à la Suède ; mais ^on f^ pouvait 
en dépouiller le roi George I. que par la force des 
armes. Le projet de Gortz était aonc, comme on 
Ta déjà dit, que Pierre et Charles XII., unis non- 
seulement par la paix, mais par une alliance offen- 
sive, envoyassent en Ecosse une armée. Charles 
XII., après avoir conquis la Norvège, devait 
descendre en personne dans la Grande-Bretagne, 
et ^$e Jlattmt d*y faire un qouveau roi, après en 
avoir Jait un en Pologne. Le cardinal Albéroni 
promettait des subsides à Pierre et à Charles. Le 
roi George en tombant entraînait probablement 
dans sa chute le régent de France son allié, qui 
demeurant sans support était livré à l'Espagne 
triomphante et à la France soulevée. 

Albéroni et Gortz se croyaient sur le point de 
^bouleverser l'Europe d'un bout à l'autre. Une 
balle de coule vrine, lancée au hasard des bastions 
de Frédérichshall en Norvège, confondit- tous ces 
projets ; Charles XII. fut tué, la flotte d'Espagne 
fut battue par les Anglais, la conjuration fomentée 
en France découverte et ^dissipéey Albéroni ^chassé 
d'Espagne, Gortz décapité a Stockholm; et de 
toute cette ligue terrible, à peine commencée, il 
ne resta de puissant que le czar qui, ^ne s^étant 
compromis avec personne^ donna la loi à tous ses 
voisins. 

* were to revert. ^ they could not be wrested out of the 

bands of. ^ he fondly îmagined. ' overtuming the Bystem of. 
"•quelled. ^driven ont. ^ by not having put hîmself in 
the power of any one. 
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Toutes les mesures furent changées en Suède 
après la mort de Charles XII. : il avait été despo- 
tique ; et on n'élut sa sœur Ulrique reine qu'à 
condition qu^elle renoncerait au despotisme. Il 
avait voulu s^unir avec le czar contre l'Angleterre 
et ses alliés, et le nouveau gouvernement suédois 
s^unit avec ses alliés contre le czar. 

Le congrès d' Aland ne fut pas à la vérité 
^rompu; mais la Suède liguée avec l'Angleterre 
espéra que des flottes anglaises, envoyées dans la 
Baltique, lui procureraient une paix plus avan- 
tageuse. — Février 1T16. Les troupes hanovriennes 
entrèrent dans les Etats du duc de Mecklenbourg ; 
mais les troupes du czar les en chassèrent. 

Il ^entretenait aussi un corps de troupes en 
Pologne, qui ^en imposait à îajbia aux partisans 
d'Auguste et à ceux de Stanislas ; et 'a regard de 
la Suède, il tenait une flotte prête qui ^£vait ou 
faire une descente sur les côtes, ou forcer le gou- 
vernement suédois à ne pas ^faire languir le congrès 
d'AIand. Cette flotte fut composée de douze 
grands vaisseaux de ligne, de plusieurs du second 
rang, de frégates et de galères ; le czar en était le 
vice-amiral, commandant toujours sous l'amiral 
Apraxin. 

Une escadre de cette flotte se signala d'abord 
contre une escadre suédoise, et après un combat 
opiniâtre, prit un vaisseau et deux frégates. Pierre, 
qui encourageait par tous les moyens possibles la 
marine qu'il avait créée, donna soixante mille 
livres de notre monnaie aux officiers de Tescadre, 
des médailles d or et surtout des marques d'honneur. 

Dans ce temps-là même, la flotte anglaise, sous 
le commandement de Pamiral Norris, entra dans la 
mer Baltique pour favoriser les Suédois. Pierre 
eut. assez de confiance dans sa nouvelle marine 

^ broken up. ' had. ^ kept in awe botb. ' as to. 
* ww. ^ to protract. ^ 
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^four ne se pas laisser imposer par les Anglais; il 
tiDt hardiment la mer, et envoya demander à 
ramiral anglais s^il venait simplement comme ami 
des Suédois, ou comme ennemi de la Rusne. 
L^amiral répondit qu'ail n*avait point encore d'ordre 
positif. Pierre, malgré cette réponse éqmvoque, 
^ne laissa pas de tenir la mer. 

Les Anglais en effet n'étaient vaaus que dans 
rintention de se montrer, et d'engager le czar par 
ces démonstrations à faire aux Suédois des condi- 
tions de paix acceptables. — Juillet 1719. L*amiral 
Norris alla à Copenhague, et les Russes firent 
quelques descentes en Suéde dans le voisinage 
même de Stockholm ; ils ^ruinèrent des forges de 
cuivre ; ils brûlèrent près de quinze miUe maisons, 
et ^causirent assez de mal pour faire souhaiter aux 
Suédois que la paix fût incessamment conclue. 

En effet, la nouvelle r^ine de Suède pressa le 
renouvellement des négociations ; Osterman même 
fut envoyé à Stockholm : les choses restèrent dans 
cet état pendant toute Tannée 1719. 

17^0. — L'année suivante le prince de Hesse, 
mari de la reine de Suède, devenu roi de son chef, 
par la cession de sa femme, commença son règne 
par l'envoi d'un ministre à Pétersbburg, pour hâter 
cette paix tant désirée : mais au milieu de ces 
négociations la guerre durait toujours. 

La flotte anglaise se joignit à la suédoise, mais 
sans commettre encore d'hostilités ; il n'^y avait 
point de rupture déclarée entre la Russie et 
FAngleterre: l'amiral Norris offrait la médiation 
de son maître; mais il l'offrait ^à main armée^ 
et cela même arrêtait les négociations. Telle est 
la situation des côtes de la Suède et de celles des 
nouvelles provinces de Russie sur la mer Baltique, 
que l'on peut aisément insulter celles de Suède, et 

*" not to be frîghtened. ' continoed. ? destroyed. 

' did mischief enough. ' with arma io haod. 
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que ]e8 autres sont d'un ^ abord 1res difficile. 
—-Juin 1719. ^H V parut bien, lorsque Tamiral 
Norris, ayant ^levé le masque, fit enfin une descente 
conjointement avec les Suédois, dans une petite île 
de iI?8tonie, nommée Narguen, appartenante au 
czar: ils brûlèrent une cabane; mais les Russes 
dfuis le même temps descendirent vers Vasa, brû- 
lèrent quarante et un villages et plus de mille 
maisons, et causèrent dans tout le pays un dom- 
mage inexprimable. Le ' prince Gallitzin ^prît 
quatre frégates suédoises à Tabordage : il semblait 
que l'amiral anglais ne fût venu que pour voir de 
ses yeux à quel point le czar avait renou sa marine 
redoutable. Norris ne fit presque que se montrer 
à ces mêmes mers sur lesquelles on menait* les 

Îuatre frégates suédoises en triomphe au port de 
Ironslot devant Péterstxmrg. Il parait que les 
Anglais en firent trop s'ils n^étaient que médiateurs, 
et trop peu s'ils étaient ennemis. 

Novembre 1720. Enfin le nouveau roi de 
Suède demanda une suspension d'armes ; et n'ayant 
pu réussir jusqu'alors par les menaces de l'Angle- 
terre, il employa la médiation du duc d'Orléans, 
régent de France : ce prince, allié de la Russie et 
de la Suède, eut l'honneur de la conciliation ; il 
envoya Campredon plénipotentiaire à Pétersbourg 
et de là à Stockholm. — Février 1721. Le congrès 
s^assembla dans Neustadt, petite ville de Finlande ; 
mais le czar ne voulut accorder l'armistice que 

Îuand on fut sur le point de conclure çt de signer. 
1 avait une armée en Finlande prête à subjuguer 
le reste de cette province ; ses. escadres menaçaient 
continuellement la Suède : il fallait que la paix ne 
se fit que suivant ses volontés., On souscrivit 
enfin à tout -ce qu'il voulut : "*07i lui céda à per^ 
pétuitê tout ce qu'il avait conquis, depuis Jes 

* access. • * thi^ was clearly seen. * thrown ôff. 

1 boarded and took four Swedish frigates. "* he was to 

remain in perpétuai possession of. 

P 



814 HISTOIEE BE l'eVPIBE DE BUSSIE 

frontières de la Courlande jusqu'au fond du golfe 
de Finlande, et ^par de4à encore^ le kxig du pays 
de Kexholm, et cette ^Urière de la Finlande même 
qui "^se prolonge des environs de Kexholm au Nord: 
ainsi il resta souverain ^h^econnu de la Livcmie, de 
l'Estonie, de l'Ingrie, de la CareBe, du pays de 
Vibourç et des îles voisines qui lui ^assuraietU 
encore la domination de la mer, comme les Iles 
d^Oesel, de Dago, de Mône et beaucoup d^autres. 
Le tout fcNrmait une étendue de trois cents lieues 
communes *8ur des largeurs inhales, et composait 
un grand royaume, qui était le *j>rix de vingt 
années de peines. 

Cette paix de Neustadt fut signée le 10 septembre 
17^1, nouveau style, par son ministre Osterman et 
le général Bruce. 

Fierre eut d'autant tILus de joie que, se voyant 
"^délivré de la nécessité d'^efUretenir de grandes 
armées vers la Suède, libre d'inquiétude ^avec 
l'Angleterre et avec ses voisins, il se voyait ^en état 
de se livrer tout entier à la réforme de son empire, 
déjà si bien commencée, et *à Jhire fleurir en paix 
les arts et le commerce, introduits par ses soins avec 
tant de travaux. 

Dans les premiers transpcnrts de sa joie, il écrivit 
^" * * " " Pressé le 




_ nous-mêmes, 
>yé pour le faire signer 
aux Suédois ; ce glorieux événement sera toujours 
présent à notre mémoire.'' 

^Des fêtes de toute espèce âgnalèrent la satisfac^ 
tttm de» peuples dans tout Tempire, et surtout à 
Pétersboui^. Les pompes triomphales que le czar 
avait ^étalées pendant la guerre, ^n'approchaient pas 

" fatther up. ® narrow slip. ' stretchcs ont. 

^ aciiflowieaged . ' secured. ' of unequai breadth. 

^rcward. ^ûreed. ^keeprâg. • ^ontbepart, 

^ at Uberiy. " to cherûli. * drawn «p. ^ fran^ed. 

*" rejoicings. ' displayed. * ware notfaîag to^pompveto ^. 
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des réjouissances . paisibles ^au devant desquelles 
tous les ckoyens allaient avec transport : cette paix 
était le plus beau de ses triomphes ; et ce qui plut 
bien plus encore que toutes ses fêtes éclatantes, ce 
fut ^ùne rémission entière pour tous les coupables 
détenus dans les prisons, et Tabolition de tout ce 
qu^on devait d'impôts au trésor du czar *^dans toute 
f étendue de ^empire, jusqu^au jour de la publication 
de la paix. On brisa les chaînes d^une foule de 
malheureux : ^les voleurs pubUcs^ les assassins, ^les 
criminels de Use majesté furent seuls exceptés. 

Ce fut alors que le sénat et le synode décernèrent 
à Pierre les titres de sramd^ à^ empereur et de père 
de la pairie. Le chancelier Golofkin ^porta la 
parole au nom de tous les cM*dres de TEtat dans 
l'éfflise cathédrale; les sénateurs crièrent ensuite 
tax)is fois : " Vi'oe notre empereu/r et notre père ; et 
ces acclamations furent ^suivies de celles du peuple. 
Les ministres de France, d'Allemagne, de Pologne, 
de Danemarck, de Hollande, le félicitèrent le même 
jour, le nommèrent de ces titres qu'on venait de lui 
donner, et reconnurent empereur celui qu'on avait 
déjà désigné publiquement par ce titre en Hollande, 
après la bataille ae Pultava. Les noms de père 
et de grand étaient des noms glorieux que personne 
ne pouvait lui disputer en Europe ; celui à' empereur 
c'était qu'im ûtre honorifique décerné par Tusa^e 
à l'empereur d' Allemagne, comme roi titulaire (ks 
Romains ; et ces appellations ^'demandent du temps 

Sour être formellement ^u^sitées dans les chancelleries 
es oours, où l'étiquette est différente de la gloire. 
Bientôt après, Pierre fut reconnu empereur par 
toute l'Europe, excepté par la Pologne, que la 
4iâcorde divisait toujours, et par le pape, dont le 

s 

' n^Mi every dtuen haîM. * a freeptrclon. ^ tliroughout 
ÛÈt whele. ^ higfawiyineD. ^ Ûkoae ^ilty of bigh-treasoa. 
^ lâade ft 8(>eech. * long Mve. " joioed. ^ r^uîre. 
' adopted. 
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fuffrage est devenu ybri inutile aqpuîs qae la oour 
lomaine a perdu son crédil 'à muurcqueUi^ ly^rinny 



CHAPITRE XVI. 
Des conquêtes en Perse] 



La situation ,de la Russie est telle qu'elle a né- 
cessairement ^des intérêts à ménager avec tous les 
peuples qui habitent vers le cinquantième degré de 
latitude. Quand elle fut mal gouvernée, efîe fut 
en proie tour à tour aux Tartares, aux Suédois, 
aux Polonais; et sous un gouvernement ferme et 
vigoureux, elle fut redoutable à toutes les nations. 
Pierre avait commencé son règne par un traité 
avantageux avec la Chine. Il avait a la fois com- 
battu les Suédois et les Turcs: il finit par conduire 
des armées en Perse. 

La Perse commençait à tomber dans cet état 
déplorable où elle est encore de nos jours. Qu'on 
sejtffure la guerre de trente ans dans l'Allemagne, 
les temps de la Fronde, les temps de la Saint Bar- 
thélemi, de Charles VI et du roi Jean en France, 
les guerres civiles d'Angleterre,, la longue dévasta- 
tion de la Russie entière par les Tartares, ou ces 
mêmes Tartares envahissant la Chine ; ^on aura 
quelque idée des ^ féaux qui ont désolé la Perse. 

11 suffit- d^un prince faible et ^inappliqué, et d'un 
sujet puissant et entreprenapt pour plonger un 
royaume entier dans cet abîme de désastres. Le 

* of very lîttle signîficance. ' in proportion as, ' became* 
more enlightened. * to keep up certain connections. ^ let 
us figure to ourselves. ^ we shall hâve. ' miseries. 

^ indolent. 
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sha OU shac, ou sophi de Perse Hussein, âescemknt 
du grand Sba Abas^ était alors sur le trône : il ^se 
livrait à Ta mollesse ; son premier ministre commit 
des injustices et des cruautés que la faiblesse 
d'Hussein toléra : *voilà la source de quarante ans 
de carnage. - 

La Perse, de même que la Turquie, a des pro. 
vinces différemment gouvernées ; elle a des sujets 
HmmédiatSy des vassaux, des princes tributaires, des 
peuples même à qui la cour payait un tribut sous 
te nom de pension ou de subside ; tels étaient, par 
exemple, les peuples du Gaguestan, qui habitaient 
les branches du mont Caucase, à Toccident de la 
mer Caspienne: ils faisaient autrefois partie de 
l'ancienne Albanie 4 car tous les peuples ont changé 
leurs noms et leurs limites. Ces peuples s'appellent 
aujourd'hui les Lesguis; ce sont des montagnards 

i)lutôt sous la protection que sous la domination de 
a Perse : on leur payait des subâdes pour défendre 
ces frontières. 

A l'autre extrémité de l'empire vers les Indes 
était le prince de Candahar, qui commandait à la 
milice des Aguans. Ce prince était un vassal de 
la Perse, comme les hospodars de Valachie et de 
Moldavie sont vassaux de l'empire turc : ce vassel- 
age n'est point héréditaire ; il ressemble parfaite- 
ment aux anciens fiefs établis dans TEur^pe par les 
espèces de Tartares qui ^bouleversèrent l'empire 
romain. La milice des Aguans, gouvernée par le 
prince de Candahar, était celle de ces mêmes Alba- 
Hois des côtes de la mer Caspienne, voisins du 
Daguestan, «êlés de Circasses et de Géorgiens, 
pareils aux. anciens Mamelucs qui subjugiièrent 
rEgypte : on les appela les Aguans par corruption. 
Tiraur, que nous nommons Tamerlan, avait mené 
cette milice dans l'Inde, et elle resta établie dans 

* kad whoUy gtven himself up. * this gave rise to. ^ iin> 
mediatdy uncter her dominion. * overthrew. 
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cette province de Candahar, qiii tantôt appartint à 
l'Inde, tantôt K la Perse. C'est par ces .A^uans et 
par ces Le^uis que la révolution commença. 

Myr Yeitz, ou Mirivitz, intendant de la pro* 
▼ince, ^pr^mé uniquement à la levée des tributs» as- 
sassina le prince de Candahar, ^souleva la miliGe, et 
fut mattre du Candabar jusqu'à sa mort arrivée en 
1717. Son frère lui succéda paisiblement en pay* 
ant un lé^ tribut à la Forte parsane : mais le as 
de Mirivitz, né avec la même amUition que Boa 
père, assassina son oncle, et voulut devenir un 
conquérant Ce jeune bomme s'appelait Myr Mali* 
moud ; mais il ne fut connu en Europe que sous le 
nom de son* père qui avait conunencé la rébellion. 
Mahmoud joirnit à ses Aguans ce qu'il put ru* 
masscar de Guebres, anciens Perses dispersés autre» 
fois par le calife Omar, toujours attachés à la 
religion des mages, si florissante autrefois sous 
Cyrus, et toujours ennemis secrets des nouveaux 
Persans. Enfin il marcha dans le cœur de la Perse 
à la tête' de cent mille combattants. 

Dans le même temps les Les^pis ou Albanbîs, à 
qui le malheur des temps n'avait pas permis qu'ion 
payât leurs subsides, descendirent en armes de 
leurs montagnes ; ^de sorte que Fincendie s'alluma 
des deux bouts de l'empire jusqu'^i la capitale. 

Ces Lesguis ravagèrent tout le pays qui s*étend 
le long du bord occidental de la mer Caspienne 
jusqu^a Derbcnt ou la ^Porie de fer. Dans cette 
contrée qu'ils dévastèrent est la ville de Shàmachie, 
à quinze lieues communes de la mer : on prétend 
que c^est l'ancienne ^demeure de Cyrus, à laquelle 
fes Grecs donnèrent le nom de Cyropolis ; car nous 
ne connaissons que par les Grecs la position et les 
noms de ce pays: et de même que les Persans 
n'eurent jamais de prince qu'ils appelassent Cyms, 

^ wfaose office was only to collect. " armecL ' so thac 
the flames of civil war. ' iron gâte. ^ rôkknce. 
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ils eurent encore moins de ville qui s'appelât 
Cyropolis. Cest ainsi que les Juifs, qui ^se 
mâèreni d'écrire quand ib furent étaUis dans 
Alexandrie, imaginèrent une ville de Scythopolis, 
bâtie, disaientrils, par les Scythes auprès ae la 
Judée ; comme si les Scythes et les anciens Juifs 
avaient pu donner ,dcs noms grecs à des villes. 

Cette ville de Sbamachie était opulente. Les 
Arméniens voisins de cette partie oe la Perse y 
faisaient un commerce immense, et Pierre ^vmatt 
à!y étabRr à ses frais une compagnie de marchands 
russes qui commençait à être florissante. Les x 
Lesguis surprirent fa ville, la saccagèrent, égor-* 
gèrent tous les Russes qiii trafiquaient sous la 
protection de sha Hussein, et pillèrent leurs ' 
magaâns» ^dcmù on Jit monter la perte à près de 
quatre millions de roubles. 

Pierre envoya demander satisfaction à l'empereur 
Hussein, qui disputait encore sa couronne, et au 
tyran Mahmoud qui Tusurpait. Hussein ne put 
lui rendre justice, et Mahmoud ne le voulut pas. 
Pierre résolut de se faire justice lui-même, et ^de 
profiter des désordres de la Perse. 

Myr Mahmoud poursuivait toujours en P^rse le 
cours de ses conquêtes. Le sophi apprenant que 
Fempereur de Russie se préparait à entrer dans la 
mer Caspienne, pour veneer le meurtre de ses 
sujets égorgés dans Sh^amachie, le pria secrètement, 
^fofr la vfAe dlwcL Arménien, de vaûr en même 
temps au secours de la Perse. 

Pierre méditait depuis long-temps le projet de 
dominer sur la mer Casjnenne par une puissante 
marine» et de faire passer par ses Etats le commerce 
de la Perse et d'aune partie de l'Inde. Il avait 
^fait sonder les profondeurs de cette mer, examiner 

* took it înto their heads. ^ faad lately established there. 

> tbe loas on thk oeeasioti was said to antount. ^ to take 
ad?anta({9. '^by thcdoeaniof. * caiited* 
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les côtes et ^drexser des fartée exactes. Il partît 
donc pour la Perse le 15 mai Y!%%. Son épouse 
l'accompagna dans ce voyage comme dans les autres. 
On descendit le Volga Jusqu'à la ville d'Astracan. 
De là il ''cound faire rétablir les canaux qui ^de^ 
voient joindre la mer Caspienne, la mer Baltique 
et la mer Blanche ; ouvrage qui a. été achevé en 
partie sous le règne de son petit-^fils. 

Pendant qu*il dirigeait ces ouvrages, son infan- 
terie, ses munitions étaient déjà sur la mer 
Caspienne. Il avait vingts-deux mille hommes 
d'infanterie, neuf mille dragons, quinze mille 
Cosaques: trois mille matelots manœuvraient et 
pouvaient servir de soldats dans les descentes. La 
cavalerie ^prit le chemin de terre par les déserts ou 
l'eau manque souvent ; et quand on a passé ces 
déserts, il faut ^franchir les montagnes du Caucase, 
où trois cents hommes pourraient arrêter une 
armée : mais dans Vanarcnie où était la Perse on 
pouvait tout tenter. 

Le czar vogua environ cent lieues, au midi 
d'Astracan jusqu'à la petite ville d'Andréhof. On 
est étonné de voir le nom d'André sur le riva^ de 
la mer d'Hircanie; mais quelques Géorgiens, 
autrefois espèce de chrétiens, avaient bâti cette 
ville, et les Persans Tavment fortifiée: elle fut 
aisément prise. De là on j'avança toujours par 
terre dans le Daguestan; on répandit des mani- 
festes en persan et en turc : il était nécessaire ^de 
ménager la Porte ottomane, qui comptait parmi 
ses sujets nonseulemeut les Cireasses et les Géor- 
giens voisins de ce pays, mais encore quelques 
grands vassaux, ranges depuis peu sous la protec- 
tion de la Turquie. 

Entre autres il y en avait un fort puissant 
nommé Mahmoud aUtmich, qui prenait le titre 

'tobemade. ^charts. *hastened. 'w«re. 

* marched over land. ^ to pan «rer. * to keep &ir with. 
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de sultaâ, et qui osa attaquer Içs troupes de Tem- 
pereur russe ; il fut défait entièrement, et la rela- 
tion porte qu'on fit de son pays ^unfeu de joie, 

14 septembre 1722.^Bientôt Pierre arriva à 
Berbent, que les Persans et les Turcs appellent 
Demircapi, la porte de fer : elle est ainsi nommée, 
ipasce quVn effet il y avait une porte de fer du 
côté du midi. C'est une ville longue et étroite qui 
se joint par un ly>ut à une branche escarpée du 
Caucase, et dont les murs sont ^baignés à l'autre 
bout par les values de la mer, qui s'élèvent sou- 
vent au-dessus a'eux dans les tempêtes. Ces; murs 
fourraient passer pour une merveille de Tantiqui^ 
auts de quarante pieds, et larges de six, jSanqués 
de tours carrées, à cinquante pi^s Tune de l'autre t 
tout cet ouvrage paraît d'une seule pièce ; il est 
bâti de *grh et de coquillages ^broyés qui ont 
servi ^de mortier^ et le tout forme une masse plus 
, dure que le marbre ; on peut y entrer par mer, 
mais la ville du côté de terre parait inexpugnable. 
Il reste encore les débris d'une ancienne muraille 
Mmblable à celle de la Chine, cj^u'on avait bâtie 
dans le temps de la plus haute antiquité ; elle était 
prolongée des bords de la mer Caspienne à ceux 
vde la mer Noire, et c'était probablement un rempart 
^evé par les anciens rois de Perse contre cette 
foule de hordes barbares qui habitaient entre ces 
deux mers. 

La tradition persane porte que la viile de Derbent 
fut en partie réparée et fortifiée par Alexandre. 
Arrien, Quinte-(Jurce disent qu'>ea effet Alexandre 
Ifii relever cette ville : ils prétendent, à la vérité,. 
Que ce fut sur les bords du Tanaïs, mais c'est que 
de leur temps les Grecs donnaient le nom de Ta- 
naïs au fleuve Cyrus;, qui passe auprès de la ville* 
Il serait contradictoire qu Alexandre eût bâti la 

'abonfire. ^washed. 'freestone. ^ {louBdiid. 

^ as mortac * febuilc. 
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porte Caspienne sor un flente doat IVnlloiidltiTc 
est dms le PoDt-£inân. 

n 7 avait autrefois trtts on quatre antres portes 
caspiennes en différents passages, toutes Traîsem- 
Mablcment construites dans la même vue ; car tons 
les peuples qui habitent Focddent, Totient et le sep- 
tentrion de cette mer, <mt toujours été des barbares 
redoutables au reste du monde, et c'est de Hk prin- 
cipalement (jue sbnt par^ tous oes essaims de con- 
quérants qui ont subjugué l'Asie et l'Europe. 

Qu'il me soit permis de remarquer ici comtÂen les 
auteurs ^se sont plus dans tous les temps à tromper 
les hommes, et combien ils ont préféré une rame 
éloquence à la vérité. Qointe-Curce met dans h, 
bouche de je ne dais quels Scythes un discours ad- 
mirable, plein de modération et de philosophie, 
comme si les Tartares de ces climats eussent été 
autant de sages, et comme si Alexandre n^avait pas 
été le général nommé par lès Grecs ctontre le roi de 
Perse, seigneur d'une grande partie de la Scythic 
méridionale et des Indes. Les rhéteurs qui ont cru 
imiter Quînte-Ciirce ^se sont efforcés de nous tàït 
We^rder ces sauvages du Caucase et des désert^ 
affamés de rapine et de carnage, comme les hommes 
du monde les plus justes; ils ont peint Alexandre, 
vengeur de la Grèce et vainqueur de celui qui vou- 
lait Tasservir, comme un ^brigand qui courut le 
monde sans raison et sans justice. 

On ne songe pas que ces Tartares ne furent ja- 
mais que des destructeurs, et qu'Alexandre bâtit 
des villes dans leur propre pays ; c^est en quoi j'ose- 
rais comparer Pierre le grand à Alexandre : ausû 
actif, aussi ami des arts utiles, plus appliqué à la 
législation, il voulut changer comme lui le com- 
merce du monde, et bâtit ou répara autant de villes 
qu^Alexahdre. 

* hâve taken a defight. • havc stadied. ' look upon. 

• robber. *^ . 
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Le gouverneur île Derbent, à l'approche de l'ar- 
mée russe, ne voulut point ft>uteDir de siège, *^soià 
qu'il crût ne pouvdr se défendre, soît qu'il préférât 
la protection de l'empereur Pierre à ceUe du tyran 
Mahmoud ; il apporta les clefs d'argent de la ville 
et du château: l'armée entra paisiblement dans 
Derbent, et alla camper sur le bord de la mer. 

L'usurpateur Mahmoud, déjà . maître d'une 
«ande partie de la Perse, voulut en vain prévenir 
Te czar et l'empécber d'*entrer dans Derbent II 
*^acka les Tartares voisins; il accourut lui-même : 
mais Derbent était déjà rendu. 

Pierre ne pnt alors pousser plus loin ses con- 
quêtes. Les bâtiments qui apportaient de nou- 
velles provisions, des recrues, des chevaux, avaient 
péri vers Astracan, et la saison sWançait ; il re- 
tourna à Moscooç'et y entra en triomphe : là, selon 
sa coutume, il rendit solennellement compte de son 
expédition au vice^caar Romadonoski, ^continuant 
Jîisqu'au bout cette singulière comédie, qui, selon ce 

2ui est dit dans son éloge prononcé à Paris à l'aca- 
émie des sciences, ^aurait dû être jouée devant tous 
le» monarques de la terre. 

La Perse était encore partagée entre Hussein et 
Tusurpateur Mahmoud. Le premier cherchait à se 
faire '^un appui de Tempereur de Russie ; le second 
craignait en lui un vengeur qui Hui arraclterait le 
fruit de sa rébellion^ Mahmoud fit ce ,quHl put 
pour soulever la Porte ottomane contre Pierre: 
il envoya une ambassade à Constantinople ; les 
princes du Daguestan, sous la protection au grand 
seigneur, dépouillés par les armes delà Russie, de- 
mandèrent veneeance. Le divan craignit pour la 
Géorgie, que Tes Turcs comptaient au mmibre de 
leurs États. 



* whether he ibonght. ' roused. ^ Iceepîng up. 

^ oiight to hâve been performed. *" a prptector. 

^ wottld uiatoh out oi' bis haOcb. 
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Le grand sei^eur fat ^prh de déclarer la guerre. 
La cour de Viepne et celle de Paris Ten empê- 
chèrent. L'^empereur d'Allema^e notifia ^u€^ si 
les Turcs attaquaient la Russie»' il serait obtigé de 
la défendre. Le marq^uis de Bonac, ambassadeur 
de France à Constantinople, ^appuya habileraeift 
par ses représentations les menaces des Allemands ; 
il fit sentir que c^était même Tintérêt de la Porte de 
ne pas soumîr qu'un rebelle usurpateur de la Perse 
enseignât à détrôner les souverains : que l'empereur 
russe n^avait fait que ce que le grand seigneur ^ai&- 
rait dà faire. 

Pendant ces négociations délicates le rebelle Mjr 
Mahmoud s'était avancé aux portes de Derbent : 
il ravagea les pays voisins, afin que les Russes 
n^eussent pas de quoi subsister. . La partie de Tan- 
cieone Hircaoie, aujourd'hui Guilaa, fut saccagée, 
et ces peuples désespérés se mirent d'eux-mêmes 
sous la protection des Russes, qu'ils regaxdèrent 
comme leurs libérateurs. 

Ils suivaient en cela ^exemple du sopbi même 
Ce malheureux monarque avait envoyé un ambassa- 
deur à Pierre le grand pour implorer solennellement 
son secours. A peine cet Ambassadeur fut-il en 
route, que le rebelle M vr Mahmoud se saisit d^Ispa- 
han et dte la personne de son maître. 

Le fils du sophi détrôné et prisonnier, nommé 
Tbamaseb, échappa au tyran, rassembla quelques 
troupe^ et coBibapt l'usurpateur. Il ne fut pas 
moins ardent que son père à presser Pierre le grand 
de le protéger, et envoya à l'ambassadeur les mêmes 
instructions que sha Hussein avait données. 

Auguste 17^3. — Cet ambassadeur persan, nom- 
me Ismaël-beg, n'était pas «noore arrivé, et sa né- 
gociation avait déjà réussi. Il sut, en «bordant à 
Astracan^ que 1^ général Matufkin allait partir 
avec de nouvelles troupes pour renforcer l'armée du 

' on the point. ' teconded. ^ ooght to hâve doae. 
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Daguesttti. On n^avait point encore pris la ville 
de Baku ou Bachu^ qui donne à la mer Caspienne 
le nom de mer de Bacnu chez les Persans. Il donna 
au général russe une lettre pour les habitants, par 
laquelle il les exhortait, au nom de son maître, a se 
soumettre à Tempereur de Russie. L'ambassadeur 
continua sa route pour Pétersbourg, et le général 
Matufkin alla ^mettre le siège devant la ville de 
Bachu. L'ambassadeur persan arriva à la cour 
en même temps que la nouvelle de la prise de la 
vifle: 

Cette ville est près de Shamachie, où les facteurs 
russes avaient été égorgés ; ellenVst pas si peuplée 
ni si opulente que Shamachie, mais elle est renom- 
mée pour le naphte qu'elle fournit à toute la Perse. 
•Jamais traité ne fut plus tôt conclu que celui d'Is- 
maeUbeg. — Septembre 1728. — L'empereur Pierre, 
pour venger la mort de ses sujets, et pour secourir 
le sophi Thamaseb contre Tusurpateur, promettait 
de marcher en Perse avec des armées, et le nouveau 
sophi lui cédait nonseulement les villes de Bachu et 
de Derbent, mais les provinces de Guilan, de Maz- 
anderan et d'Asterabath. 

Le Guilan est, comme nous l'avons déjà dit, 
l'Hircanie méridionale; le Mazanderan qui la 
touche est le pays des Mardes ; Asterabath joiiit le 
Maeanderan; et c'étaient les trois provinces princi- 
pales des anciens rois raèdes : de sorte que Pierre 
se voyait maître, par ses armes et par les tnûtés, 
du premier royaume de Cvrus. # 

Il n*est pas inutile de dfire que dans les articles 
de cette convention *on régla le prix des ^éenrées 
qu*on devait Jbumir à Tarraée. Un chameau "ne 
devak coûter que soixante francs de notre monnaie 
(douze roubles) ; la livre de pain ^ne revenait pas à 

' to lay tiege to. ' they settled. * neceisaries to be 

fumisned. ^ was to cost onljr. ^ could be had for 

îess than. 
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cinq liardt, la livre de bœuf à peu près à six ; ce 
prix était une preuve évidente de TabondaDce qu'on 
voyait en ces pays des vrais biens qui «ont ceux de 
la terre, et de la disette de Targent qui n'^est qu^uii 
bien de convention. 

Te] était le sort misérable de la Perse, que le 
malheureux sof>hi Tbamaseb, errant dans son roy- 
aume, poursuivi par le rebelle Mahmoud aasaaem 
de son père et de ses frères, était oUigé de oaa* 

t'urer àla fois la Russie et la Turquie de vouloir 
den prendre une partie de ses Etats pour lui 
conserver l'autre. 

LVmpereur Pierre, le sultan A.dimet IIL et le 
sophi Tnamaseb convinrent donc <iue la Russe gar- 
derait les trois provinces dont nous venons de par- 
ler, et que la Porte ottomane aurait Casbin, Tauris» 
Erivan, outre ce qu'elle prenait alors sur l'usurpa- 
teur de la Perse. Ainsi ce beau royaume était 
^à lajbis démembré par les Russes, par les Turcs 
et par les Persans mêmes. 

L'empereur Pierre ré^a ainsi jusou'à sa mort 
^dufomi de la mer Baltique ^par^deld les bornes 
méridionales dé la mer Caspienne* La Perse con- 
tinua d'hêtre la proie des révolutions et des ravages. 
Les Persans, au))aravant riches et polis, furent 
plongés dans la misère et dans la barbarie, tandis 
que |a Russie ^parvint de la pauvreté et de la 

frossièreté à l'opulence et à la politesse. Un seul 
omme, parce qu'il avait un génie actif et ferme, 
éleva sa patrie ; et un seul homme, parce qu'il 
était faible et indolent, fit tomber la sienne. 

Nous sommes encore très mal informés ^dudéiaU 
de toutes les calamités qui ont désolé la Perse si 
long-temps; ^on a prétendu que le malheureux sha 
Hussein fut ^assez lâche pour mettre lui-même sa 

' at once. ^ ^ froin the furtber part. " beyond. • arose. 
* of the privàte calaojitîes. ^ it has been said. * so 

pusillanimous as. 
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mitre persane, ce que nous appelons la couronne, 
sur la tête de l'usurpateur M anmoud. On dit que 
ce Mahmoud tomba ensuite en démence ; ainsi un 
imbédle et un fou décidèrent du sort de tant de 
milliers d^hommes. On ajoute ^ue Mahmoud tua 
de sa main, dans un accès de folie, tous les fils et 
les neveux du sha Hussein au nombre de cent, 
qu'il se fit réciter l'évangile de saint Jean sur la 
tête pour se purifier et pour se guérir. Ces contes 

rrsans ont été ^débités par nos moines et imprimés 
Parisr 

Ce tyran, qui avait assassiné son oncle, fut enfin 
assassiné à son tour par son neveu Eshrefi*, qui fut 
aussi cruel et aussi tyran que Mahmoud. 

Le sha Thâmaseb implora toujours l'assistance 
de la Russie. C'est ce même Thâmaseb ou Tha- 
mas, secouru depuis et rétabli par le célèbre Kouli- 
kan, et ensuite détrôné par Kpuli-kan même. 

Ces révolutions et les guerres que la Russie eut 
ensuite à soutenir contre les Turcs ^£it>n^ elle fut 
victorieuse, l'évacuation des trois provinces de 
Perse, qui coûtaient à la Russie beaucoup plus 
qu'elles ^ne rendaient ne sont pas des événements 
qui concernent Pierre le grand ; ils n'arrivèrent 
que plusieurs années après sa moft : il sufiit de dire 
quil finit sa carrière militaire par ajouter trois pro- 
vinces à son empire du côté ae la Perse, ^hrsqu^H 
venait d'en clouter trois autres vers les frontières 
de la Suède. 



• circulated. ' over whom. ' they were worih. 

^ after having just before added. 
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CHAPITRE XVII. , 

I 

Couronnemeni et sacre de Timpératrice Catherine I. 

Mort de Pierre te grand, 

PiEREE, au retour de son expédition de Perse, 
se vit plus que jamais 'l'arbitre du Nord. Il se 
déclara le protecteur de la famille de ce même 
Charles XII. dont il avait été dix-huit ans Tennemi. 
^Iljit venir à la cour le duc de Holstein, neveu de 
ce monarque; il lui destina sa fille aînée, et se 

S répara des-Iors à soutenir ses droits sur le duché 
e Holstein-Slesvick;— févr. 1724 — il s'y engagea 
même dans un traité d'^alliànce qu^il conclut avec la 
Suède. 

Il continuait les travaux commencés dans toute 
rétendue de ses Etats, jusqu'au fond du Kam- 
shatka ; et, pour mieux diriger ces travaux, il 
établissait à Pétersbourg son académie des sciences. 
Les arts florissaient de tous côtés; les manufactures 
étaient, encouragées, la marine augmentée, les 
armées bien ^entretenues; les lois observées: il 
jouissait en paix de sa gloire; il voulut ^la partager 
d'une manière nouvelle avec celle qui, ^en réparant 
le malheur de la campagne du Pruth, avmt, disait- 
il, contribué à cette gloire même. 

18 Mai 1724.— Ce fut à Moscou qu'il fit cou- 
ronner et sacrer sa femme Catherine, en présence 
de la duchesse de Courlande, fille de son frère 
aîné, et du duc de Holsteîn qu'il allait faire son 
gendre. La déclaration qu'il publia mérite atten- 
tion; ^on y rappelle Tusage de plusieurs rois 
chrétiens de faire couronner leurs épouses; on y 

* he sent for. ^ provMed. ^ to tàx^t it. 

^ by retrievîng. ' he therein mentions the custom. 
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rappelle les exemples des empereurs Basilide, 
Justinien, Héraclius» et Léon le pnilosophe. L'em- 
pereur y spécifie les services rendus à l'Etat par 
Cathenne, et surtout dans la guerre contre les 
Turcs, lorsque son armée réduite, dit-il, à vingt- 
deux mille hommes, en avait plus de deux cent 
mille à combattre. Il n'était point dit dans cette 
ordonnance que Timpératrice dût régner après lui ; 
mais il y préparait les esprits par. cette cérémonie 
Hnusitée oans ses Etats. 

Ce qui pouvait peut-être encore faire regarder 
Cathenne destinée à posséder le trône après son 
époux, c*est que lui-^même marcha devant elle à 
pied le jour du couronnement, en qualité de capi- 
taine d'une nouvelle compagnie qu il créa sous le 
nom de chevaliers dé Fimpératrice, 
" Quand on fut arrivé à l'église, Pierre lui posa la 
couronne sur la tête ; elle voulut lui embrasser les 

Senoux ; il l'en empêcha ; et 'ati sortir de la cathé» 
raie, il^^ porter le sceptre et le globe devant 
elle. La fête fut digne en tout d^un empereur. 
Pierre ^étalait dans les ^occasions d^éclat autant de 
magnificence qu^il ^mettait de simplicité dans sa vie 
privée. 

Ayant couronné sa femme, il se résolut enfin à 
donner sa fille aînée Anne Pétrona au duc de 
Holstein. Cette princesse avait beaucoup de ^traits 
de son père: elle était d'utie taille majestueuse et 
d^une grande beauté. ^On la Jiança au duc de 
Holstem, mais sans ^rand ^appareil, — 24 Nov. 
1724. — Pierre sentait déjà sa santé très ^altérée, et 
un chagrin domestique, qui peut-être ^aigrit encore 
le nud dont il mourût, rendit ces derniers temps de 
sa vie peu convenables à la pompe des fêtes. 

* unuBiial. ' at their retum from. ^ cansed. 

^ displayed. ' public occasions. * shewed. ^ features. 

^ she was betrofhed. ' ceremony. ^ impaire. 
' iacreased the disorder. 
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Catlieriiie avdt un jeune cbambellan,* nommé 
Moëos de la Crcû, né en Russie d^une famille 
flamande : il était ^nne fi^re distmgfée ; sa 
MEUT) madame de Baie, était dame d'atour de 
rimpératriee : tous deux ^gouvernaient sa maison. 
On les accusa l'un et Pautre auprès de Tempereur ; 
ils furent mis en prison; ^on leur JU leur pnx^s 
pour avoir reçu des présents. II avait été ^défendu 
dès Pan 1714, à tout homme en place d'en recevoir, 
*sous peine d'infamie et de mort ; et cette ^défense 
avait été l^usieurs fois renouvelée. 

Le frère et la sœur furent ^cœivainQus : tous 
ceux qui avaient ou acheté 6u récompensé leurs 
services, furent nommés dans la sentence, excepté 
le duc de Hcdstein et son ministre le comte de 
Bassevitz: il est ^vraisemblable même que les 
présents faits par ce prince à ceux qui avaient 
contribué '^à faire réussir son mariage, ne furent 
pas regardés comme une chose criminelle. 

Moëns fut condamné ^à perdre la tête^ et sa 
sœur, favorite de Timpéramce, à recevoir onze 
^coups de knout. Les deux fils de cette dame, 
Tun chambellan et l'autre page, furent dégradés et 
envoyés en qualité de ^simples soldats dans Tarmée 
de Perse. 

Ces sévérités qui ^tèvdtent nos mœurs, étaient 
peut-étre nécessaires dans un pays où le ^maintien 
des lois semblait ^eaAffer une ngueur effrayante. 
L'impératrice demanda Ha grâce de sa dame 
d'atour^ et son mari irrité la refusa. Il cassa dans 

* Mémoires du comte de Bassevitz. 

* remarkably bandsome. ^ had the wbole management 

of her household. ^ tbey were brought to tbeir trial. 

^ forbidden. * under pain. ' prohibition ' found 

guilty. \ probable. * to brinj about. * to be 

beheaded. * strokes. * pnvate. " sbock. 

° observance. ' to demanda ^ tha pardon of her 

bed chamber woman. 
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sa colère uae àace de Vemse, et dit à aa femme : 
** Tu vois qu il ne faut qu'htm coup de ma main 
^pour faire retirer cette glace *dans la poussière 
aont elle est sorHeJ" Catherine le regarda avec une 
douleur ^aMendrissfmUj et lui dit: *< Eh bien! 
vous avez cassé ce qui faisait romement de votre 
palais, croyez-vous qu^il en devienne plus beau P" 
Ces paroles appaisèrent Tempereur ; mais "^ toute la 
grâce aue sa remme put obtenir de lui, fut que sa 
dame d'^atour ne recevrait que cinq coups de knout 
au lieu de onze. 

Je ne rapporterais pas ce fait s'il n'était attesté 
par un ministre ^témoin oculaire^ qui, lui-même 
ayant fsùt des présents au frère et a la sœur, fut 

E eut-être une des principales causes de leur maU 
eur. Ce fut cette aventure qui enhardit ceux 
qui ju^nt de tout avec malignité, ^à débiter que 
Cathenne hâta les jours d'un mari qui lui inspirait 
plus de crainte par sa ^colère que de reconnaissance 
par ses bienfaits. 

On se ocmfirma dans ces soupçons cruels psfr 
l'empressement qu'eut Catherine de rappeler sa 
dame d'atour immédiatement après la mort de son 
époux, et de lui donner toute sa faveur. Le devoir 
d ua historien est 'cfe rapporter ces ^bruits publics 

Îui ont ^éclaté dans tous les temps et dans tous les 
Itats à la mort des princes ^enlevés par une mort 
prématurée, comme si la nature ne suffisait pas à 
nous détruire ; mais le même devoir exige qu'on 
fasse voir combien ces bruits étaient téméraires et 
injustes. 

Il y a une dista nce immense entre le mécontente 
ment ^passager que peut causer un mari sévère, et 



' one stroke. ' to reduce. * to îts onginal dust* 

^ melting. ^ the only favour. ' an eye-witness. 

' to spread the report* ' choleric disposition. * to 

relate. ^ reports, ^ cîrculated* ** snatcfaed away. 

* momentary. 
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la résolution désespérée d'empoisonner un époux 

. et un maître auquel on doit tout. Le danger d^une 

telle entreprise eût été aussi ^and que le crime» Il 

J^ avait alors un grand parti contre Catherine, en 
àveur du fils de 1 infortuné czarovitz. Cependant 
ni cette faction, ni aucun homme de la cour ne 
Soupçonnèrent Catherine, et les bruits vagues qui 
^coururent ne furent que Topinion de quelques 
étrangers mal instruits, qui ^se tivrèrefU sans aucune 
raison à ce plaisir malheureux de supposer de grands 
crimes à ceux qu*on croit intéressés à* les commettre. 
Cet intérêt 'même était fort douteux dans Catherine ; 
il n'était pas sûr quelle dût succéder; elle avait 
été couronnée, mais seulement en qualité d*épouse 
du souverain, et noa comme devant être souveraine 
après lui. 

La dédaraticm de Pierre n'avait ordonné cet ap- 
pareil que comme- une cérémonie et non comme un 
droit de régner : ^elle rappeUait les exemples des 
empereurs romains qui avaient fût couronner leurs 
épouses, et aucune d'elles ne fut maîtresse de l'em 
pire. Enfin, dans le temps même de la maladie de 
Pierre, plusieurs crurent que la princesse Anne 
Pétrona lui succéderait, conjointement avec le duc 
de Holstein son époux, ou que l'empereur nomme- 
rait son petit-fils pour son successeur : ainsi, ^bien 
loin que Catherine eût intérêt à la mort de Tem- 
pereur, elle avait besrài de èsl ^conservation. 

Il était ^constant que Pierre était attaqué depuis 
long-temps d^un abcès et d'une rétention d'urine 
qui lui causait des douleurs aiguës. Les eaux mi- 
nérales d'OIonitz et d'autres qu'il mit en usage ne 
furent que d'inutiles secours ; on le vit s^afibiblir 
sensiblement depuis le commencement de Pannée 
179!^.' Ses travaux, dont il ne se relâcha jamais, 
augmentèrent son mal et hâtèrent sa fin : son état 

' were spread. ' chose to indulge. ^ it mendoned* 

' 80 far from Catherine being mterested in. ^ presenration 
of hifl lîfe. ^ undeniable. 
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parut bientôt mortel ; — Janvier 1726 — ^il ressentit 
des dialeurs brûlantes cjui le jetaient dans un dé- 
lire presque continuel : il voulut écrire dans un mo- 
ment d'intervalle que lui laissèrent ses douleurs,* 
mais sa main ne forma que des caractères inlisibles, 
dont on ne put déchiffirer que ces mots ^en russe ; 
Rendez tout à. 

^Ilcria qu'on fit venir la princesse Anne Pétrona, 
à laquelle il voulait dicter ; mais lorsqu'elle parut 
devant son lit, il avait déjà perdu la parole, et il 
tomba dans une agonie qui dura seize heures; 
L'impératrice Catherine n'avait pa6 quitté son ^che^ 
vet depuis trois nuits ; il mourut enfin entre ses 
bras le 28 Janvier vers les quatre heures du ipatin. 

^On porta son corps dans la ^ffi-ancPsaHe du palais, 
suivi de toute la famille impériale, du sénat, de 
toutes les personnes de la première distinction et 
d'une foule de peuple : il fut exposé sur un ^lit de 
parade^ et tout le monde eut la liberté de l'approcher 
et de lui baiser la main, jusqu'au jour de son en- 
terrement qui ^sejit le-ltf-21 mars 1725. 

^On a cru, on a imprimé qu'il avait "nommé son 
épouse Catherine héritière de l'empire par son tes- 
tament ; mais la vérité est qu'il n'avait point fait 
de testament, ou que ^u moins il n'en a jamais paru : 
négligence bien étonnante dans un législateur, et qui 
prouve qu'il n'avait pas cru sa maladie mortelle. 

On ne savait point à Theure de sa mort qui rem- 
plirait son trône ; il laissait Pierre, son petit-fils, né 
de l'infortuné Alexis ; il laissait sa fille atnée, la 
duchesse de Holstein. Il y avait une faction con- 
sidérable en faveur du jeune Pierre. Le prince 
Menzikoff, lié avec Timpératrice Catherine dans 

* Mémoires manuscrits du Comte de Bassevîtz. 

" îq the Russian language. ° he calli^d out for. * bed-side* 
' his body was cpnveyed. *> great hall. # * bed of state. 

■ took place. * it hasbeen thought. ^ appointed» 
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Ions les Umpt, ^préraii tous les partis et tous les 
desseins. Pierre était *près cTexforerj quand MeOi* 
sikoff ^ paner Tîuipénitiioe dans une râUe où leun 
amis étaient déjà assemblés ; ^anfait transporter le 
tréêor à la forteresse, on s'assure des cardes; le 
prînoe Menûkoff gagna l'archevêque & Novo^o- 
rod ; Catherine tint avec eux, et avec un secrétaire 
de confiance, nommé Macarof, un conseil secret, 
on assista le ministre du duc de Holstein. 

L'impératrice, ^au sortir de ce conseil, revint 
auprès de son époux mourant, qui ^rendit les 
derniers soupirs entre ses bras. Aussitôt les 
sénateurs, les officiers généraux* accoururent au 
palais; llmpératrice les harangua; Menzikoff 
répondit en leur nom ; on délibéra pour la forme 
bors de la présence de Timpératrice. L'archevêque 
de Plescou Théopbane déclara que ranperâir 
avait dit, la veille du couronnement de Catherine, 
qu'il ne la counmnùt oue pour la faire régner 
après lui ; toute rassemblée signa la proclamation, 
et Catherine succéda à son époux le jour même de 
sa mort. 

Pierre le grand fut regretté en Rusine de tous 
ceux qu'il avait formés, et la génération qui suivit 
ecèle des partisans des anciennes mœurs le regarda 
bientôt comme son père. Quand les étiVu^^ers ont 
vu que tous ses établissements étaient durables, ils 
ont eu pour lui une admiration constante, et ils ont 
^avauÊ qu'il avait été inspiré plutôt par une sagesse 
extraordinaire que par ^t envie de faire des choses 
étonnantes. L^Europe a reconnu qu'il avait aimé 
la gloire, mais qu'il ^Vavalt mise à faire du Uen, 
que ses défauts n'avaient jamais afiaibli ses grandes 
qualités, qu^en lui Thomme eut ses Haches^ et que 

^ was beforehand with. ^ on the point of, 

' temoved ■ they had the royal treasures conveyed. 

• at the.breakijfg up. * gave up. * acknowledged. 

' tfae désire. * had made it comâst in. 
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\d monarque fut toujours grmid; il a forcé la 
nature en tout, dans s^s sujets, duis lui-même, et 
sur la terre et sur les eaux : mais il Ta forcée pour 
rembellir. Les arts, qu'il a transplantés f^de ses 
mains dans des pays dont plusieurs alors étaient 
aauvases, ont, en fructifiant, rendu témoignage à 
son génie et éternisé sa mémoire; ils paraissent 
aujourd'hui originaires des pays mêmes où il les a 
portés. Lois, police, politique, discipline militaire, 
marine, commerce, manufactures, Sciences, beaux- 
arts, tout s'est perfectionné selon ses yues ; et par 
une singularité dont il nVst point d'exemple, ce 
sont quatre femmes montées après lui successive- 
ment sur le trône qui ont maintenu tout ce qu^il 
acheva, et ont perfectionné tout ce qu'il entreprit. 

Le palais a ^eu des révolutions après sa mort ; 
TEtat n'en a éprouvé aucune. La splendeur de 
cet empire s'est augmentée sous Catherine I. ; il 
a triomphé des Turcs et des Suédois sous j^nne 
Pétrona ; il a conquis sous Elisabeth la Prusse et 
une partie de la Poméranie ; il a joui d'abord de 
la paix, et il a vu fleurir les arts sous Catherine IL 

C'est aux historiens nationaux d'entrer dans tous 
les détails des fondations, des lois, des guerres et 
des entreprises de Pierre le grand ; ils encourage* 
ront leurs compatriotes en célébrant tous ceux qui 
ont aidé ce monarque dans ses travaux guerriers 
et politiques. Il suffit à un étranger, ^amcUeur 
démitéressé du mérite, d'avoir ^essayé de montrer 
ce que fut le grand homme qui apprit de Charles 
XII. à le vaincre, qui sortit deux fois de ses Etats 
pour les mieux gouverner, qui travailla de ses 
mains à presque tous les arts nécessaires, pour en 
donner l'exemple à son peuple, et qui fut le fon- 
dateur et le père de son empire. 

' erron. ' witfa. ^ und^rgone. * 2 dinnterestdd 

admirer. ^ endeavoured. 
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Les souverains des Etats ^depms ïonff4emp» 
policiê se diront à eux-mêmes: << Si dans les 
climats glacés de l'ancienne Scythie un homme 
aidé de son seul génie a fait de si grandes choses, 
que devons-nous faire dans des rovaumes où les 
travaux accumulés de plusieurs siècles nous ont 
rendu tout facile ?" 

> long noce dvilized. 
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